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INTRODUCTION. 

Je viens d apprendre que les Membres 
du Lycée, qui s'étoient chargés de faire le 
dépouillement des papiers de la Baftillc 
confiés à leurs foins, avoient abandonné, 
cette entreprife : l^s fuppléer dans cçtte 
occafion, c'eft rendre un fervice effentiel 
à fes Concitoyens : achever l'ouvrage qu'ils 
ont commencé , c'eft un devoir pour qui-* 
conque en a,, & lé tems & les moyens. 

Le planr que je mè fuis fait eft en tout 
^ parfaiteinent conforme à celui adopté pat 
le Hjycéç.. Je n'avancerai ri^enqui ne «aie 
ipit confirmé, q\i par des pièces authen-» 
tiques,,i($>^ par des. témoins oculaires. 

Les j]pcàiei(Ches qVexige la continuation 
de cet ouvrage ne peuvent avoir d'autre 
but que de (atisfaire la jufte curiofité du 
public , & d'apprendîe aux hommes la fuite 
& le détail des excès dont l'autorité arbir»; 
traire s'eft rendue coupable. 
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Je renonceroîs à cette entreprife , fi je la 
voyois fuivre avec activité par les Com- 
miflàires que la Ville a nommés pour s'oc- 
cuper des papiers qui lui ont été remis après 
la prife de la Baflille» Mais je fais que leur 
travail eft encore loin de pouvoir éW livré 
à rempreflement de la Nation, & cette con- 
noiflance feule m*a décidé à continuer, fôit 
le dépouillement des papiers qui me fo^nt 
païrenus, foit les informations qui peuvent 
0i€i procurer des détails fiir les perfonnes 
qui y fônl infcrites, 

L'HôteWe-Ville n'eft pas le feu! dépôt 
tonfidérable de papiers trouvés- da$s-J?af- 
freufé prifon Ipie-noas voyons difparoîtr^ 
dfâi milieu de^ n^MiS^j^le Diftriél.deÇaitfl:- 
Germain-des-Présf^h |)«flbdè uiï grand nom* 
bre.. Après de longs délais, il. a ^«oramé. un 
Comité deftinë à en faire r«!nfa:tyfe: Déjà 
éspvh fîx femaiftéS' tt Gbiftitc eiiftcv & il 
«acifte en vaia. Si c'eft le défaut ^dôlôifir 
îqtti empêche fes Membres àéfe raffembler, 
peut-être les occupations qui néceffitent 
leurs délais les décideront-elles enfin à fe 
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décharge dVne.entFCprife trop Ipng-tem* 

différée , & à la confier à des Gens de Le^eS 
capables d y montrer du Mleôc de b;fidélitéfc 

Il n'eft i^oint indifférent que les pièces 
qui méritent d'être connues lefoient iiiçef- 
famment^ ou: que leur publication fojuffre 
^ longs retards. On fait quVft empreffe- 
inent que Toft néglige de fatisfairç s^affoi- 
blit peu-à-peu > & fait fouvent place à Vin- 
différence. D'ailleurs les délais ne peuvent 
ipîlîtô -enrichir ,a\j|ourd'hui les , dépôts de ce 
genre, ils ne peuvent ^e les appauvrir ^ .&: 
^'en ai déjà plus d^un^^ preuve. ; Je fais que 
les papiers de laBaftillefe difperfent^o^ les 
jourj., que pluiieivs/ont paffés ça pf;Ovinçe , 
i& quelques-^uns même dans l^s pays 4jiHrat^ 
gersv <î^baque;joiir ajoute maijitetfaiït à h 
difficulté de. réunir. ces morçfauS^.^pafS^ 
6c d'en coropofer uû tout. ,j ^ vv f t rs 

Je ne regarde pas là tâche; c|ue'jfh;i!Eiç 
•fuis impofëe comme tfevëoue ' iftoins ^ péft 
ceffaire depuis que chaque ièfïWfle .^Koij^ 
4clore dçs fewillei^.fur le mê^ie fujet^^^Ç^^ 
brochures , /&ns «d «SLcepter les Mi^r% 
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hifloriques & aùtheniiqnes'fur la Baflilk ( i ) , 

ne peuvent être d'aucun intérêt pour le mo- 
ment, ni d'aucune utilité pour lavénir. Ce 
caraftere d'authenticité <jue recherche tout 
lefteur fenfé, & tout hiftorien fage, leur 
manque évidemment, quoique tous s'en 
glorifient dans leur frontifpice. 

Leurs Auteurs n'offrent pas même aux 
Contemporains la fatisfaâioh & la poîfi* 
bilité de s'en rapporter à leurs yeux, en 
les jettant au moins un inflant fur les pièces 
originales qui ont fourni , nous dit-on , les 
inattériaux de ces prétendus ouvrages au- 
thentiques. 

S'il eût été poifiblede commencer celui- 
ci par la publication d'-une lifte complétte 
iles pfifonniers de iaBaftille, depuis que 
4*ufage des regiftres s'y eft introduit , jufqu'à 
nos jours, cette première livraifon, quel- 
qû'aridè qu'elle eût pu paroître, eut été 
d'uhe graindê utilité. Elle eut fervi de guide 
dans tout le refte de l'entreprife. On lui 
4uf oit tout rapporté , recherches & renfei- 
gneaièns , dates & faits, détafls & circonf- 

(i) En 3 Yol» i/i-8% chez Buiflgn, 
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tances, papiers. orîgiBaux &avis de témoins 

vivans. Les livraifons poftérieures à celle- 
là auroient été auffî piquantes qu elle au« 
roit femblé elle-même peu intéreffante à la 
confidérer ifolée. Je tâche en ce moment 
de me rapprocher de ce plan : tel eft au- 
jourd'hui mon but, & déjà j'ai fait de grands 
pas vers lui, en me procurant d'une part le 
xjom de toutes les viftimes , & de l'autre 
les détails de leur hiftoire» 

Cette quatrième livraifon offre un état 
de la Baftille depuis le 17 Juillet 1768 , juf- 
qu'au 5 Mai 1782, époque où commence 
la lifte qui fe trouve dans la troifieme livrai-^ 
fon de la Baftille dévoilée. Le dépouille- 
ment exécuté dans celle-ci commence avec 
Tannée 1775 , $c va jufqu'en 1777* Le lec- 
teur nç doit point être furpris d'y voir re- 
paroître des hommes déjà infcrits dans 
d'autres parties du regifixe , plufieurs pri- 
fonniers , tels que Tavernier ,. le Guay y. &c. 
y ayant été détenus à ces diverfes.époques* 

Dans la cinquième livraifon , on trou- 
ver^ rhiftoire dçs pçrfonnes nommées dans 

Al 



celle-cî. Je prie celles qui Vivent encqre, & 
les' amîs & conriodffances des autres , de 
m*aider dans mes; recherches fur ce qui 
concerné les motifs & les cîf confiances de 
leur détention. Ceft le feul moyen de com^ 
pletter des Mémoires dont l'intérêt n^eft fuf- 
ceptiUe que d'accroiffement. On m*a déjà 
fâit parvenir plufieurs obfervations fur les- 
prifonniers fimplement indiqués dans la 
troifieme iivraifon. En ce moment, iln'fen, 
eft aucun dont je ne fois en état de donner 
Hiifloire 3^ $c je publierai celle de chacun 
d^eux avec plus ou moins de détails* 

Plus j'avance dans la carrière que j'aî 
entrepris de parcourir , mieux je fens que 
î'Hiftoire de la Baftille eft non-feulement 
liée étroitement à celle de h France, mais 
qu*eUe eneft une partie ciTeritieite &: qu éllë 
peut cootribuer à en éclaircir les points 
les moins connus & les* plus curieux. Elle 
a rapport à tout j révolutions , anecdotes , in- 
trigues, carafteres^ efprit du fiecle , Minif-- 
rrés^'honoLmes en place , Favoris, maîtreiTes,, 
auteurs, ouvrage , tout s'y trouve & réclame 
une place dans THiftoire de la Nation^ 
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ÉTAT DE LA BASTILLE 

Depuis le ty JuilUt lySS , jufquau 5 Mai lySz. 



Entrées. 



II Avr. 1752. 
15 Fcv. 1757. 

9 Mars 1757. 

4Aoûti7Ç9. 
13 Sept. 1765. 

24 Sept. 1766. 

25 Juin 1767. 

8 JuU. 1767. 

28Fév.x768. 



Noms. 



Bertinde Frateaux* 
Le Guay» 



Tavçrnier* 

Dieudé de S. Lazarre • 

Rollwagen 

Marca 



Sorties. 



Mort le 3 Mars 1779. 
Mort le 21 Mai 1786. 

Manem ^Transféré aux Cordeliers à K 

_ Ç. feille le 7 Juin 1776. 

Sorti le 14 Juillet 1789. 
, Misen]ibertéle27 Juini773,a 
L injohdion de fe retirer en Brets 
Le 18 Août 1769. 
f Transféré à Bicêtre le 26 Juin xj 

Padeloup \Sonï le 4 J^u'Het 1772 pour a 

l dans les Colonies. 

Brioy JLe 13 Septembre 1768 pour a 

(à Bicêtre. 
3 Juin 17(58./^^^"^''^'^^» ^^^ I-a«^-Œxilé à Toligny en Dauphin^ 

V. ^^^ \ 14 Septembre 1772. 

Delaunay f Sorti le 26 Juin 1769 pour alh 

( Bicctre , & Ton Garde en libe 

De Cavaros | Le 19 Mars 1771. 

Çyg J Le 12 Septembre 1768. Le 



I Juil. 1768. 

27 Juil. 1768. 

7Aoûti768. 

8 Août 1768, 



/ au matin fon Garde. 
Mad, Guery | ^^ M Septemb. 1768, & fa Gai 



- A '^ zo {^2L\ivxôiç\ ^Mouton mis i^ . ^ r© 1 

13 Aouti768.j auprhduS''Gucry.r^ ^^ ^°"' 1768 , le matin, 

isAoûti768.|Bremard ^'-V** Septembre 1768, & 

j l Garde le 15. 



{ Poncet de la R i vierc • ^ 



^..îSept.i768>^.^7-Lou^^^ t8 Oftobre ,768 , à qua 

) fuJieurlWetdc/ heures du foir , en liberté? 
{^ laRivierc-*'»--- j 



17N0V.X768., 



18N0V.1768. 



i li4Péc, 1/68.! Ormanfé . . . 



Prévôt. Ce Prîfonnîer \ 

a eu un Garde le 23 f 

Avril 176g, iequellTr^nsUré à Vincenacs le 14 C 

eft forti le 4 MaiÇ tobre 1769. 

pour entrer avec le\ 
Jîeur de Launay. J 
Femme Belouin- . . 4'^',^^^^^^^'« ^ Décembre 176: 

^e//et I Le 14 VVà\ t'7&9. 



•^Lc 1^ Kw\. "^l^^i* 



<*) 



Entrées. Noms. | Sorties. 



Catherine Roland , fe 

difant MarquîfedeSLe ij Janvier 1769. 

Fray ) 

27Déc.X768.^Laurent P>iché , feV • 1 v - ^ 

) difantMarquisDu.(S^fM*'t*^^7"?'/l^9»avec 

' L^ ^ \ injonction de lortir du Roy aume, 

J.B.Brûn,bVmêâiq.) ^**'^^' ^"« ^^" Domeftique 
a3Fé..i769.STh^^^^^^^^^^^ .'!}Le .3 Avril X769. 

4Mârsi769.|I'eJo^dir^^^^ 

l•Mar«•^/^/^ SLe Grée de la Fer-ÎLeaS Septembre 1^69, avec în- 
1 3 Mars 1709. 1 ^.^^^ ; jonûion d aller à S. Domingue, 

19 Marsi769. 1 Valcroiffant 1 Le 30 Av. 1769, exilé en Province, 

7 Avr.i76o.$^^"®"^^"^^'^ Paris ,-l Le 17 Juillet 1769, & exilée avec 

' ' ^ ( dite Blondin r fon père & fa mère à Vendôme. 

24 Avr* 1769.1 La Dame Puris*--»|Le 15 Juillet 1769. 

I iXransféré à un Port de mer le 14 

J Violette 3 Dec. 1769 pour être embarqué 
( pour S. Domingue. 
La Marque j-Transféré comme le précédent le 
/* "1 même jour 14 Décembre. 

Greffier r Parti pour Rochefort le 17 Juillet 

> 1770^ 

Marcel | Le 18. 

TaveaudeChambrun.^ 

Léger JLe 17, 

JoufTe de Champre—v 

I meaux f. ^ 

>T-i ^./Le Tort >Lei8. 

lî JuJ. ï7«9-^ColleuxdeLongpré.> 

Dufour |Le 17. 

IJauvin -j 

Maignol >Le 18. 

/Tarii le 18 pour Rochefort. Ces 
, De Lonctpré de Ba-j ^^-^^ priibnniers ont été embar- 
V lizîeres j ^"^* '^'" ^^ Frég?te Tifis pour 

/ retourner à S. Domingue, 

^Faure de Beaufort* • | Le 2 Mars 1770. 
«* A^^*,.•i!y« Jt\ 1 c (Transféré le 4 Février 1770 au 

^^ ADÛti769-jDe la Saune j Fort-l'Evêque. ' 

^ (Oe /a Cfiaîfe 1 Le lo Ottobv^ 176^. 

J^oûri;p'6^Jff;^„ç^i^ Saleur* . . • 1 Le 20 O^obie \n^<^ 
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ENTRâxS. 



Noms. 



Sorties. 



31 Aoûti769.-î ^'lSh. .^!"?. .?!ÎTran$féré à Charenton . le 25 î 



Le fieur de Sainte-) 



1771. 



\ Marie. (Sortis le 6 Avril 1770 , exilé; 

iiSept.i769.«jLapede St^ Marie.) 3^ lieues de Paris. 

Le 26 Janvier 177Ï. 
Transféré à Bicêtre le 21 Oâ. 17 
Le 10 Novembre 1769. 
Transféré ài Bicêtre le 2 1 061. 17 



fLaD«"«deS«-Marie. 
i4Sept. 1769. 1 Pierre Yvan 

i9Sept. 1769.1^5"^^ if« Brochet.. 
^ /Elpnt Yvan 

26 Oâ. 1769 /^^"oniï^^P^erreèel-; Transféré à Bicêtre le 26 Févi 

( Her Ç 1770. 

iSNov.iTÔO.i'^* Marqtiis d*OrvilléSTran&fcré à S. Lazarre le 2J î 
^i & fon Domeftique, j vembre 1769, 



17 Dec. 1769, 

19 Dec. 1769. 

20 Dec. 1769. 

23 Dec. 1769. 
ioJanv.1770. 

21 Janv.1770. 

ijV&y. 1770. 

24Fév. 1770. 
9 Mars 1770. 

10 Mars 1770, 

24 Mars 1770. 
12 Mai 1770. 

18 Juil. 1770. 
23 Août 1770. 



^Transféré à la Conciergerie le 
Le fieur Billard* • ••/ Février 1772 pour Texécut 

( de Ton Jugement. 

Rame l Le 18 Mars 1770. 

Tournefort | Le 10 Mars 1770. 

Mad. de Lave /Transférée à Bicêtre le 10 Jui 

^ l 1770. 

Foucaut |Le 23 Juin 177 !• 

Le Frère Nicolas, ^t t?' • 

Bénédiain .'^ Le aj Février 1770. 

Jaques Guirot 5^*}'^ 'l^'* **" Koy^^^m^ le 

^ } Janvier 1772. 



Transféré à Bice»rele 30 Juin 17 

Le 7 Septembre 1771. 

. , (-Transféré au Fort-l'Evêque le i 

Marceau ^ a,..:» .-«^ 



Boudard du Guay 
L'Abbé Grifelle 



Maucarré* 

Durofoyx 

La veuve Anelon.- 



f 



19 Sept. 177c. 

20 Oft. 1770. 
23N0V.1770. 

1 Dec. 1770. 
i6Janv.i77i. 
i8Jahv.i77i. 

I Fév. 1771. 

f Fév. ^77u\ 



I Avril J770. 
Transforé à Bicêt.le 29 Août 17 
Le 21 Juillet 1770. 
Transférée à l'Hôpital le 18 OS 

(Bénin du Rofail ,^\ er xt i. 

\ frère Jacobin .... ^^ » Novembre 1770. 



Lefebvre. 

Lamy de Jourfan* • . 

KaufFamm 

Grimaud, Avocat**- 
La veuve Lefpine* • 

M. Pelletier 

Huguet 

OuboisdelaRoxxsLnci 



Xe 18 Décembre 1770. 

Le 29 Novembre 1771. 
Transférée à THôp. le 23 Fév. 17 
Le 1"^ Févtvttt in\% 
,Le 17 Mat^ 17TV. 
JLe 7 lAai 17T2.* 



(ro) 



Enteeés, 



7FCV. 1771, 

a Marsi77i, 



Noms, 



«7 Marsi77i 



■1 



Verrier* » - * 

Pépin de Gronette* - 

Heyo ■ - - ' * * 

Tonus * * * *,-,««>, 

Hennequin» .*.--•. 

Venpfny» « • • - . < ■ . . 

a8M^rsi77u)Le Ch-de Morîtfon. 

a Avni77iiLe Ch'^f du Reyne. ■ 
tLe fieur Roger 

7 A vr, 1771, i U fieur BouUemeix* 

i7Ayr, 177-iK^^'^!'^^^^^^'''^"" 



Sorties. 



Le t<ï Novembre 1771. 
Le 3 Décembre 177 1- 



(■- 



4 Avril 1771- 



,„ . ) De îa Rï votre - 

<^Tort 

Gil 



\d. 

18 Mai \ii\AMi 



let* 



De Fiîinck' 



Le 29 Novembre 1771. 

Le 3 Décembre 1771» 

Le r^ Mai 177111 

Le 19 Novembre 1771. 

Le 18 Mai 1771. 

Le lâ Mai 1771, 

Envoyé à Rouen îe 16 Dec, 1771. 

Tiâniféri: à Ch are mon le 17 Sep- 

tcmbre 1771. 
Le î6 Janvier 1771, 
Le 31 Mai 1771- 
. -.Le 3 Juin 1771 f exilé i Beiiers* 

\ Mai 1771.. Jean Colignon , fon^Le 5 Juin, a fuivi fon Maiut A% 
I Domeftique-- "-j bonne voîonté, 

,«»<.•, VManoury K ^. q^^^^^ 

19 H'iaj 1771. Honniuî •-> ^^ 

pj Mai 1771*1 Malaflîs-- JLe 17 Juillet 177U 

' ^ iLa mie Padcloup- ..j^*^ ^^ Décembre 1771, 
. 7 JuiL 1771* JLe Marquis de Tatl-i Sorti le 12 Scpr, 1771 avec injone^ 
\ leftr » ^ . * * . H, , i . . ^ ilûji de retourner dans la prûvinci* 
1 Ncrot des Glacis» • ■ ) Le 3 Décembre 1771- 
17 Juîi 1771-JLa fille FIcury \ 

T M (La "* ^ 

5 Jmh 1771.) t; 

5 Aoiiîi77i.5Lt>nire Meroicr- 
j Michel Siiurin*' 

6 Aoûti77i.|jVi.i(e_ Amaury.. 

MAoûn77ï.|ivi^uc;ras-.^ --- 
-1 Ao{iEi77i.|joylj^£^^__ _ , 



a fille FIcury - " ■ • > i o h.t t. 

a Br.nde..--.^.^f-^^^ Novembre 17 

^Ab.ErisiTvDuclos. Le %0 Janvier 1771, 



7^' 



Le 16 Septembre 1771, 
Le 2o Janvier 1772. 
Le î8 Novembre 1771- 
Tiansleré à Bicêire le J 0£l. 1771 
Le a-9 Nov, 1771- 

0epr.i77i.fM^;;- D^^S^an- . ^-JLe 10 Janvier 1772- 

(M=" * Marin* J 

jieSept.i77î,rCûnvcrsDerormcaux Le 17 Novembre 177U 

!^9SepUi77i JOumont.- -.i^- • -• - ,Le 18 Novembre 1771* 
^^5 ^ J J fDe Choulant, dit de^Transféré à Bic^tre le 17 Janvier 
'' l Saint-Cyr J 1772, 

J.SSept.i77ii,^^/' P"^^q";t....lj^ç ^g Novembre 1771. 
/ J- ^/ ;L3 6/JeLebûi,rarûcur*\ ■ ' 



(") 



NTRÉËf. 



Noms. 



Sort 



I E s. 



NOT,ï77i,i LiSe*Sscu?b!r« ^-^ Décembre 1771, 
W0F.ï77i.| Strasbourg-. •. ..ï^*^ ^ Décembre 1771, 

r M, Deiafond [Le i*' Décembre 1771* 

Nov,i77iOTrûiiet , Cocher ée\^ ^ ^. 

( Strasbourg J^^ ^ Décembre T771, 

Fanv.T77îlP^î'^«'" * ^^^«-difant^ _' 



Marsi77i. 



<um 1772- 
\mn 1771- 
Juin I771* 



Le 14 Septembre 1772^ 

Le 7 Sept. 177} , décret fubfiftant, 

Le 12 Noven:bre 1772, 

Lé 7 Sept. i77|,dëcTeîfubriftaîit 

Le 7 Novembre 1771, 

Le 7 Sept- J773 t decre: rubftfîam. 



Mars 



773- 



Lombard 
La Guerys- 
Droneaii^'* 
Mequignon 
/Simoneau- * 
V Laroche- • - 
|De Quincy 
Jaîn i772,<'François-^* 

JPreftelle ..-..v 

/La femme Preftelïe' ■ >Le7 Sept. 177* , 
(La fille Preftel3t-..0 
J«mî772,|M^KN^^^^^ 7 Novembre 177^ 

Tuîn 1772» I La V* Mequfgnon- - ■ [Le 7 Sep, 177^ , décret fubfîAant 

j * fLefebvre-^ Le ^ Septénaire 1772, 

mn ï77^-| Arnoux ^ Exilé à ArgLmon le S Sept. 1771-1 



. décret fubrifbiit^J 



I 



j ., fPrudhomme, Avocat.^ , , *t t 

Ju.L 177MU f^ Pradhomme*- \^^ ^^ Novembre 1771. ^ 

A . f Le Père Miiairm,Bar^lLe 1 1 Mars ï773 ^ e*^!^ au Bourgs 

4oÛti772J ^^^.^^ '_^ I Sainr^YoL 

OS!t, 1772. Levafl'eur--- [Le 11 Septembre i^fy 

Oa- r77z4^*''^^^f. f^. ^!',?}?^^'' ^^ Mars 1773 , exilé ^ Mantes. 
Oâ; 1772. Lemaitre jLe 18 lanv. i7745jexiléà Soîfibns. 

i^ ni-" iLe 28 Nov. 1772, avecinjoaâioa 

BecUj Polonois ' • • * ■} ^ ^ . rL ' 1 



N'ov, 



1772- 



de forEir du Royaume. 
>ïov.i774LeP/«In.bert,Bé.JLe „ Février 1774. 

. . (Transféré a Marleille le 1 1 Fév. 
Nov.f77l. V*""^*^l"*» CapUaiBe; i^^j i u^iç Vv>;^^^^ i 

V0r.i;^;r2.lM"'.Dufçaéi'--''\hs 15 Î4NÙWT.77V 



^ 



Entrées. I Noms. I Sorties. 



3 Dec. 1772. j Alexandre Gailloa-- i Exilé à Gifor$ le 16 Avril 1773. 
3Déc.i772.f™^^;.P^^^^^^ 
3iDéc.i772.SM«»KSuart,F*deCh.L ^j. . 

a»Janv.i773.;j^ fieur Koade- • .. Transféré à Bicêt* le 1" Mai 1773. 
^^^""^ ^77}' iVAhhé de Poily... Le 3 Juillet 1773. 

6Fév. 1773. i^^i^»^ hP?'^^' ^ "") U 3 Juil, 1773 transféré a Bicfitrc. 

( Garde le lendemain, r '^ ^ ^ 

6 Fév. 1773.(^6 fieur Pages, Mc7«..Lg ^ jjj. 
^ ton dufieur Lapone* ( 
, r Transférée le 8 Juîl 1773 au Châ- 

V La F' Stoch'îorph \ telet pour fon Jugement ^ & ren- 
, - î Libr. à Strasbourg A trée k même jour à la Baftille ; 

i7Marsi773.; ^( mife en liberté le 3 Août. 

iLe fieur Ricks , fon | Transféré de même & forti ledit 

\ Commis ^ jour. 

a2Marsi773. jLe Baron de ^î^^e^-V^^^"^^^*^^ ^ Pierre -en-Cize le 7 

) guen ^ Av. 1773, &s'eftfauvé en route* 

itfJum 1773. .Courtois 1 Le 8 Juillet 1773. I 

/PallebotdeS. Lubin,^ 
25 Juin 1773.3 & fonElclave Nar-vLe 3 Juillet 1773. 
I ciffe , Malabar»-») 
3 Juil. i773jDieudédeS. Lazarre,lLe 10 Juil. pour partir le furlcn- 

\ rentré J demain par le Carr. de Rennes. 

6Aoûii773.jTrou(rey, Infpeâeur^Le 5 Nov. 1773, parti pour la 

\ de Police / Lorraine. 

. ^ /Ribert de Grimelîn J II s'eft détruit la nuit du 26 au 27 

i7Aouti773-} Soldat 5 Janvier 1774. 

/ Le Comte de Ségur- J Le 25 Av. 1 774, «xilé dans fon paya 
7Sopt.i773.J . )Le i'*' Avr. 1774, & transféré \ 

r *'^^*^' H la Citadelle de Douilan. < 

«sept.773.;^t:al;^ueV^^^^ ^.r\^' ^ ^-- f- '^-- 



r Durnoiuier , ColoneH g^.j^ ^ ^^^^ 1^ y^^^^ 

Y d Infanterie ^ * ' '^ 

Wier.-MauriceTurgis,^ 
I i3DepM773.^ for " 



3 Sept. 1773.^ Ton Domeftique- •/ 

'^'aude-Ant. Lamy,>lls ont fuivi leur Maître» 
Biondin , forA 
Dgmeftique*» • j 



( '3 ) 



Noms. 



Sorties. 



Jofeph Jacob Le 20 Sept. 1773 ,,( méprife, ) 

JofephMarieGolvan,^ 

iDomeftiq.deMad.VLe 8 Mars 1774* 
Bernevalle» ) 
Mad. dcBernevalle,, 
, & un C 



NTRÉES. 

5ept.i773. 

5ept.i773. 

eBernevalle,). ^o f 

^ ... Garde. • . • l\^^ ^° Oftobre 1773 

Sept.i773.<^^Q"^^»"«ville,Avo-^Le23 Oâ. 1774, avec injonaion 
r^n 1 "* ^^ Rennes- • • j de retoarner à Nantes. 

Oa.i773.JLeS'AiîbrydeJulie.}Le 5 Novembre 1773. 

CLe D. X'-»» le 5)^ ^ ., o. , 

Fév. 1774-5 Mars , le S. X- - - C^-e 3 Avril 1774 entre 839 heures 

C eft entré avec lui . • V ^" ^<>'^^* 

\Le (leur du Genity, J 
Mar$i774X ancien Officier deL 

\ Royal Comtois. .(Le 2 Juillet 1774. 
Mars 1774. 1 Lambert , Anglois • • ) 
JuiL i774.{^^'^*'* » Malabar Xi^ ^6 Septembre 1774. 

/Mad. de S. VjncentiRentrécs à leur Couvent avec un 
Juil. 1774.) * ^."*^" » ^^ ^^" ( Garde le 30 Juillet 1774. 

(LeydTB^ennavemJTra^sféréaugr. Chaieiet le 20 
(^ Août 1774 



Oacques Surgeon 
•) Gazetier* 



JuiL 1774 

\ Jacques Brafleur 

Juil. 1774. 1 Pignatel 

' Mercier 

kBella 

feeSf::::::::::^^'^^ 

JBruer - •.. • 

r Arnoux* • . • 

Le Breton 

R.aphaël Dubecq- •• 
Le Ch« de S. Ilpiff^ 
Le fieur Rover... •• 

.Laurent Bare , Libr. • 
iDefauges^pere, Libr. 
Defaugcs, fils 



Juil. 1774. 



Juil. Î774. 
Oô. 1774- 

N0V.1774. 




Le 10 Août 1774. 

Le 1 3 Septembre 1774. 



Le 30 Juillet 1774. 
Le 4 Août 1774. 
Le 19 Août 1774 
Le 5 Oôobre 1774* 
Le 23 Novembre i774* 

Xç 30 Mars i775« 



Lfi 7 Février 1775. 
Le 6 Avril 1775. 
Le 3 Mars 1775. 
Michel' Collet , Ca-)Transféré à l'Abbaye la ^\ ï^- 
jalicr di) Guet- • • ) \riet 177 %. 



1 H ) 



Entr£es. 
22 Fév. 1775" 

1 Marsi77Ç, 

2 Marsi775. 

3 Marsi775. 

6Marsi775 
7 Mars 1775' 

I Mai 1775. 
3 Mai 1775* 



I Mai 1775, 
6 Mai 1775. 



No MSk 



Sorties. 



Lucas, Lib.de Rouen.. Le 28 Mars 1775. 

^Le fieur Defruelles ,' Exilé le 24 Mai 177c à Bei 

'[ Bénédi^lin* • • • • • i, en Artois. 

V L'Abbé Dubignon,) Exilé le 24 Mai 1775 à V 

' Vic.Gén.deBord.V Bretagne. 

Pintiau ^ Libraire- • • Le 28 Mars 1775. 
iDe Cauflanel , Gçn- ) Transféré à Charenton le 2 
'. darme j. I775« 

Le fieur Valle., Libr. Le 28 Mars 1775* 

) Le nommé Clof,Gar-(T t • 

^ çonLibraire.....f^^^4^'^*"^775- 



Saffrayde Boflabbé. 



Le 26 Juin 177c , avec mj- 
de fuivre la Cour. 



Doumerc • • ) - • • 

c^ - j^ Tt « >Le 20 Juin i77$« 

bonn de Donne» • •/( ' 

LLafemmeBourrettès.' Le 21 Jmn'i775* 

6 Mai i77S-<Le S' Dubois, Maire K^ 19 Juih 177$. 
f de Beauniom.v j ^ ''* 

SThom^Blaifon^Pro-J .'.,■■. 

cureur Fifcal & Syn-/ ' 
die deVillemonde. vLe 10 Juin V}j]: 
Jacques de Lépinedul * 

mêmeVillage-»^ .j 
y— .//j.vPafqiiier, Curé-.-^ 

JoufFroy ^ Curé deçLe 23 Mai 177^. 

Ferelles • ? 

Jolivet , Marchand- • 

Hattot •'•• 

L'Abbé Riguet»--»? 

S Chaftellain» Meunier 
(Texier de Lancey • 

1 L'Abbé Sauri 



24 Mai I77Ï 

29 Mai 1775, 

30 Mai 1775. 
3 Juin 1775- 

7 Juin 1775. 



Le 15 Mai 1775. 
Le 27 Juin 1775.. 
Exilé à Chartres i&2^ Juin 

Le 26 M^i ^77 5. 
Le 27 Mai 1775. 
Le 26 Juin 1775. 



rEmmanuel-Silveftre^Lg ^ Septembre 1775. 

j^ Hurelle i 

1 L'Abbé Dcîarue...' Le 20 Juillet 177 ï.- 
'Cantel ••• Le 19 Juillet' 177 j» 

) Tir el de la Martînicre,^ 

Curé d'Augers-S.-S-Le 17 JwUet 177$, 
Vincent '•••j 






Entrées. 



No 



M S. 



Sorties. 



•7^--77^{S-;„S^;f,^-V^xt|Le ^6 Juillet ,775. 

Philippe Dubois- • • • ! Transféré àM^iunle 3oJuil, 177 
Madeleine Pochei, fa> 
femme / 

Etienne Lemoine* • •];» Transférés au ^icme lieu ledit joii; 
femme François 



18 Juin 1775»/ 

/La femme Françoifei 
f Martin j 

_. rPicrr.-CL Dourdan,), ©a ^ 

Jaini775.> Curé de Gournai.>^^ ^^ ^^^t 1775. 

. . . (BaiUy, Not. & Procii- ) , , ... 

aSJuin 1775.J reurdeBeaumoiit.j^^ *4 Juillet i7îî, 

■ ^Langlois , Préfident^ 

du Confeil Supé-lLe 10 Juillet 177c. 
rieur de Rouen •• • i 

- iQueudrajr^ M* d'cs'i 

.a/uiLi775./ PoflesauxAndelis.f. , .,, 

■i-ri- • T^ ^. >Le 17 Juillet 177?» 

jThorel , Domeftiqiieï ^ * 

f du fieor Langlofs» ) 

^Jean Renault Trarsf. à Chartres le îo Août 177 

• T,,a •--»* IJean de Bon, Curé^r * .^ 

J luil. »775; l^'p^J^,^^^^ ,' ditJTransf. àBic^tre le i" Juîn 177 
8Juil.i775;]LaVem- 



17 Juil. 1775. Clément Crovîlle- 
1 3 Août 1775. J Le Ch" Peyreàu 
^2 Août 1775 
aoNov. 1775 



' ',Le 2 Septembre 1775. 

Transf. à Bicêtre le 1" Juîn 177 
Le 4 Septembrç 1775. 
Le I*'' Juin 1776. 
L% 20 Janvier 1776. 



Meflin 
Bourgeois 
f Jean le Clerc , dit)^*^^^ en Savoie, Ion pays, le : 
a5NoV* 177^5 I Saint-Jean ....... i" Septembre 1776. 

' ÎFranç, Favre , Frott. ^^ ^^ Janvier 1776. 
28Dec. 1775'| Arnoux ^ . Le a Janvier 1776. 

iEoutigny,Val.d«Ch 
deM.Joumel.... f. 
Mène. Laquai, dur 7 Mars ,776. 
mime j 

ao Janv77tf. |Le S' Blonde, Argc. |ie 29 Janvier ji77^. 



i " ; 



ENTRicS. 



Noms. 



Sortie 



a7Janv.X776. Lefclabart, Ecrivain. | Le 23 Mars 1776. 

3 1 Janv.1776 L'Abbé de Garges. J Transféré au Mont-Saint-Michellc 

1 2 Avr. 1776/ Le Ch"deS.Sauveur. j Le 1 1 Mai 1776, exilé à 1 5 lieues. 

Jacques Surgeon- • O 
19 Avr. 1776. Le nommé Pigaffe..5L« 7 Août 1776. 



I Le nommé Prot.Col-K * ^ 

/ ^^ *«.,, /Le 12 Août 1 



27 Juil. 1776*^ P;^^"'*''*^"//*'- 



Le S' de la Corbière.] Transf. à TAbbaye le x Août 1776. 
6Août.i776. Jean-Bapt. Prot.».- En Oftobrc 1776. 



2Sept.i776. 



h 



fieur Bourdon desi 



Planches 



•S 



Ï777- 



Le 19 Septembre 1776. 



24Déc.i776.|LeC«deChavaignes.' ^ ^7 Janvier 1787. 

i Transféré à Charenton le 28 Sept, 

Le S'. Duverger , un\ 1777;. il avoû été condamné par 

Garde noiumé La- J le Parlement à être marqué & 

^ pierre, fentré avec 1 aux Galères perpétuelles : fon 

6Janv.i777.^ lui le 8 Avril / Garde eft forti en même tems, 

l'Le 15 Jui!. 1777, après lui avoir 

^Le fieur Aube*--*) été enjoint par le Pajiçment 

\ d'être plus circonfpedt 

Le. 2.1 Février 1777. 

Le 24 Février 1777. 

(Transférée au Couv. de la Croix, 
i Mad. Cahouet de^ fou^ le nom de Mad. des Nojan , 

^3MarsI777.^ 



i6Fév, 



\La Dame Rogé, de 

^777^ ^y^" 

(Le fieur Girard* • • 



Villers 

M. Cahouet 
3 Juin. 1777. Pelliffery 



^Aoûti777., 



iLe 17 Aviil 1778: fa peina des 
i Godeftroy , Colpor-^ q^\^ ^ j^ \^ marque coxnmuée 



I le 21 Août 1777. 

Le 24 Mars 1777 

Trans. à Charenton. 24 Juil. 1788. 



teur- 



i 



eii 9 ans de bannifiem. de Paris. 



iqSeot.i777.iI^fe'""'^''"^*"^^^lLe 14 Avril 1778 ,exi 
^ ? ^^^l Verfailles ( de la Cour. 

60a.x777f ^5- f^^îJE-^^ »o Avril .778. . 



17 0£ 



(17) 



h 



ËNTRisS. 



Noms. 



Sorties* 



Le 4 Novembre 1777. 
Le 14 Décembre 1777. 



13 




(Le ï6 Oa. 1778 , & transférée 
\ Couv. de la Madel. à la f lecl 



17 Ofl. 1777. Le nommé le Gaud 
19N0V.1777. Defauges , fils , Libr 

Déc..777.f t^7aînfur!:!':}ï'« »4 Décembre .777- 

Debure,raîné,Libr. Le 29 Janviçr 1778, 

La Dame Goupîl 

Le nommé Delmotte,>T a -i o 

C"duS'GoupU.:$L<^^7A-'nli778. 

a6 Avr. ^77^ ■{^^^^^■'^^^^^'^"f: ^;;}Le 6Nov. 1778 , exU en Bourg. 

rRuthio Le II Juin 1778. 

3Maii778.3ouport , fon Do-u ... o 

( mdlique /Le II Mai 1778. 

1 3 JuH. 1778. ! I-e S' Delatour , fils • Transf. à Charent. le ç Sept. 17 

... - It o- t 1 j . jLe II Août 1778, avec inionâ 

14 Joil. 1778. JeanSimon, tlandois| ^^ f^^^j^ ^^ Royaume. 

a7Sept.i778.'L'Àb.Jabineau,Avoc. Le 8 Oûcbre 1778. 

] Le fieur Preaudeau de" 1 

4»Nov.i778.3 Cheinilly,Tréforier>Le 15 Mai 1779. 
I des MaréchauiTées*) 

rLe fieur Lebel, pre-W„jféré à la Conciergerie le 
i6Déc.,778 j Sr;,^— FoSl A-» '779. 

/ Mad. Rogé de Lyon. Le 24 Juin 1779. 

tLe fieur Parent, Di-1 

1 reaeur de la Ma-Cyransf. à Charent. le 24 Juin 17 
19 Dec. Î778./ nufaôure de Sève . ) 

jLe fieur Brochier,"^ 

I Compris de M. de > Le 13 Février 1779. 

r Berlin ) 

Le Gendre , Agents 

de Change ( 

T- A j /Le 3 Mai 1779. 

jFournay , Agent de f -* ^ ' ' 

^ ; Change ) 

' '^ \Cleymann , chargé y 

i des Affaires de TE- (Transféré à la Conciergerie 1 
vêque Prince de^ Janvier 178a. 



ENTRÉES. I Noms. [ Sorties. 



Le 18 Septembre 1779» 
Le 18 Mars 1780. 
Le 18 Mars, & conduit au petit 
Châtelet- 



<;Caron , Tréforier du j j^^nsféré à Charetiton le 28 Mai 
liJanv.i779.J Marc d'or \ ,^^9. 

iLeS' Brun de Con-'j 
damine , Ecrivain ^Le 25 Avril 1783. 
de la Marine* • • • J 

(Le y de la Baftide,")^ ^^^^^ g^ ^^y. „ 

•»Marsi770.\ Gentilhomme or-/ . '^'^' 

7 Mars 1779.^ dinaiteduRoi...5 Auvergne, 

^3 Mars 1779 ^Le fieur de S. Pierre -^Transféré au Château de Ham eii 
( Dutailly *t Picardie le 2 Janvier 1782 

! Le nommé Jumel»-0 . .. 

La femme Juaiel*-- j 
La fille Thros JTransférées à l'Hôpital le 29 Mai 
|La femme Lallier- • • j 1779* 
Hoftein. • • • • I Le 7 Juillet 1779. 

i7Aoûti779.[^^^'^^^^"SU2ville Le 6 Septembre 1779. 

) Hyacinthe le Gros- • 
27Sept.i779.| Le S' Aflellnc, père. 

n/x ,-,-^ (Roland, Recev. des 
i5Utt. 17/9.J Tailles de Chartres. 

X y jgQ f Le S'^Caffe, an. Oific.) Reconduit à Turin par le fieu.» 
'^ \ duRoideSardaigne.J Longprés , le 28 Février 1781. 

Fév 1780 5^^^^^"^"^^^'^^^^^^>^^"^^y^ ^ Francfort, fon pays, 
' ^ *i ces. Allemand- ••) le 14 Mars 1780. 

P, o CLe nommé Allîn , dej^^ 24 Mai 1780, & exilé du Royau 

K, C Valenciennes. 

^Le 15 Mais 1781, avec injonâion 
\ de quitter fon nom , de ne pas 
Le Comte deParadès.^ quitter le Royaume, & de ne 
j pas approcher des ports de mer 
r de 40 lieues, 
jAvr. i78o./Bernard Richatd - - - | Le 1 3 Juillet 1780. 
La nommée Renaud , S 
de fa fuite , & fœurSLe 17 Avril 1780. 
du fieur Richard- •y 

24 Mat ij^SoJ Mid,de Gollcville. -S^ *9 Mai 1780 , & transférée att 
j ] i Cou Y. de U Madel. à la Flèche* 



^^aÊiÊÉÊÊmÊÊÊMÊÊmm 



(t$) 



mm^rn 



£ïl TUÉES. 



Noms. 



ïl O R T 1 £ S« 



nommé Hefbati-(Le jo Juin 1780, 



^î*^^*'*7^*=*[^mant Libraire 

f Champ fôn, Cûlport. Le 13 Juillet 1780* 
17 Mai 17^6. )aeîa , Mûut. de Càam- ' 

tLe 19 Mai ^-^Si, avec inîonS 
17 Sepci/So. Le iieur Lïnguet- ^ - ^ ^^^11^^ ^ Rhete^Mai^rin. 

iSDec.ïySo/ Lé fleurie Tellîer-»' (Le ao Avril 1781, exilé à Cte 

8 Jatîv.ïySi, Le fieiir Barth \ 

ioJ^ny.i7^u Le S* HaUat, Médecin ^^ ,, j,^,j,, gu 

. _ (Le fieiir Boyer l 

îj Janv.i78i,<Le„^^jné Durofaj- ) 



ï7Jaiiv- 
ioJanv.i 



lorev 



(Le fieur Pdlebot de|Tramférés IVn&l aotreàChâr* 

1781X S. Lubin, ik iûii> chez le* Rdia.le iç Avr. 17 

1^ Nègre Nardffe-O ^ ^ ^ 

^ iLefieur Imben, cï-lj mi ^ 

781-^ devant Béoédlain {^* ^ "'»" '^S-* 

6Fév. ,,8. B..lot Capb j X^;;;j.^i' rPal?."/, 

7 Fc/. 1781. Mad.Caïe de Villers. | Le 5 Mars 1781. 

1 1* S^ Darg,m, Vî^-f^'''"^*: à S.- Yon à Plouen te 6 1 

ft ) Corfi.ld'Eip.g«e.) ^7*>t-Il-vo.téte]ugépar.ei 

17BX./ ^ ° V. tertii pour billets de la Lote 

(LeS'Deiaînt 

Le S' Moalfla d'An-^e 3 Avril 1781. 
gerville ) '* 

SAyr- J78iil-^^r\**^^^"' Agent^e ^« j^.^^ gi* 
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!Le fieur Guienard duS , . . ^ .,, 

Temple, du ConA^e " Août 1781 ,eiile 
trôle générale.... 5 ^^B'^^ ^^ province. 



en Bre- 



24Âoûti78i. 



j©oa. 1781^ 



aefieurRufey,AvoO Sorti & transféré à S. Laiarrc le 
Soion ^'t^'.^^S ^* Septembre 1781. 

)Le fieuT Juvet, Avo-'SLe 21 Sept, fortl & remis entre les 
cat au Parlementa mains de fon frère pour aller à 
de Dijon....... J Marmout. 

15 Sept.1781. Le S' Coftard , Libr- Le 19 Juillet 1782. 

. l-M. leO de Garathy. Transf. à Bicétrele 25 Nov. 1781 
1^7 • "7 ï-{^^ ^^^ ^^ Garathy. l^ransf àrHôpital,Gén.le25 Nov 

/ 1781. 
L'Abbé Duvernet.. jLc 6 Décembre 1781. 

Le fieur Jaquet deU^^^f^cj^^^^^l^ Nov. 1782. 
la Douai j ^ * 

Le fieui Marcenay.jLe 2 Juin 1783, exilé à Blaife en 
) Champagne. 

!(LefieurDeudeMon-^^ •^^ « , , 

K\L ,^fi« ) <ienois , Cômmif i^e a* D^ç. 1781 , avec ordre de 
1 1 r^c.1750. ^^j^^ Ordonnateur \ pa^-^^r po»»* Breft fous 8 jours pour 
/ à la Guadeloupe '( s'embarq. pour la Guadeloupe 

iLe fîeur la CoAe de^ 

. • . vLe 28 Juin 1782. 

Le fieur Holey ,Libr. I Le i*' Février 17Ç2. 
/Le fieur Imbert de 
y Viilebonne 

i782..^Le fiuur Imbert, an-VLe 3 Mars 1782 
j cien Bénédiâin , 



!i8 Dec 1781.1^^ Mezieres. 
aJanv.1782. 
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i7Avr,i782. 



ou Marquii 
Lefieur dePahin* 



frère du précédent 

r La dame de la Motte,! , . « « t . J 

Fév.i782.< foi.dif.nt,'ComteffeSLe^9 J"»n i?»^. ^ c^f'T } 
\ ou Marquife S ^^ Villette , cher le S^ de Macé. 



Le 22 Avril 1782, 



Lmife Mamchêlle dite là Marche , âgée -de 50 ■ j^ . 
ans , née à Paris , paroiffe Saint- Nicolas-des* 
Champs, marchande libraire aiv Palais • Royal , 
paflage de RjcheKeiu 

Arrêtée pour quelques exemplaires trouvés 
dans fa boutique 9 d'une brochure intitulée : 
Lettres, de M. Cabbi Tcrray à M. Turgot ( i y 
Elle avoua en avoir débité une centaine d'exem*- 
plaires.qui luiavoient été apportés par un homme 
qu'elle ne connoiflbit pas*. Mais dans fon fécond 
interrogatoire , elle avoua les tenir du fieur 
Mequignon , libraire au Palais. Elle convint auflî 
qu'elle tenoit du fieur Defauges , père , quel* 

( r ) K Lettre de M», Terray ^exTeontrùleur -général , à AT. 
9 Turgot ^ minijire des finances t, pour firvir de fupplcment 
n â la correfpondahce entre le fieur Sarhonet & M. de 
n Maupeou^ Ce pamphlet eft un tableau vrai Si terrible 
fi dé toutes les exaftions , vexations , extorfions de ce 
n minîftre > dbnt Yame atroce eft peinte avec les couleurs 
j> qui lui font propres. On y fait intervenir un fieur ' 
» Deilouches, fon ame damnée , qu'on fuppofe Tinven- 
a» teur de nouvelles formules pour varier les impôts Se 
» les poner k leur comble. On voit que Kéaivain , en 
9> effet y a calqué fon ouvrage fur la correfpondanct , 
yt qu'il raiîte aflez bien , mais dont le ton de plaifan- 
» ttric , bon en quelques endroits , n'èft pas foutenabîê , 
w lorfqu'il s'agit de vouer à- l'exécration publique l'auteur 
Il de tant d'horreurs & de xsXàmii%*n Mémoires feorcts 3^ 
tom,7^fag.29y. 



ques exemplaires i^ la vu de madame du'Marrîi 
falfis chez elle ; de forte que !a demoifelle ta 
Marché étoit , pour ainfi dire , punie des fcan- 
dales & des vexations dont la dame du Barri 
& fa famille s^étoit rendue coupable impuné- 
ment. On fait que la débauche du vieux Suhan 
€toit devenue aujfH publique que fa maîtrefle 
avoit pu l'être avant fa faveur à la cour ; on 
fait que ni le maître ni la maitreife ne prenoient 
plus la précaution de couvrir leurs intriguas 
galantes de ces voiles du myftere ; 

Voiles de gaze, & que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfaifans. 

Et on étoit jette dans les cachots delaBaftilte^ 
parce que Ton ofoit écrire ce que chacun favoit ^ 
& ne pouvoît ne pas favoir« 

On trouva également chez elle deux exem« 
plaires d'une brochure intitulée ; U Voluptueux^ 
hors de cemhat. On croyoit ne pouvoir pas trop 
févir contre les auteurs & dîftributeurs de ces 
brochures , qui dé voiloient la corruption de la 
cour de Louis X V , 3c le gafpillage de (ts 
finances : comme fi quand le peuple paie & 
ibuffre , il ne lui étoit pas au moins permis de fe 
plaindre. Revenons à la dcmoifelle la Marche. 

Elle s'eA excufée d'avoir débité ces ouvrages 
qui, fans être approuvés, pouvoient être to* 



lçrç$; parce que plulîeurs auteurs obtiennent 
une permiffion tacite- Peut-être fuppofera't-on \ 
qu'une permîflion tacite fàvorifoit en quelque; 
chofe la liberté de pçnfer & d'ccrîre. Point du 
tout. EUç ne difpenfoît point de Tapprobation 
de$ commis à la phrafe j appelles cenfeurs 
royaux. Elle dîfpenfoit feulement des frais mo- 
diques du privilège du roi , Se ne laiiToit pas 
aux auteurs le droit de réclamer contre les) 
contrefaçons qu^>n pouvoit faire de leurs ou^ 
yrages. 

On lui repréfenta qu'elle atiroit dû s'apper- 
cevoîr que ces brochures n'éfcient pas fufcep- 
tibles d^être permifes tacitement; elle a répondu 
qu'elle n'en lifoit aucune, & qu'eUe fe tran- 
quillifoit fur ce qu'elle voyoit plufieurs de fes 
confrères en Vendre. EHe avok cependant de- 
mandé à quelt[ues^ unes de fes pratiques , ce 
qu'elles penfoient de la lettre dt faSèi T^rray^ 
On kii avok répondu qu^il y avoit des portraits 
affez. forts; mais qu'il. oe.$'agifioit que de pe]> 
fonnes qui n'étoient plus en place. Elle imagir 
tioit par. là fe jufiifier : elle fe trompoîL On ne 
vouloit pas que les fautes di^ paffé puffent fervir 
d'inftçuûion pour Tàvepir. L^ cour vouioit que 
Vosk rjçfpçâât fes agens les plus coupables & les 
plus irvçptes., alors même que la dilg^race les 
avoii condamnés.. 
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Interrogée fi elle ne vendoît pzs/ans fcrupuU 
& înJlfFwremment toutes fortes de brochures 
prohibées , a répondu que non , & qu'on pou- 
voit s'en convaincre par its livres de vente. 

On a trouvé annexée aux diverfes pièces de 
la procédure de la demoifelle la Marche^ une 
lettre de M. le Noir au commiflaire Chenon^ 
en date du 25 janvier 1775, 

« Je vous prie , monfieur , de vous tranf- 
»> porter au château de la Baftille , à l'effet 
» d'interroger la nommée la Marche , qui y eft 
» détenue , fur la perfonne qui lui a apporté les 
9^ cent ex>eniplaires de la kttrt de M^ Terray à 
» M. Turgot ^ ainfi que fur les brochures pro- 
» hibées qu'elle vend ordinairement» Vous voa- 
» ' drez bien m'envoyer promptemept copie de 
H votre interrogatoire^ Je fuis, monfieur ^ &c« 
H Signé le Noir.,»- ' , 

^ P. S* Le fieur Goupil voas donnera des 
» détails pour procéder utilement à cet înterro* 
yf gatoire.» 

• Il faut convenir que cet adverbe luilement eft 
bien placé! 

La demoifelle la Marche a depuis époufé le 
fieur Defenne , aîné , libraire au Palais Royal. 

Laurent Bare , né en Sardaigne ^ libraire à 
Verfajlle$, rue de la ChdLtiç^W^ne ^ foupçonné 



de faire, avec le fieur Defauges père & filsj 
commerce de livfes prohibés. 

Qu'eft - ce qui avoi* donné lieu à ces foup*^ 
çons ? Le voici. Un paquet de livres défendus 
dépofés chez lui , à Verfailles , par le fieur 
Defauges , & arrêté à la barrière. Il n*en fallut 
pas davantage pour empnfonner un étranger, 
qui, par fon commerce , fe rendoît utile à une 
patrie qui n'étoit pas la fi^rnne. Il a aiTuré dans 
fes interrogatoires, & il a été prouvé , par les 
diverfes recherches que Ton a faites, qu'il n'avoit 
jamais fait d'autre commerce que celui des livres 
de bibliothèque. II a dépofé dans fon interro-^ 
gatoire que le fieur Defauges fe lervoit quelque- 
fois des gardes - françoifes qui defcendoient la 
garde de Verfailles pour faire entrer dans Baris 
des livres prohibés. ^ 

On voit par cet article & par ceux qui fuî- 
vcnt , jufqu'oîi alloit ce qu'on appelloit alors la 
furveillance de la police , & ce que nous appel- 
ions aujourd'hui l'inquifition du defpotifme. 

Pierre Defauges , père , né à Saint - Rémi i 
diocefe de Paris , colporteur de livres , demeu- 
rant rue du Fouarre , place Maubert. 

Il paroit par* fdn inte^^rogatoire qu'il fut ar- 
rêté pour avoir vendu la vie de madame du 
Barri , qu'il en avoit donné deux exemplaires 
à M. Monnet pour M. le duc de la Vrillierc , 
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& d'autres à divers particuliers. Il avoua auffi 
avoir vendu les brochures fiiivantes , qu'il 
difoit être toutes en faveur de M. le chancelier. 
Lettres Américaines , extrait du grand confeil ; U 
Fin mot de t affaire ; Réflexions ; le Souffkt du 
Perruquier; le Code de M. le Chancelier, &c. en 
totalité 75 pièces. 

Interrogé s'il n'avoit pas déjà été conftitué 
prifonnier à la Bafiille ^ a répondu qu'il y 
îivoit été détenu une feule fols en 1759, avec 
Tabbé Morellçt , au fujet de la vijion qui fit tant 
de bruit à l'époque de la comédie des phiio- 
ibphes , que l'abbé avoit fait imprimer & que 
ce librairedebitoit.il eft certain que ce Defau- 
ges a été fouvçnt expofé à l'animadverfiorv 
de la polie?, par fon habileté & fon zèle <^ 
répandre les livres prohibés ^ c'eft-à-dire tous 
ceux qui cont^noient des vérités courageufes , 
& qui dévoient néceffairement déplaire. Per^ 
fonne, en ce fens, n'a plus contribué que lui 
à difpofqr les! efprits à la révolution qui nous 
9 procuré la liberté individuelle 9 & celle de 
la prefle. 

Interrogé s'il ne préfumoit pas pçur quelle 
raifon il étoit détenu cette fois - ci , a répandu 
qu'il préfumoit que c'étoit pour des balots ar- 
rêtés à la barrière. Que dire de cette manieirc 
infidieufe d'intçrroger , qui n'étoit connue qu'à 
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la fainte Hermandad S|C à la Baftille , & fi peu 
digne d'un juge honnête, par laquelle le pri- 
fonnier étoit obligé de faire un examen de 
confcience , pour devenir en quelque forte cou- 
pable envers lui-même du crime de délation. 

Au refte , il déchargea le fieur Bare de Tac- 
cufatlon intentée contre lui. 

Edme - Marie • PUrrz Dcfauges , né à Paris ^ 
paroifle SaintSeverin , libraire de madame Vic- 
toire , demeurant rue du Fouarre , place Mau* 
tert. 

C'eft le fils du précédent. Sa détention eft un 
abus d'autorité £ans le moindre prétexte. 

Interrogé , comme fon père , s'il préfumoit ^ 
pour quoi il avoit été arrêté. 

A répondu qu'il ne peut en concevoir la 
raifon, à moins qu'on ne lui faffe porter la peine 
de l'imprudence qu'a eue fon père , d'apporter 
de Verfailles cinquante exemplaires du Précis , 
hiftorique de la vie de madame du Barri , & d'en 
avoir fait venir quelques exemplaires de VOraifon 
funèbre des confeils fupérieurs , de la Ligue dccou" 
verte j & de la haute mtjfe de tabbl Pechtrel; 
mab qu'il n'y avoit eu aucune part. Il eft clair 
que le fils n'avoît été détenu que comme un 
témoin que l'on vouloit faire dépofçr contre fon 
père, Quel horrible tribunall 
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Interrogé s'U a voit débité queîques-uns de ces 
livres. 

A répondu qu'il n'en a débité aucun , qu'il 
a fa boutique au Louvre , oîi il ne tient que des 
livres de bibliothèque ; que d'ailleurSi^ n'étant 
point majeur , fon père ne tui ayant point rendu 
compte du bien de fa mère décédée , il ne fait^ 
la librairie que pour fon- père , qui le loge ^ 
iK>urrit & lui fournit ce qu'il veut pour fon 
entretien & fes menus plaifirs, 

.Interrogé s'il fa voit à qui fon père avoit dé* 
bité ces fortes de livres.^ 

A répondu que fon père tes a diflribués à fes 
connoiiTances ^ à l'exception d'une douzaine 
d'exemplaires de la vie de madame du BarrL^ 
qu'il a cédés à la demoifelle la Marche >. aa 
Palais- Royal. 

Voilà les grands crimes pour lefquels on era- 
prifonne un jeune homme innocent y, afin de le 
rendre le délateur de fort père* 

MichU Collet, cavalier du^uet. Le nommé 
Collet avoit eu l'audace de compofer & de 
préfenter, avec pluûeurs de fes camarades, un 
mémoire au miniflre contre le fieur le Labou- 
reur > alors commandant du GueL — Commfe 
chef de cette dénonciation , on Et à Collet les 
honneurs de la Baftille , il y refta huit jours. 
On le transféra cnfuite dans les prifonsMe l'ab^ 
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baye, oîi il trouva (es camarades. Ils furent 
tous cafles à la tête de leur corps & renvoyés, 
Pignore s'il y eut un jugement préalable , Çc 
quel étoit le motif de leurs plaintes contre leur 
commandant. 

Ahraham Lucas , âgé de 66 ans ^ né à Rouen, 
libraire en ladite ville, fur le port, àTenfeigne 
Saint-Luc. 

Au mois de février 1775 , le commiffaire 
Chenon père fut envoyé de Paris à Rouen , à 
l'effet d'y faire une perquifition chez le fieur 
Lucas & Befogne ; l'un impriçneur , l'autre li- 
braire à Rouen. Le lieur Chenon étoit accom- 
pagné dans fa brillante expédition du fieur 
Goupil y infpeâeur de police , qui s'empara de 
la perfonne du iieur Lucas, & le remit aux 
mains du fieur Bourdon, qui s*en chargea popr 
le conduire à la Baftille. 

s 

Le fieur Lucas n'avoit commis d'autre délit 
que d'avoir vendu la vie privu de madame du 
Barri , que le fieur Befogne avoit imprimée, 
après deux éditions déjà faites chez le fieur 
Manoury, à Caen. Cette petite licence, étoit 
alors un crime horrible. 

On trouva dans les papiers du fieur Lucas 
un avis que Pierre - Frédéric Goffe , libraire à 
la Haye , mettroit incefiamment en vente VHiJloirc 
philofophiquc & politique des écabUjfemens & du 
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éontmercc its ÈutopizM dans Us deux Indts , îtiî* 
prime fur le manufcrit de Tauteur. On fe doute 
bien qu'on profitai utilement de cet avis pouf 
empêcher Tentrée de cet ouvrage dans le 
royaume. Comme fi un livre aufli inftruâif^ 
auffi intéreffânt^ n'ctoitpàs hors de lapuifTance 
du défpotifme ; comme fi rien au monde pou* 
voit en empêcher la circulation. 

Obfervez que le fieur Ëefogne, imprimeur^ 
Tcft refté libre comme protégé par le premief 
préfident du parlement de Normandie » tandis 
que le libraire qui n*eût pas débité la brochure 
prohibée , fi elle n'eût pas été imprimée , fut dé- 
tenu & incarcéré. Jufiice Ou injufiice, toutétoit 
arbitraire fous le régime du défpotifme. 

Augujlin Thiophxit" Jofeph' Marie des Ruelles , né 
a Saint-Venant , religieux de l'abbaye de Saint* 
Vaàft à Arras , fous le nom de dom ThéophiU f 
député à Paris par fon fupérieur pour les affaires 
de la communauté. 

II étoit quefilon de folliciter la révocation 
ou plutôt la non exécution de deux articles de 
redit de iy68, concernant les maifôns religieu- 
fes; & de celui de 1773 , concernant les régu* 
liers , en ce que ces deux édlts bleflbient par* 
ticuliérement les privilèges & les ufages de la 
communauté régulière de la province d'Artois. 

Cette affaire entre des moines U un évêque^ 
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prouve jufqu'oîi va refprit de chicane /d'or^ 
gueil , d*avidité , d'Iafubordination parmi lei 
gens d*égUfe. Intrigues , argent , libelles , com'r. 
plots , tout y eft mis en ufage. 

' Tant de fiel entre-t-il dans Tame des dévots ! 

Interrogé s'il n'y avoit point eu des libelles 
imprimés dans cette affaire, & s'il n'en étoic 
pas Tautfeur; a répondu qu'il ne connoiffoit qu'un 
imprimé de huit pages , intitulé lettres dt M. de 
Maupeouà M. deGon^iéf évSque i^Arras^ du 20 
janvier 1775 , commençant par ces mots xje tarde 
tmpeuj mon cœur , & finiffant par ceux-ci : nefpere 
qrien moi , mais ne défefpere point du vivant de 
Maupeou. 

Dom Defruelles a dit dans fon interrogatoire 
que depuis que les états d'Artois avoient pris en 
main la défenfe des réguliers, il n'en étoit chargé 
que comme fecondaîre pour adminiftrer aux dé- 
putés les preuves & pièces néceffaires au fuccès 
de Taffaire. 

Interrogé à quel ufage étoient deflinées les 
fommes confidérables en or trouvées chez lui, 

A répondu qu'un nommé Bernard de Belair^ 
qui lui avoit vanté fon crédit & fes proteâions, 
s'étoit fait remettre d'abord 20,000 livtes en 
trois paicmcAs ^ ^que de plus il ay^t deauuxdé 
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une Gohfignatîon de 65,000 livres, avec pro* 
tnefle de pareille fomme en cas de réuflîte &C 
un prêt perfonnel de 600a livres, La fomme 
de ÔTjOOO liv. a voit été fournie au fieur Bernard 
de Belair; 50,000 livres ont été dépofées chez 
M. Boulet, notaire. Le prêt de 6000 livres lui 
a été fait. Le dépofant fe vpyant amufé a retiré 
le dépôt de 50,000 livres; pour finir avec Ber- 
nard de Belair y il lui a abandonné les premiers 
20,000 livres, les 15,000 livres qu'il n'avoit 
pas dépofées , & les 6000 livres qui lui avoieot 
été prêtées, de forte que Bernard de Belair a 
profité de 41,000 livres. 

Que de fommes prodiguées pour des intrigues 
fi peu dignes d'une communauté religieufe. Oa 
voit que les moines, qui n'ont jamais d'argent 
pour les befoins de l'état & celui des pauvres, 
ont des fommes énormes en réferve pour plaider 
contre leurs fermiers ou contre leur évêque ; 
c'étoit le feul moyen de réuffir dans un gouver- 
neiÀent oii tout s'achetoit , oii tout étoit arbi« 
traire. 

Voulez- vous favoir les protégions fuflefquelles 
le fieur Bernard de Belair fondoit les efpérances 
dont il flattoit dom Théophile, c ctoit la con- 
noifiance qu'il prétendoit avoir de la comtefie 
du Barri & de fon honorable famille. 

Dom Théophile quitta le collège d'Arras où 

û 
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il ëtoit defcendu pour aller loger avec Tabbé 
de Saint- Vaaû^ à l'hôtel des députés d'Artois ^ 
rue de Grenelle fsiuxbourg Saint- Germain» 

Interrogé sHl a vu à Tabbaye de Saint* Vaaft 
la dame Gillet de Courville, a répondu qu'avant 
ion mariage elle y étoit efieâivement venue avec 
le iieur Chrétien fon pere% 

Interrogé s'il connoît la conduite de ladite 
dame de Côurville, & s'il eft informé de la 
fcene arrivée 5 il y a quinze jours ^ à Thôtel 
dès états d'Artois. 

^ A répondu qu'il a ouï dire que la conduite 
de la dame de Courville n'étoit pas bien régu^ 
Itère 9 éc qu'à l'égard de la fcene dont on lui 
parle , il ne fait ce qu'on veut dire , à moins 
qu'on ne particularife la queftion» 

Interrogé s'il n'a pas connoiâance qu'un fer- 
mier général, qui prétend avoir des droits fur 
la dame de Courville^ eft venu la trouver à 
l'hôtel des états d'Artois où elle étoit , chez M. le 
marquis d'Aouft, & y a fait une fcene* 

A répondu qu'il n'en a aucune connolffance. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai que depuis fon 
arrivée à Paris , il n'a ceffé de déclamer contre 
l'évêque d'Arras & celui de SaintOmer , aujout* 
d*hui archevêque de Tours. 

A répondu que non ; qu'à la vérité il Sr*eft 
plaint de Ta^ivité avec laquelle ces prélats pour- 

C 



fuîvoîent VûSàire des réguliers, tandis que les 
autres évêques de F^rance fe tenôient tranquilles. 
Dom Defruelles étoit accufé d'avoir engagé 
le fuiffe de Thôtel des états d'Artois qui le refufa, 
foit à copier, foit à mettre des adreffes fur des 
paquets qui renfermoient la lettre de M. de Mau- 
peou à révêque d'Arras. 

On demanda à dom Defruelles û depuis que 
les réguliers ont reconnu^ par les é\N;nemens & 
les circonflances qui ont dérouté leurs batteries, 
que les moyens propofés par Bernard leur de^ 
venoient împuiâans ; & depuis qu'ils ont retiré 
leurs fonds engagés , ils n'ont pas tenté les mêmes 
foUicitations 6c corruptions à prix d'argent, vis- 
à-vis d'autres protégions & dans les bureaux des 
minières. 

Louis-Clair le Beau Duhignon^ né à Nantes, 
vicaire général de Bordeaux, arrêté pour des 
foupçons vagues d'avoir eu part à un pamphlet 
intitulé lettre de M. de Maupeou à M. tèvique 
d'Arraf^ & exilé pendant deux ans dans fon 
prieuré de Vitré, lors de fa fortie de la Baftille. 
Cette détention tient à celle de dom Defruelles, 
religieux de l'abbaye de Saint- Vaaft. Les édits 
de 1768 & de 1773 , concernant les abbayes 
des provinces d'Artois » de Flandre & de Hai- 
nault avoient excité de vives réclamations de 
la part des corps politiques de ces provinces./ Ils 
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mettoient dans la dépendance la plus^abfolue des 
évê^ues ces maifons fi importantes par leur nom- 
bre & par leurs richefies; elles étoient défef- 
pérées de pafler fous un )oug étranger. Les états, 
d'Artois fentirent que T^et immédiat d'une telle 
innovation étoit de les fouinettre eux-mêmes à 
l'influence prépondérante de MM, de Copzié^ 
évêques d'Arras & de Saint Orner ; en confé- 
quence ils*chargerent leurs députés à la cour 
de réclamer contre ces édits ^ d*en folUciter la 
révocation. De leur côté^ l'àbbé & les religieux 
de Saint- Vaaft croyant fe procurer une protec- 
tion puiflante préfenterent une requête au roi 
pour qu'il lui plût accorder la coadjutorerie de 
cette abbaye » la mieux dotée du royaume , au 
prince FerdÎQand de Rohan, alors archevêque 
de Bordeaux , & aâuellcment archevêque de 
Cambrai (i). En même tems on parloit d'ad- 



(^i ) C'eft M. le cardinal de Rohan qui a obtenu cette 
abbaye. Les religieux de Saint - Vaaft , ainfi que leurs 
confrères, ont dû apprendre à fe rédgner à la proyî' 
dence. Ils fe félicitent , fans doute , d*un nouvel ordre 
de chofes o\x il fuffira pour vivre tranquîle d'unir de la 
modération à un honnête néceflaire. Réfultat général . 
tous ces prétendus protecteurs , dont la fimpîicité des 
provinciaux a toujours été le dupe , ne voutoient que de 
l'argent & des valets, & ne favoient que compromettre 
ciux qu'ils appelloient leurs amis* Par un traité particu- 

c X 
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joindre M. rEvêque d'Arràs à la feuille des bérié- 
fices, occupée par M. le cardinal de la Roch- 
Àimon. Au fort de tous ces mouvenaens parut la 
lettre mentionnée au commencement de cet arti- 
cle. En rappôllant les liaifons du prélat avec le 
fameux chancelier, elle avolt pour objet d'écarter 
du miniftere M. Tévêqùe d'Arras; on ne doit 
plus s'étonner des recherches féveres qui furent 
employées pour en découvrir Tauteiir & Timprî- 
meuf. Une fîngularlté du premier interrogatoire 
que fubit labbé Dubignon, ç'eft' qu'on débuta 
par lui demander combien de tems il avoit été 
Jéfuîte. Sur fa réponfe qu'il n'avoit pas même 
étudié chez eux, le commiflarîre Chefnon fut 
obligé de paffer plufieurs pages dç fon cahier 
d'inftruftion. 

On ne manqua pas de lui demander s'il étoit 
l'auteur ou s'il connoiffoit l'auteur du pamphlet 
en queftion. Savez vous, lui dit-on, combien 
dom DefrUelles a fait diftribuer d'argent pour le 
fuccès de fon affaire. Il répondit que quelque 
tems après la mort de Louis XV, il fut confuké 



lier , les abbayes de F.'andre étoient conférées prefcjue 
toujours alternativçinenr à un régulier & à un féculier ,qui 
devpit être ou prîn:e ou cardinal, L'abbéà qui on vouloît 
donner le prince Ferdinand pour coadjuceur , & auquel 
le priuce Loûib a fuccédé, étoit un religieux bénédiflin. 
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/ur les moyens à employier pour retirer clie$ tnains 
d'un fiçur Bernard une fonome très-confidérable 
qui lui avoit été confiée pour qu'il la fît par- 
venir à la famille du Barri. 

Uabbé Dubignon^ à fon retour à Paris> après 
deux ans que dura fon exit, publia avec privi- 
I^i^e du roi, uii, ouvrage en deux volumes, inti- j 
tulé conjidirations fur t origine & Us révolutions 
du gouvernement ^ des Romains. On voit par fa 
préface que l'auteur n'étoit pas libre lorfqu'il 
1/e compofa. Il y donne une explication très- 
beureufe de l'épigraphe de Vcfprit des loix \pro^ 
Um Jîûe matre creatam, La feule, obfervea-il,. 
qui pût convenir à fon travail^ tout ouvrage 
philofophique devant avoir le génie pour père 
& la liberté pour mère, C'eft de cet ouvrage 
qu'il a tiré, à quelques mots près, ainfi qu'il 
en a prévenu, un écrit qui a paru au commen- 
cement du mois d'août , ayant pour titre, qu^fi^. 
ce que la noblejje, & dédié à l'abbé de Sieyes* 

Je fais que l'abbé Dubîgnon compofa à la- 
Baftille un ouvrage intitule fragmcns d*uu mé-^ 
moire de Marius à Cefar ^ concernant Us moyens 
de reformer la republique & £en établir la liberté 
fur des fondtmtns folides. L'autorité s'eft oppofée 
à l'impreilion de ce mémoire , quoique muni de 
l'approbation du cenfeur nommé pour l'examiner 
(itf. du Plaqueiy ) & paraphé à chaque pagôj^ 

Cj 
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fans un feul mot de rature ou.d'obfervation (i). 

Il étoit dWage à la Baftille de retenir, pour 
le foumettre à Texamen , tout ce qu'un prifonnier 
avoit pu y écrire. On demanda donc à l'abbé 
Dubignon Temploi du papier qu'on lui avoit 
donné. Il jette au feu fes brouillons qui étoient 
aubaut de fa malle ; on lui fouhaite bon voyage, 
& il proniit aux officiers de ce redoutable châ- 
teau y de la politeffé defquels il s'eft loué dans 
tous les tems , de les venir voir à fon retour. 

Pour abréger les longs jours de fa captivité, 
Tabbé Dubignon demanda des livres à M. de 
Jumilhac, alors gouverneur. Cet officier lui ré- 
pondit qu'il n*avoit point encore reçu ordre de 
lui accorder cette faveur, qu'il avoit cependant 
une bibliothèque, & qu'il lui prêteroit de (es 
livres jufqu'à ce que le lieutenant de police lui 
eût envoyé ordre de lui donner ceux de la 
bibliothèque du château. M. de Jumilhac envoie 
le jour même à l'abbé prifonnier un ouvrage 
dans le genre du portier des chartreux ; l'abbé 
Dubignon fe crut alors oflFenfé, parce qu'il îgno- 
roit que ces fortes de livres faifolent la princi- 
pale leâure du gouverneur, qui, en le lui en- 
voyant, avoit cru le traiter en ami. 

Lievin PintiaUj né à Arras, libraire à Abbe- 

( X ) L'approbation eft du 27 avril 1776. 
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Tille 9 rue Saint- André 9 arrêté encore pour la 
trop fameufç Uttn de M. de Mai^cou à M. Civofuc 
dArras. Tout fon interrogatoire cft relatif à, 
cette affaire & aux perfonnes qui y avolent 
quelque rapport. Je crois quHl fut arrêté à Ab- 
beville par des mouchards de Paris, fecrette- 
ment charges de -cette mi&on'Jmponanu. 

De Cauffanelj gendarme, transféré à Cha- 
renton après un féjour de vingt jours à la Baflille, 
j'ignore & les catifes & la fuite de fa détention. 

Etienne" François Valky né à Saint-George, 
pays de Caux , faifant le commerce de librairie 
à Baycux , où il fut arrêté pour fes liaifons avec ^^ 
le jfietir Defauges père, auquel il vendoit des 
livres prohibés. 

Interrogé s'il favoit d'oîi Manoury de Caen 
tiroit le journal de Maupeou , & d'où lui répon* 
dant tiroit les D. B. qu'il a offerts & envoyés 
à Defauges; il a répondu qu'il les tcnoit du 
fieur de Lalonde-Larché , gentilhomme de baffe 
Normandie, demeurant à (ia terre de Longue^ 
ville , près Iflîgny, où il avoit une imprimerie 
dont il s'eft défait il y a dix à douze ans. Ce 
feigneur a vendu fa terre à fonds perdu ainfi 
que fa bibliothèque, il ne s'cft referai que foû 
château pendant fa vie. Dans le tems de cette 
vente, il trouva un ballot qui lui étoit refté des 
ouvrages qu'il avoit imprimés chez lui. Ce ballot 

C4 
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contenoit cent cinquante putains enramti y cent 
cinquante écoles de filles & feize D, B. Il les* 
propofa au fîeur Manoury, qui lui donna en 
échange de bons livres , tels que lès œuvres de 
d'AguefTeauj de Cochin, la maifon ruflique fie 
autres ouvrages de littérature; le fifeur Manoury 
obferve qu'il n'avoit conclu ce marché qu'après 
en avoir prévenu le fieur Defauges père, qui 
lui confeilla de s'en charger lui promettant de 
Jès placer. 

Le commiflaire Chenon fut mis à la tête de 
ces diver/es expéditions; 6*60: lui, comme on. 
a dû le voir précédemment, qui accompagné 
du fieur Goupil , infpefteur de police, fe trânf- 
porta d'abord à Rouen pour y arrêter Abraham 
Lucas, libraire, de là à Bayeux pour commettre 
le môme attentat fur la perfonne du fieur Valle* 
L'expédition de Bayeux finie, ils courent en 
poftç à Gaen pour y mettre à- exécution les 
ordres dont ils étoîent porteurs, & pour s'af- 
iixftv du fieur Manoury, libraire de cette ville, 

. accufé & même convaincu de débiter plufieurs 
pamphlets très-recherçhés dans le tems. Ma- 
noury cependant ne fut point arrêté i parce 

. qu'il étoit malade & parce que fa femme étoit 
»lors à toute extrémité. 

Je me tranfporte en idée au tems de cette 
mlfiion fecrette ; je compare l'arrivée de ces 
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agens delà police dans la {nrovlnce de Norfxiandle 
à ces fléaux deftruâeurs qui ne laiflent que 1^ 
défefpoir &c la défolatioa au feio des campagne^ 
qi^'ils ont ravagées , & que la terreur &L Teffiroi 
dans tous les lieux qui en ont été menacés. 

Ce pamphlet , dont on cberchoic le plus à i 
découvrir la fource> étoît celui relatif à la* 
comteiTe du Barri. 

De pareils abus fe cdmmettoient non-fèulet- 
ment fous le règne de Louis XV, monarque 
foible, épris des charmes de cette proftîtuée, 
& entouré de mîniftrcs pervers qui , en flattant ^ 
bâfleraent fes goûts , cherchoient à lui dérober 
les vexations dont ils fe rendoieht coupables 
envers fon peuple , mais encore on voyoit les 
mêmes attentats fe renouveller après fa mort 
fous Tempire de Louis XVI, prince jufte & 
vertueux. On aura peine à croire qu'à cette 
époque la comtefle du Barri , chaflée de la 
cour, ait eu aflez d'empire fur refprit des mi- ' 
niftres pour qu'à fa follicîtation on recherchât 
les auteurs des libelles qui paroîflbient cotttrc 
elle. Dans le tems de fon exil, elle a voit encore 
aflez de crédit pour priver de leur liberté une 
infinité de citoyens dont elle avoit dévoré la 
fortune dans des temps pUis hetircux. 

Le comité des finances eft occupé à chercher 
la caufe du déficit immenfe qui a mis & qui met 
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encore tous les jours la France à deux doigts de 
h perte: Qu'il interroge madame du Barri ^ elle 
pourra lui fournir de grandes lumières. On affu- 
roit , en 1773 , qu^élle avoit tiré du tréfbr royal, 
pour fon ufage , dix-huit millions d'argent fec, 
fans parler des mandats particuliers & des dé- 
penfes indireâes ; c*eft ce qui indigna un poëte 
vigoureux; dans une fatyre qu'il fuppofoit traduite 
de Caïus Lucilius^ il inféra ces vers qu'on pouvoir 
appliquer à la favorite. 

Le fafle a de Tétat feché les réfcrvoîrs ; 
Le palais de Poppce infulte à nos miferes : 
L'Amour a fon trafic & Vénus fes comptoirs : 
La toilette d'Alcine eft un bureau d'affaires. 

Du haut de fon palais, au fein de l'abondance, 
au milieu des jouiffances de tout genre que fes 
débauches lui ont valu & que la vertu n'obtint 
jamais, cette moderne Poppée voit peut-être d'un 
œil fec les calamités qui nous défolent. Je ne 
crains pas d'être démenti , elle eft une des caufes 
de nos maux , elle en doit fournir le remède. 
Qu'elle renonce au fafte qui l'environne & qui 
nous infulte; qu'elle remette volontairement à 
des citoyens devenus libres , & qui auroient 
droit de les lui redemander, les énormes tributs 
que des miniftres ont arwchcs de nos mains, 
alors efclaves, pour les porter dans fes mains 
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profanes ; qu'elle fe borne à un état fiaiple & 
honnête, qu'elle fe contente d'une fortune mé- 
ëiocre , alôfs le François , naturellement géné- 
reux, en voyam difparoître fcs maux, oubliera 
peut-être qu'elle en a été la fource» 

Le nommé Clof; garçon libraire, quoique je 
n'ai pas vu fon interrogatoire^ il ell aifé de 
préfumer la caufe de fâ détention.. Un garçon 
libraire? il aura vendu quelques livres prohibés, 
colporté quelques pamphlets. Un pareil com-s- 
ifterce valdît au moins la Baftille à celui qui 
avoit Paudace de le faire. 

Charles- Adrun de Saffray de Bojlabbé ^ né à 
Saint- Aubin de Sellon près Lîzieux, confeiller, 
avocat du roi au bailliage de police de Ponloife, 
demeurant au château , cloître & paroiffe Saint- 
Melon. 

Le fieur SnfFrai fe trouve à la tête de la longue 
lifte des perfonnes mifes à la Baftille pour Témeute 
de 1 77 5 . Il fut arrêté,ptirce que pendant que le lieu* - 
tenantgénéral & le fubdéléguéétoient occupés à 
faire fermer les portes de la ville de Pontoife , à 
faire armer labourgeoifie pour prévenir le pillage; 
il fît publier, fans ordre du miniftre, à fon de 
tambour, le bled à ^o liv. & la farine à 40 liv., 
ce qui fembloit devoir autorifer les mutins. 

Daniel Doumerc^ chargé de l'approvifionne- 
ment des bleds pour le compte de 'fa majcfîé. 
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La loi de 1764 rendit le coinmerce des grairis 
libre dans tout le royaume. Cette loi produtfit 
un effet trop rapide* L'exportation fut coàfîdé'* 
rable; les grains devinrent rares* 

M. de TAverdi , M. d*Inva\ilt & après eux 
Fabbé Terray, fans révoquer cette loi qtd aflÈi- 
moit la France^ firent venir des. bleds de Té- 
tranger, 

M. Turgot penfa que lé gouvernement oe 
devoit pas fe charger de faire venir des grains* 
, Ce miniilre crut que les fieurs Sorin & Dou* 
merc, prépofés par le gouvernement, avoient 
des torts, il lés fit arrêter (1). Trente-fept jours 
après leur emprifonnement , ils fiirent interrogés 
par M. Albert, alors lieutenant de police. Il 
avoit fuccédé dans cette place au fieur le Noir^ 
renvoyé avec le fieui* le Laboureur , comman- 
dant du guet, pour n'avoir rien fait, foit pour 
prévenir Tagltation , foit pour la calmer. 

M. Albert (1) vint à la Baftille, fit demander 

( 1 ) Et vous auflî Mfc Turgçt , vous avez expédié des 
lettres de cachet! Je défefpere alors de trouver un 
homme en place qui nVit pas été atteint de cette efpece 
d'épîdémie miniftérielle. 

(2) M. Albert, je fais tout ce dont vous vous êtes rendu 
coupable dans cette afFaire. Un jour viendra où vous ferez 
connu ; foyer tranquille , vous ne perdrez rien pour 
lueadre. Quelqu'un s'occupe d'écrire la vie de tous le* 
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le fieur Doumerc ; & lui dit : f ai ordre de vous 
interroger & de vous faire rendre un compte 
général des fommes perçues & employées par 
vous depuis que vous êtes chargé de Tappro- 
vifionnement des bleds pour le compté du roi. 
Cette forme d'interrogatoire étoit vaine & ridi- 
cule ; les coQiptes que demandoit M. Albert lui 
avoient déjà été préfeotés, & en qualité d'in- 
tendant du commerce > il les avoit vérifiés & 
certifiés. 

On rie trouva rien qui pût prolonger & même 
juftifier la détention des fieurs Doumerc & Sorin ; 
ils furent mis en liberté. On nomma une com- 
million pour juger leurs comptes; & à la honte 
de M. Turgot, qui les avoit fait arrêter, les 
commiflaires du confeil rendirent , le 7 Juin 
1776, en faveur des deux accufés & pendant 
le miniftere du même M. Turgot, un jugement 
qui portoit : 

K Que les comptes des fieurs Sorin & Dou- 
» merc , préalablement arrêtés , ils les déclâ- 
» roient en avance envers fa majefté de la 



lieutenans de police » depuis le fameux d'Argenibn jur* 
qu'à nos jours. Je vous le promets vous y aurez votr^ 
place. On fait que dains vos vifites à la Baflille^ vous 
aviez aufii , comm* votre prédécefféur , cet air bénin., 
cet air perfidement çonfolateur. Au revoir. 
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» fomme de 396,005 livres 19 fols 7 denîersi 

n Au furplus , dit le même jugement , pourront 
H lefdits fleurs Sorin & Doumerc fe retirer par- 
j» devers fa majefté pour obtenir ies marques 
>» de fatisfaÛion qu'elle croira devoir leur ac- 
n corder en confidération du boa ordre & 4e 
» la fidélité de leur régie ». 

En effet, le fieur Doumerc fut alor^s cjiargé 
du fervice des vivres de la guerre; il Ta été 
depuis, & il l'efl encore de celui de la marine; 
On fait que c'efl par les fecours qu'il donna 
rhyver dernier que Paris fut approvifionné. 
Depuis le mois de juillet, il a ceffé ce dernier 
fervice. 

Le fieur Doumerc fut treize jours à la BaftiUe 
fans linge. Il y fut treize jours fans pouvoir 
obtenir la permiflion de fe faire faire la barbe. 
Il étoit d'ufage de n'accorder ces deux faveurs 
à i:n prifonnier que d'après un ordre du lieute- 
nant de police , & cet ordre n'étoit pas encore / 
arrivé. 

Lors de la détention de fon mari , madame 
Doumerc nourriffoit {on premier enfant. Cette 
féparation & les clrconftances qui l'accom- 
pagnèrent produifit fur elle une révolution qui 
la mit à deux doigts de fa perte. Des médecins 
appelles délibérèrent fi l'on facrîfieroit la mère 
ou l'enfant. Ce dernier pcriffoit fi on lui laiffoit 
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futer un laîf devenu pour lui un p<Mrpn. D'un 
autre côté, la j^ere alloit être facrifiée û on 
lui lenlevoit fon enfant. Lui féul pouvoit con- 
ienrer les jours de celle qui lui avoit donné la 
yie^en attirant au-dehors ce même lait qui 
pouvoit c^ufer des ravages affreux. On eu heu- 
reufement parveou à fauyer ces deux vîâimes. 
Pères de famille, ç'eft vous que je fais juges 
de rétendue des tourmens que dût fouffrir le 
fieur Doumerc, ils mettoient le comble à Thor- 
reur & à Tinjudice de fa captivité. Séparé d'une 
époufe qu'il adoroit, du fcul& unique enfant 
qu'il poffédoit, il en demande des nouvelI<^s à 
M. Albert qui vint le voir après trente - fept 
jours de détention. Ne perdons pas de vue cet 
intervalle immenfe, il nous fera mieux fentir 
tout ce qu'a du fouffrir le fieur Doumerc; il 
nous fera abhorrer encore davantage Tinhumar 
nité de fes bourreaux. Il fupplie le lieutenant 
de police de lui permettre d'embraffer fan fils; 
M. Albert, nouvellement chargé de ce dépar- 
tement, ne connoiffoit pas encore toute l'étendue 
de fes fenâions; il promet de le lui envoyer 
le foir même. Ilrpart, après avoir fait un heu- 
reux, chofe affez rare à la BaftlUe. En fortant, 
il rencontre M. de Jumilhacà qui il fait part de 
l'engagement qu'il vient de contrafter. Qu'avez- 
vous fait , lui dit ce gouverneur ? Vous ne favez 
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donc pas ^é cet en&nt eft éncore'à la mammeUe^ 
que c'eft fa tnere qui le noûrrk & quHl ne petit 
venir ici fans elle* Après bien des objeâions 
faites & réfolues de part & d*autrc, TôrdMitlt 
donné ^ la dame Doumerc vint avec fon ep&nt 
cmbraffer fon mari à la Baftille. 

Il faut le dire à la gloire de Louis XVii, 
jamais on ne lui rappelle les veitations dont le 
fieur Doumerc a été la viâime au commen» 
cernent de fon règne > fans appercevoîr en même 
tems fur fon vi(age une efpece d'altération qui 
prouve combien il en a été indigné , & combien 
le fouvenir lui en eft fenfible. 

Revenons à TafFaire des grains. En 1775, deux 
opinions diverfes partageoient la France au fujet 
du commerce des grains. Celle des économiftes, 
à la tête defquels fe trou voit M. Turgot, étoit 
qu'on devoit lui donnée la liberté la plus étendue. 
Du parti de M. Turgot ctoient Tabbé Morellet, 
Tabbé Beaudeau & M* de Condorcet qui firent 
fucceflîvement paroître une réfutation de Tou- 
vragede M. Necker fur la UgiJUuion& U conf 
mtrct dis grains. Cet ouvr?ge renfcrmoit des 
principes entièrement oppofés aux leurs. On ne 
fauroit nombrer les défagrémens qu'il occafionna 
à fon auteur. M. Turgot, alors contrôleur gé- 
néral , craignant de voir répandre une doârine 
aufii oppofée à la fienne, s'adrefTi au lieutenant 

de 
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fit pôficepout qu'il en empêehftt h fmblicatioii. 
Me pouvant rien obtenir éé- lut, il va trouver le 
cenfeur, le fieur Cadet deSaîneville, pour qu'il 
ne donnât pas Ion approfattion. Le iieur Saîne- 
vitte lui demanda un ordre par <jicrit , & fur fon 
re^ il délivra l'approbation fiii vante dont la 
teneur eft remarquable. 

u J'ai lu par ordre de monfeigneur le garde 
H des iceaux, un ouvrage ifntitulé :yiir ta Upf^ 
f^ Uimm 6^ U commtru dts grains ; quoique les 
9» ppincip^qui y font contenus, n%e paroiffent 
1»^ différer de ceux apnoiKes par le gouverne* 
f¥ ment fér cet objet; cependant Taiitenr s'étant 
10 reftrakit dans les bornes d'une fimple difcuf- 
» fion, ians perfonnalîtés ai déclamafÂon ; & la 
•» vérité me^paroiflant ne pouvoir que gagner à 
n la difcuifion d'une queâion auffi importante , 
» j'ai penfé que l'fmpreffion de cet ouvrage ne 
f> pouvoit être qu'utile. » Paris ce i8 avril 

»775- 

Tous ces ouvrages (ont àdx^ ce moment de 
la plus haute importance. Ils doivent être mé- 
dités profondément par les perConnes chargées, 
depuis la révolution ^ du travail des fubfiftances* 

Il paroît démontré qu'il y a eu une récolte 
iïHEJante pour aflfurer l'approvifionnement de la 
capitale jufqu'au mois d'août prochain. Il ne Êtut 
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que la fûreti^ d^s m¥^TçhÀs,i la tran|[uUlité; dis 
fermiers & des ypitiftier^^ : 

L'on doit s'oppofer ïé vêtement à toute efpece 
.d'exportation; on aura alors le.tem&.de faire 
venir du dehors de quoi fatisfaire aux befoins 
qui pourront fe faire fentir au mois d'août pro:- 
chain. 

On a beaucoup varié fur le principe &. les 
auteurs de l'émeute , qui eut lieu au 'moisÉ: de 
mai 1775. On l'a fucçeffivement attribuée au 
chancelier, ià. l'abbé Terray , aux anglois, aux 
jéfuites y au clergé , .aux. gens de finance. P'aur 
très croyoient en trouyer la caufe dads- le fyf- 
tême de M.. Turgot. C'eft ce qu'on voit dans 
les vers fuivans, faits à. cette époque* 

£ft-ce Maupeou , tant abhorré , . 
Q4ii nous rend le bled cher en France? • 
I Ou bien eft-ce l*abbé Terray î 

EfUce le clergé , Ja finance ? 
Des Jéfuites eft-ce vengeance ? 
Ou de rAngloîs'uh tour fallot? 
Non , ce n'eft point là le fin mot. '. . 5 
Mais voulez-vous qu'en confidence 
Je vous le dife? • • • • c'eft Turgot. 

. Quelques fages que fuffent les projets de Nf* 
Turgot i ils dévoient être fans fuccès. Il ayoit 
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tfop cl*énnemîs , it étoit entouré de tfôp de geni 
întéreffés à les faire échouer. 

Il m'a femblé trouver beaucoup de rapport^ 
I^eaucoup d^nalogie , un caraâere frappant de 
reffemblance entre les troubles de 1775 & ceux 
de 1789, On en verra la preuve à m'èfurë qu'on 
rendra compte des interrogatoires fubis à la 
Baftille , par les divers prifonnîers qui y étoient 
détenus pour caufe de révolte & de féditibn. 

Jean-Louis Sorin de Bonne , né à Valence en 
Dauphiné, négociant à Paris, y demeurant rue 
MontnSartre , au coin de celle du Croiflant. 

Le fieur Sorin étoit , comme le fieur Doùmerc ^ 
ah^rgé de Tapprovifionnejnent des bleds pour 
ik majefté. En rendant compte de l^afFaire de 
l!un. Ton a rendu compte de celle dé Tautreé- 
Elles étoient étroitement liées enfembîe , ou 
plMtatiie faifoient qu'une ( i ). Le fieur Soriçi 

( I ) Quelque tems avant la détention desTieurs Sorin 
& Doucnerc , on trouva dans la rivière un /ac de papiers 
relatifs au commerce des grains. Ils furent far le champ 
partes chez le lieutenant de police» M. Albert. On crut 
alors qu'ils y avctienrété jettes par ordre desfieurs Sorin 
8ç Doumerc. C eût été trop mal adroit pour être vrai- 
femblable ; mais il a été conftaté depuis que ces papiers 
avoient été jettes dans la rivière du bureau de M. Albert 
lui-même , dont quelques commis furent chafTés à cette 
occafioii. 

7e trouve ce fait dans un mémoire manufcrit, préfent^ 
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perdit la tète & tomba matàde à la Baftllle. U 
fut fort heureux d'avoir pour co accufélefieur 
Doumerc » qui de tou^ tçms a mis le plus grand 
ordre dans fes affaire$ ^ & qui prouva , les pièces 
jullificatives à Ig maio , rinjuflice de l'accufif 
tîon intentée contr'eux. On m'a aâuré qme c« 
fieur Sorin étoit mort depuis quelques années. 

Jeanne Torquebiaux « née à Paris , paroiflTé 
Saint^Euftache, femme de Pierre- Jofeph Bau^ 
reueSf cavalier de Robe -i Courte ^ demeurant 
rue de la Réaile* 

Arrêtée parce qu'elle fut trouvée endormie 
fur un banc de pierre à Verfailles, traveftijB en 
homme ; elle a dit ne s'être traveflîe aînii que 
pour fuir fon mari qui l'avoit cruellement maU 
traitée 9 & qu'elle n'avqit aucune mauvaife inri 
tention. 

C'étoit au mois de mai 1775* ^^ trouva 
plufieurs perfonnes qui , comma elle , a^voient 
quitté les habits de leur fexç pour prendre celui 
d'un autre. Premier point de reffemblance entre 
les deux émeutes. Cette aventure & les moyens 
que cette raalheureufe femme a été obligée d'em- 
ployer pour recouvrer (a liberté , ont dévoilé 
à fon mari Le myfiere de fa conduite ; ^ de la 

au roi par les fieurs Sorin & Doumerc poar leur îuâi« 
iicatipq. 
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Baftille elle a p^^é à Saïnte-Pélafi^ , nraîfon <le 
forée oîi Tort pumt les fautes contre U chafteté. 

Le fieuir DuMs , iiiaire de BéàumOnt ^ atrêti 
ponr TafFaire des bleds. 

Thomas Bhifoû , hé è Cbaumoilfel ^ évêché 
de Toul , ftrfûrier de prafeffion , procureur 
£fcal de ta juftîee de Villemonble (1)^7 der 
meurant. 

II dépofa qu'il avoît été enthiîrté par la foule 
aux fermes des fieurs Char leroagne père & fils ;. 
& quil avoît eu pour fa part fept boiffeàu^ 
de fon j crlbUires quil a payés 6 liv. 

Jacques de CEpirie ^ né à Boifljr près Nanteuil^ 
lÉiaçon & marchand de vin à Villemonble. 

On lui H demandé dans fon interrogatoire s*ît . 
ii*avoit point été avec une troupe dé plus de cent '} 
perfonnes, tant de Villemonble que des envi- 
Urtis f dans les fermés des fieurs Charle magne 
pété & fils f où ils fe ibnt &it livrer du bled 
â bas ^rix» Il a répondu qu'il eit vrai qull » 
été dans les fermes du fieur Charlemagne à 
fiaubîgny ^ mais il n'y avok plus de marchan- 
dife ; & il a été enfuite avec les autres à ta 



( ») Madêmoifelle Marqnife , mere^es abbés de Saînt- 
Fure & de Saîrit-ÀIbin* bâtards do feu due d'Orléans - 
appNiUéc àéptiH madame de Vîllem^idble, venoit d^htt«c 
liftttt ttcre* 
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.ferme du petit Drancy , oîi il a eu trois tninots 
de bled - criblure , qu'il a payés à raîfon de i x 
livres le feptier, & Un minot de feigle , moyen- 
nant I liv. 1 3 fols. _ ; 

François PdfquUr , âgé de 79 ans , né à Châ- 

• teaudim près Chartres, curé de Chevry prè^ 

Brie - Comte - Robert , légèrement foupçonoé 

d'avoir fomenté les troubles. . . ? 

Jean- François Jouffroy ^ né dans le diocefede 

Befançon , curé de Ferolles en Brie^ accufé 

^ d'avoir favorifé- & même aidé fes paroiflîen^ 

dans Texpoliation qu'ils ont faite de bled che;^ 

les fermiers de fon voifinage. 

Nicolas JoUvetj né à Doullçvent-le Château-^ 
] diocefe de Toul , éditeur & marchand de mà- 
fique de la reine , demeurant à Paris , rue Fran^ 
çoife , paroiffe Sainr-Euftache. 

Jolivet déclara au lieutenant de police, que 
fon perruquier lui avoit dit que le roi devoic 
être aiTaffiné; cette fimple déclaration futcaufe 
de fa détention, 

François Hattot , garçon perruquier. Dans fa 
confrontation à la Baftille avec le fieur Jolivet; 
il dit qu'il étoit vrai qu'en accommodant Iç 
fieur Jolivet qui lui demanda des nouvelles, il 
lui répondit que le bruit couroit que l'on de voit 
j.aflaflînèr le. roi ^ & qu'il le tenoit de bonne 
part. Son affurance étoit fondée fur ce que-k 
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VisHIe ou la furveîtle^ çaûfant avec un foldat 
aux gardes- françoifes 9 de garde alors au théâtre. 
Italie, ce foldat lui avoit dit qu'on avoit trouvé' 
à Verjfailles des placards & des billets dans les 
rues 9 portant que les jours, da roi étoient.me* 
nacés. Que le jouY niême<>k il a été arrêté y le* ; 
même foldat ,. en lui confircnant. la rritmenôu- 
yelle , lui avoit encore di^ -qu'un feigpeur aVoit* 
eu la tête tranchée la ^veille , & .qu'un .autre 
devoit ravoir le lendejwaia; • ^ ' 

^ Jacques Riguet^ né à Miermaignan' au Perche ,* 
près Nogcnt-le- Rotrou , diacre-chapelain*^ épif-r 
tôlier de la cathédrale de Chartres^ y d.emeuraat 
ordinairement. 

On lui a repréfenté une l^ranche d'olivier Se 
une branche de laurier ^ garnies de rubaâs blea-^ 
& blanc, & on l'a iommé de déclarer .-â ^ ce 
n'étoit pas lui qui les avoit attachés à la grille 
c}ui entoure la flatue de. Henri IV, & quelétôit 
fon but» Il a répondu que fon intention étok 
4e faire par. là des repréfentatioas aux premiers: 
du royaume, pour que le facre & le * couron- 
nement du roi fût accéléré . & fait à Paris &C, 
non pas à Reims. 

Il auroit fallu être prçffond dans, l'art de de- 
yiner.y pour d^ftinguer .l'intention du bon abbé^ 
Riguec ,.4^115 ces ^efies.^^oriûdimmes. 
. D.e toy^ tems U Franççis lorfqu'il a ^ desi 

D4 
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vœux à former , s^^ft acIreiTé à Henri IV. Ci? 
bon roi â été {KHir quekjne chofe dani toutes 
les résolutions ; de nos jours nous lut atoAs vvk 
porter lia cocarde patriotique. 

François ^ Nittlas Chafitllmn ^ hé à Goneffe^ 
meunier à Tilkt ^ ^itéié pour ràfFaire èts grains. 
P'unt ttx'ur de Làncty -, né à Nogeii't-le-Roî 
en B^f^ace^ tfncien coiiful dtt roi , &pènfionnaire 
defatnaieftéy éemenraht à Paris ^ rue Froiïreni- 
teau j à rhôtel de Ffandres. 

Le ^teiir Texier de Lahcey , après avoir ren»- 
pli ta place de coniul à Tripoli , pendant près 
de 9 ans » ayant été précédemment , d'abord' 
iecrétaire de M. le comte de Caftell^nne & de' 
M. le comte Defalleurés 9 tous deux ambaffa- 
dcurs à la Porte, puis envoyé avec ime corn- 
miffion particulière de la cour en Crimée , en- 
fuite ayant paffé à Warfovie , auffi avec com- 
il^ifiloA de là coitr , io\\& les ordres de M. le 
conlte de Broglre; p^îs revenu avec cet am- 
bafiadeur en France , retourné avec Je même k 
Warfovîe en qualité 4e fecrétaite d*ambaflade 
aux appoimèméns du roi , puis revenu en France i 
nommé enfuite confut de France à Tripoli de 
Sytte ) & en dernier lieu nommé au confukt 
de Tripoli de Barb&rie. Enfin » après avoir tra- 
vaillé pendant }6 années pour te fervice du 
toi ^ (es infirmités Font forcé dé folliciter ùl 
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retraite. Le roi a bien voulu la lui accorder avec 
3000 liv. de pdnfion. Ceft pour rettiefcier les 
minîftreà de cette grâce Se des lettres de no^ 
blefle qu'il avoit obtenues en 17579 qu'il vint 
à Paris pour fe rendre à Verfailles avant de fe 
fixer en France. 

Âuffi^tôt fon arrivée dans la capitale, lefieur 
Texier de Lancey fut arrêté & mis à la Babille i 
il étoit accuTé d'avoir tenu des propos fur la 
perfonne du roi à Lyon , dans l'auberge oîi il 
étoit defcendu. Quel traitement après des fer- 
vices aufli longs, auffi fignalés! Le fieur Texier 
pouvoir s'imaginer être encore en Barbarie. 

Jean Souri , né à Entragues , diocefe de Rhodes , 
prêtre , ancien profeffeur de philofophie en 
Tuniverfité de Montpellier , demeurant à Paris , 
rue de Richelieu * Sorbonne ^ au collège des 
Tréforiers. 

L'abbé Sauri fut arrêté parce qu'il avoit reftî- 
tué & fait imprimer des notes & des paflages 
trop forts, que le cenfeur avoit cru devoir fup* 
primer, dans une brochure dont il étoit l'au- 
teur , ayant pour titre : Réflexions Jtun Citoyen 
fur le comrfierce des grains* 

L'imprimeur Cloufier & le libraire Ruault ; 
partagèrent ce châtimeit. Ils furent l'un & l'autre 
condamnés à une amende & interdits de leur 
commerce. 
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. L'abbé Sauri a voit €crit contre les écoao^ 
milles ; il fut la viâime de M. Turgot , chef de 
ce parti. 

Emmanuel Silvêjire Hnrelle^ arrêté pour la 
même affaire; point d'interrogatoire ,. rien de 
particulier à fon égard. 

Gilles de la Rue , né à Neuvy en Dunois , 
prêtre du diocefe de Chartres , chapelain de la 
charité de Garancieres en Drouais , demeurant 
audit Garancieres. 

L'abbé la Rue avoit engagé pîufîeurs perfonnes 
à aller au marché de Dreux , leur difant qu'il 
y auroic une révolte; ce qui eft arrivé effeâi-^ 
vement. 

Jeun-Nicolas Cantel^ maître boucher à Gifors^' 
échevin de ladite ville. — Affaire des bleds. 
Dans une lettre qu'il écrivoit au fieur Geufnier 
Ion beau-frere , fermier à Najon , il lui difoit : 
« fais une lifte de ceux qui t'ont enlevé du bled 
» de force , & fais la quantité de bled & de 
» farine moitié plus confidcrable. >^ 

François Edouard Tirel de la Marnniere , né à 
Sévignac, diocefe de Saint -Malo, prêtre-curé 
d'Augers-Saint- Vincent, diocefe de Senlis. 

. Arrêté comme prévenu d'avoir engagé fes pa-^ 
roiffiens , & cela dans fes prônes , à ne pas feire 
les refliiutions portées par les ordonnances di^ 
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r<n 5 conceroant Tachât de bled qui s'ctoit fait 
par force & à un prix trop modique, 

Jean-CkarUs le Cavelier^ né à Prelot près le 
Havre, prêtre-curé de Pannilleufe près Vernon , 
diocefe de Rouen. 

Pour propos tendant à exciter l'émeute pour le 
pain, entr autres celui' ci qu^il tinta des hommes 
& des femmes de fa paroiffe , qui revenoient du 
marché de Vernon fans bled , & à qui on en avoii; 
remfé : << eft - ce que vous n'aviez pas des bâ- 
y^ tons?» J'efpere que Ton trouvera fans peine 
ie rapport qu'il y a entre les prônes incendiaires 
des curés, en 1775, & les mandemens anti- 
patriotiques de nosévêques, en 17S9. Miniflres 
d'un dieu de paix, c'eft vous qui , les premiers, 
déployez l'étendard de la guerre. 

Louis- Philippe Dubois ^ né à Lagny , ci-devant 
employé aux fermes, dont il eft penfionnaire, 
demeurant à Melun ; arrêté pour propos fédi- 
tieux , au fujet de la révolte pour le pain. 

Madeleine Pocket , née à Sucy en Brie, femme 
d'André Janton , compagnon maçon ; elle jour- 
nalière , demeurant au village dTerres, près 
. VilleneuYe-Saint-Geprges, 

Arrêtée pour avoir été à Brie-Comie-Robert , 
piller du bled avec plufieurs autres. On lui 
demanda fi on ne lui avoir pas remis de l'argent 
pour l'engager à cette émeute; elle répendit quo 
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non. Le motif de ces queftrôns ëtoît fondé fiiT 
ce que des étrangers ay oient pafie i Beaufluônt 
& dans divers autres villages , y avoîent ré» 
pandu de Targent pour exciter le peuple à lit 
fédition. On avoit dans le mètne ternis dffiehé 
des placards , fabriqué exprès du pain déteftaJ>le 
pour foulever les babitans des campagnes. Ces 
diverfes circonftances ont beaucoup de rap^oct 
avec celles dont nous venons d'être témoins.. 

£tunne Lemoîne , né à Auxi près Beaumont 
en Gâtinois y fergent au bailliage du duché dit 
Beaumont 9 y demeurant. 

Arrêté pour le même fujét. 

françaife Martin, née à Beaumont-fuf Oïîfe ^ 
femme d'Etienne Defcartes ^ vigneron , dèmëa« 
rant ^udit Beaumont. 

Arrêtée pour avoir excité les féditîen* dans 
le marché de Beaumont. Il eft à remarquer que 
les femmes , dans cette occafion comme àkiï^ 
toutes les autres ^ ont toujours fait paroitre plu^ 
d'acharnement. 

PUrre Claude Dourdan , né à Lyon , prêtre di^- 
diocefe de Lyon, curé de Gournay- fur- Marne >. 
y demeurant. 

Arrêté comme convaincu d*avoîr coopéré à 

. la révolte pour le pain. Deux hommes fe pré- 

fenterent chez lui pour avoir du bled » il le^ 

envoya chez le fieur Dufrefne > où ils ie fenr 
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direfif i en tdîianC qu'ils venoient de fa partj 
L'abbéDourdan étpit d*ailleursaccufé de s'êtr« 
exprimé » dans foa prône , en termes peu ref* 
peâueux en parlant du roi & de (es minières ^ 
d'avoir dit que le pillage des bleds n'étoit peut- 
être pas la faute du roi^ mais feulement celle 
de fes miniftlres; que le roi.étoit encore jeune 
& que cela pourroit revenir ; qu'il étoit bon , 
mais qu'il avoit altour de lui des miniftres qui 
l'empêchoient de taire le bien , & qui entrete^ 
Qoient la cherté du bled. 

L'abbé Dourdan ^ pour fon malheur, avoit 
pour voifîn l'abbé Lenoir , frère de rex-biblio* 
thécaire du roi. Ce fut cet abbé qui dénonça 
le curé de Gournay à qui il avoit à reprocher 
des propos un peu libres qu'il s'étoit permis fur 
£on éompte j mais que l'abbé Lenoir avoit bien 
0iérités , en vivant publiquement » dans fon 
prieuré de Gournay & au fcandale de tout le 
Qioade , avec une des infâmes profiituées de la 
capitale. 

Le curé fut d'abord un certain laps de tems 
à la Baûille , conune fes autres complices pour 
Taffairt des bleds , maïs il n'en fortit qu'un mois 
eprès eux , parce qu'il avoit ofé mal parler du 
frère d'un lieutenant de police. D'ailleurs , dans 
un mcHOent de zèle , l^bbë Dourdan s'étoit per- 
lais de diit, & cela dans la chaire de vérité^ 
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:que le rôî étoît bon , mais que fes iriînîftre^ 
ëtoîent de f. . . . . gueuic. ' 

Nicolas BaWy , né à ^Môurs près Beaumont-' 
fur-Oife^ doyea des notaires & procureur de 
la ville dç Beaumont, faifant les fondions,' paf 
inurim^ depuis huit ou neuf mois j de lieutènanf 
général. 

Arrêté pour n'avoir pas reiiédië aux troublés 
excités pour le pain , âutant^omme il auroit pu 
le faire. 

Langlois , préfident du confeil fupérieur de 
Rouen. Créature de Maupeou , il fe trouva 
compromis dans raffairé'dfs bleds, 
. Dans une caricature qui partit en 1776 , le 
fieur Langlois y paroît encore ré vêtu de fa robe,' 
comme perfuadé que le chancelier feul a le 
droit de la lui faire ôter. Il a Taîr de prendre' 
le chemin de Roncherolles/exil de ce chef de 
la juftice , comme pour lui porter fes plaintes. 

Dans cette même caricature , on voyoît le?^ 
fieur Thiroux de Crofne un plat à barbe & une 
favonette à la main , le dos chargé d'un fauteuil 
énorme où fon grand- père tafoit fes pratiques. 
; Qjuudray^ maître de poftesàux^ Andelis ; ar- 
rêté pour fes liaifons, ôCpour la même câufer 
que le fieur Langlois. ' > . " ' 

Ce fut Filluftre receveur qài fut chargé d'àllef 
i'emp^rer de la perfônne de ces deux prïfonhiérs; 
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• 7%or<r/ , domeûîque du fieur^Langloîs; arnêlé 
comme pouvant avoir coiinoii£ance des iroublejl 
que fon maître avoit voulu fufciter. Il fut dV 
bord mis feul dans une chambre ; on lui permit 
après d'habiter le même appartement que le fieur 
I-anglois, 

Jean Renault , tifferand , né à Dancy près 
Bonneval , evêché de. Chartres 9 & y demeurant ; 
arrêté comme chef du complot formé d'aller 
piller les bled^ chez les fermiers & dans le$ 
marchés. - - . 

Jean de Bon^ curé de la Queue , Pierre Du-^ 
tertre dît Potrus ^ Deligny & Laurent. Je préfumç 
que ces quatre prifonniers ont été arrêtés, pour 
la même caufe que jes précédens, fans en ayoîr 
cependant la certitude, n'ayant point leur im 
terrogal;oire entre les mains. — j 

CUmeru Crwi^U , arrêté â Mantes pour TafFair^ 
jdeis; bleds, & interrogé par le, fieur Albert Uut- 
même 9 alors lieutenant de policp.Qn a trouvé 
parmi fes papiers quatre lettres toutes écrites dç 
fsL main , qui t.endoient à exciter la révolte & 
la féditiqn. ^ ^ 

Le Chevalier Peyreau. A ne confulter que Té- 
poque de fa détention &: celle de fa fortie , qui 
eut lieu dans le même tems que celle des prij 
ibnniers précédens , Ton feroit tenté de croire 
qu'il fut mis à la Bafliile pour la même caufc^ 
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On ne peut &ire que des conjeâures à ce fujet; 
je n*ai pas entre les mains une feule page d'écrir 
ture qui le concerne. 

Mejlin. Le iieur Croville le chargea dans fon 
interrogatoire , & il fut arrêté fur le ckaaip. 
Meflin eft la dernière perfonne mife àlaBaftiJle 
pour l'affaire des grains. 

Que de conformités entre cette émeute & les 
foutevemens populaires dont nous fommes té- 
moins tous les jours. En 1775 9 ^" ^^ porta en 
foule jufques dans les cours du château de Verr 
failles ; le roi parut fur fon balcon , & ^ppaifa 
ks féditieux en leur parlant avec autant d'onâton 
que de bonté, 

il envoya 5 fur le champ » à tous les curés une 
infiruâion paftorale qui devoit être lue au prônè. 
On y trouve cette phrafe remarquable , qu*il 
n*eâ pas inutile de réimprimer dans la circons- 
tance aâuelle : « Lorfque mon peuple çonnoltra 
f» les auteurs du trouble , il les verra avec hQr- 
n reur. Loin d*avoir en eux aucune confiance » 
n quand il faura les fuites de cette aBFaire ^ iltes 
n craindra plus que la dlfette même. » 

L'on foupçonnoit des gens mal intentionnés , 
& qui vouloient perdre le contrôleur-général^ 
de pouffer le peuple. On arrêta dans le fauxboiirg 
Saint* Antoine des gens bien mis, dans les poches 
defquels Ton trouva jufqu'à cinq cents louis en 

or; 
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er ; des femmes vêtues en amazonne , courant 
à cheval , ayant fur elles beaucoup de demi* 
louis d'or. 

Ce quiparoit le plus étonnant , c^eft qu^à cette 
époque le pain ne . valoit que 1 3 f» les quatre 
livres , & qu'il s'ëtoit vendu jufqu'à 16 f. du tems 
de l'abbé Terray , fans que le peuple en murr 
Biurât. 

Il eft vrai qu^il foufFroit depuis long- tems , & 
que depuis 1768 jufqu'en 1775 il y a eu en 
France une difette de grains , qui ne fe conçoit 
pas. Il a été un tems où les habitans des cam- 
pagnes fe traînoient , avec des chaudrons » au 
bord des rivières , & là y attendoient lesba^ 
teaux qui leur apportoient du grain , qu'ils faîr 
foient cuire , fur le champ , fur le lieu même. 

François Bourgeois , né à Sommevois » évêché 
âe Troyes j marchand de livres , avec privilège 
demeurant à Paris , rue de la Limace , maifon 
dont eft principal locataire le iieur Regnault > 
marchand fayancier» 

Ce Bourgeois étoit le plus adroit des colpor- 
teurs à faire paffer des marrons , pour me fervir 
du terme de l'art. Dans des fpéculations oîi fes 
confrères fe ruinoient , il trouvoit toujours à 
gagner. Je ne fais pas fi tout le monde fent comme 
moi la. ceconnoiflance que nous devons à cette 
çfpece de gens i ce font eux qui ^ au péril de leur 
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fortune, de leur liberté^ & quelquefois de leur 
vie , ont beaucoup contribué à nous faire arriver 
au point oh nous nous trouvons. Il ne fuffifoit 
pas que des écrivains-philofophes compofaiTent 
des livres , il falloit encore les faire imprimer ^ 
■ les" faire colporter , les faire arriver jufqu'à nous f 
à travers une infinité d- obftâcles y à travers une 
armée d efpions & de délateurs. Un colporteur 
d^alors a plus fait , à mon avis.» pour la révolu- 
tion , que les citoyens qui viennent d'endoffer 
rhabk bleu , la giberne & le moufquet. Ceux-ci 
n'ont fait qu'achever Touvrage que les autres 
avoient commencé. Sans les colporteurs , fans 
des imprimeurs un peu plus hardis que les im- 
primeurs ordinaires, que faurions- nous des évé- 
Démens du règne de Louis XV. Que de traits 
perdus , que d'anecdotes ignorées 1 Les vexations 
des miniftres d'alors ont fait le malheur des Fran- 
çois; nous le leur pardonnons , c'eft à leurs crimçs 
que nous devons aujourd'hui notre bonheur. 

La lettre cT un profane , adreffee à PahbeBaudeau^ 
occaiionna la détention du (ieur Bourgeois» 11 en 
avoit un exemplaire qu'il fit voir au fieur Ducroc 
de la Cour , fecrétaire de M. d'Alembert ; le fieur 
la Cour le lui demanda , & lui dit qu'il le feroit 
voir à M. d'Alembert. 

Quelques jours après , le fieur la Cour vint 
trouver le fieur Bourgeois chez lui ^ il lui dit 
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que M. d'Alembèrt âvoit remis Texemplaire à 
M, dé Vaines, ôtque M, Turgçt Ta voit vu; il 
éogagea le fieur Bourgeois à en raflembler le plus / 
d'exemplaires qu'il pouïroît , qu'il y alloit de jfa ' 
fortune. Il ajouta qu'on n'étoit pas curieux de 
découvrir de quelle part ce(a viendroii , qu'il 
fuffifoit de les avoir ,' a quelque prix que ce fut. 

Le fieur Bourgeois fit alors des démarches pour ^^ 
découvrir le noninié la Roche , de qui il tenoit ■; 
lé premier exemplaire. Il le rencontra cinq ou fix 
jours après, & il lui propofa de lui acheter le 
refte de l'édition. La Roche dit qu'il en avoit 
encore 615 exemplaires , n'en ayant diftribué que 
75, Ils convinrent de prix à 30 louis 'poviv la 
totalité. 

Bourgeois fut auflitôt annoncer cette nouvelle 
au fîéur la Cour , qui lui prohiit de voir M. de 
Vaines, & de lui rendre fa réponfe. EïFeôive- 
ment , le même jour , fur les fix heures du foir , 
le fieur la Cour apporta au fieur Bourgeois les 
30 louis en or, qu'il prétendit n'avoir arraché 
qu'avéc-peine à M. de Vaines (i). 

Bourgeois fe rend auflS-tôt au lieu du rendez- 



. ( I ) Il fe répandit cependant dans le tems que M. de 
Vaines n'avolt point regardé à l'argent pour arrêter ce 
pamphlet, & que le S' la Cour en avoit tiré une ionune 
bien plus confidérable. 

E X 
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TOUS (place des fiacres, place S^nt-Mîchel) qui 
lui avoit été afligné par la Roche ; tin quart- 
id'lieure après, il le voit arriver , chargé des 625: 
exelfiplaires en.queftion ; il les lui paye , & s'en 
empare. 

. Le marché conclu , Bourgeois court chez le 
fieur la Cour , & lui remet les éi5 exemplaires 
qu'il vient de recevoir. Deux jours après, lefieur 
la Cour revint chez le fieur Bourgeois , & lui 
dît : M. Turgot, M. cl« Vaines , M. Albert veulent 
abfolument fa voir ce que c'étoit que ce la Roche ^ 
& ce qu'il étoit devenu. Bourgeois rappeHe au 
fieur la Cour fa' promeffe , & Tefpece d'engage- 
ment que l'on avoit pris avec lui , de ne pas 
chercher l'auteur & les diftributeurs de l'ouvrage 
dont il venoit de remettre l'édition entière. 

Toutes fes obfervations ne lui furent pas favo« 
râbles ; fur le refus qu'il fit d'être 'délateur, on 
le fit conduire à la Baflille. C'efl de fon inter- 
rogatoire qu'on a tiré tous les faits qu'on vient 
de rapporter. 

On fit la vifite de fes papiers ; on y trouva 
plufieurs quittances d'un fieur Michault, au nom 
d'un fieur Lafofle , pour loyer d'une chambre à 
Pafly. 

Le fieur Bourgeois interrogé quel eft ce fieur 
Lafofie , dénommé dans les quittances du fieur 
Michaux. 



' A répondu que le fieiir Lecomte^ Rbraire ; 
quai de llnfante, demeurant rue Gàlande, place 
Maubert > avoh toué une chambré à Paffy ^ pour 
y paffer les fêtes & dimanches; il ^tn étoît dé- 
goûté , mais fa femme avoit voulu ht g^^rder à 
fônfçu de fon maru Elle en jpayoit k îoycr fous 
le nom emprunté de Lafofle , & elle en remettoit 
les quittances au répondant , afin qtie £on mari 
ne les vît point» 

Bourgeois fut itoù^ au cachot à la Baffîlfe ; & 
avant de Ty defcendre , on lui dit : Vous ne 
ibrtiret d'ici que lorfque vous aurez nommé 
Fameur du pamphlet contre M. de Vaines^ Bour- 
geois réiifta qitelque tems à cette épreuve 9 mais: 
il finit par fuccomben Oo lui tint parole> il fut 
mis en liberté ; & te iieur Blonde ^ quli avôit 
dénoncé , vint le même jour prendre £» place» 

Depuis ce tems, Bourgeois a toujours continué 
& continue encore le même commerce.. U de- 
meure rue aux Fers , à la Tête noire^ 

Comme fon affaire eft intimement fiée â ceTIe 
du fieur Blonde , l'article de ce dernier , qui fe - 
trouvera plus loin , fervira de tipplément au 
fieiï. 

Il eâune obfervation que je fuis malbeureufe- 
ment oKigé de faire , c^eft que les lettres-de^ 
cachet des fîeurs Blonde & Bourgeois font cott^ 
treôgnées Lamoignon de MaLsherbes. 
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Jean JL^cUrç^f^dit Sainte Jean y & François Favre f 
frotteur, tous les deux au feryice de M. d'An- 
giviller. Le premier de ces deux ptifonuiers^ Jean', 
teclerc, étoit accufé d'avoir dérobé chez M« d'Ânr . 
giviller des* tableaux de prix ^ qui difparurent à 
cette époque ; il fut arrêta , & après dix mois ditî 
féjour à la Qailille , il fut renvoyé en Savoye , 
fon pays. 

François Favrc n'étoit pas accufé du vol , 
mais il pouvoit en indiquer Ijauteur t voilà Ja 
feule caufe de fon emprifonnement. 

Un particulier ^ volé par fes domeftiques , aur 
roit tout . fimplement porté fa plainte chez un* 
commiââire ; mais un grand feigneur^ mais \xn- 
homme puiffant , un d'Angiviller , n'auroit pu ,t 
farts fe compromettre, fuivre la même marche». 
Chez ces meffieurs , il falloit que les plus petite^, 
comme les plus grandes affaires fe terminaient 
par la Baftille. ;' 

J'ignore fi le propriétaire de ces tableaux cft- 
Iç même qui a fuccédé à M. le comte de Buffon , 
dans la place de fur-întendant du jardin du roi. 
Si c'eft le même, je lui dirai en.paffant que ce. 
pofte ne lui convient point ; c'eft une ufurpatioq; 
de fa part. De pareilles places doivent fervir de 
r.etraite à des hommes qui ont confacrc leur vie 
entière à cultiver , à étendre les bornes des di* 
verfes fciences , dont un intendant du jardin du 
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tbi rfoît u^oîr été tong-tems le profeiTeur. Taî- 
meroîs autant voir donner Tabbaye de Saint-Cyr 
à une daiîfeufe de l'Cïpëra. 

Il en eft de même de la place de biblîothé- 
fcaîre du roi , dont on dit que le fieur le Noie 
vient de ft démettre* Je. voudroîs la voir entre 
les mairis d'un homme de lettres, le n*en.connok 
point à qui eïïe convînt mieux qu'à M. BalHy ^ 
lorfqu'il aura rendii pendant quelques tems en- 
core à (es concitoyens , dans la place qu'il oc- 
cupe, tous lès fervîces qu'on a droit d'attendre 
de fes Tumi'efes & de ion patriotirme. 

Édme Arnoux , né à Rennes y dîrefteur-caît 
fier de la Gazette de France , demeurant dans 
Tune des cours de TArfénal , chez madame là 
comteffe de Fonte nille. 

Cet Arnoux avoit déjà été arrête & mis à. la 
BafHlIe au mois de juillet 1774. Une première 
détention vous en occafîonnoit fouvent une fé- 
conde. Vous étiez alors furveUlé de plus près y. 
6t fhf te plus léger foupçon, on vous faifoit ar* 
rêfén Il'paroît que c'éft ce qui arriva au fiéur 
Arnoux, qui ne fut pas même interrogé , &quî 
f\it renvoyé quatre jours aprè? fon entrée à la 
Bafiille. 

Piern^Loîds Boutigny , né à Verfailles , pa- 
roiffe Saint-Louis , & François Meric , né à Peil- 
lian , dioccfe'de Comminges% V'im va!et-de- 
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chambre ^ l'autre^laquais du fieur Journet > Maître 
des requêtes , intendant d'Auch , avec lequel ils 
demeuroîent à Paris , rue Saint - Thomas du 
Louvre, 

Le 18 décembre 1775 9 le fieur loumet » ren-^ 
fermé feul dans fon cabinet , fe coupa la gorge ; 
Boutigny, fon valet - de - chambre , fut accufé 
d'avoir attenté aux jours de fon maître ; il eu 
arrêté. L'on s'aiTura en même tems de la per« 
fonne de François Mcric , comme pouvant donner 
de très-grands éclairciflemens dans cette afFaîre. 
L'interrogatoire que Boutigny fubît alors à la 
Bafiiile , renfermant &: fa juflification&.lacaufe 
& les circonftances du fuicide de fon maître 3 |e 
le rapporterai en entier. 

Il étoit depuis douze ans au fervîce du fieur 
Journet , qui ne lui a jamais témoigné le moindre 
mécontentement. 

Interrogé s'il fait le motif du voyage de fon 
maître à Paris. 

A répondu que non ; mais qu'étant à Pau avec 
M. le Noir (i), M. Journet reçut une première 

( I ) Ce fut efFeâivement M. le Noir qui » le 1 3 no- 
veo^bre 1775 » fut envoyé à Pau avec le fieur Journet 
pour y réintégrer le parlement. Il efi à remarquer que 
le premier de ces magiftrats avoit été employé à la def^ 
truâion des parlemens , au rétabli^iement defquels il 
fervoit alors d'inftrument. 
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lettre de M. le contrôleur-général , qu-il lût avec 
émotion; if fit mander M. le marquis de Franc- 
lieu , fon beau-pere^ avec qui il s'enferma pen- 
dant près de deux heures , & avec le fieur Ber- 
gon , fon premier fecrétaire ; lorfque ces deux 
meffieurs furent retirés, M. le Noir, qui étoit 
logé dans la même maifon^ entra chez M. Journet, 
qui lui donna communication de la lettre. Lorfque 
M. le Noir fut forti , M. Joumet ordonna au ré- 
pondant de faire fa malle , parce qu'il partoit le 
lendemain pour Touloufe, & lui dit d'emporter 
tout y comme s*il ne devoit pas revenir à Pau. 
Le lendemain matin , ils partirent pour Touloufe , 
& arrêtèrent un jour à Âuch ; arrivés à Tou- 
loufe , ils y font reAés dix jours auprès de M. le 
comte de Périgord ^ pour l'opération de l'épi- 
zootie. Le dixième jour, à fix heures du matin , 
eft arrivé un poilillon en eftafFette , envoyé 
d'Auçh par le fieur Lubert , fecrétaire de l'In- 
tendance 9 porteur d'une lettre dudit fieur Lubert , 
dans laquelle étoit une féconde lettre de M^ le 
contrôleur-général y ayant pour infcriptlon : Pour 
vousfculy monfieur. Le dépofant remit le paquet 
à M. Journet, qui étoit encore au )it ; & lorfqu il 
lut la lettre de M. le contrôleur-général , il s'a- 
gita «irappa plufieurs fois du poing fur fon tra- 
verfin 9 fe leva & envoya chercher le fieur 
Bergon^ fon premier fecrétaire j qui étoit logé 



aînfi que M. Journet , dans Tarchevêché de Tdu* 
loufe ; il envoya à pluâeurs repnCes favoîr fi. 
Ai, le baron de Cadîgnàn , colonel de ta légion 
de Lorraine , commandant les lignes du Langue- 
doc, étoit viûble ; dès qu'il le fut , M. Jôurnet 
y pafla avec la lettre qu'il venoit de recevoir. 
De retour dans fon appartement, il envoya 
favoir s'il pourroit voir M. le comte de Perîgord, 
commandant en chef dans la province du Lan- 
guedoc ; dès qu'il fut vifible, il y fut; &"auffi- 
tôt rentré dans fon appartement , il donna ordre 
dé préparer fon départ , & dé démander des die- 
vaux pour retourner à Auch. Ils partirent deTou- 
loufe à midi, arrivèrent à Àûch entre huit & 
neuf heures du'foir ; il y refta le lendemain , pen- 
dant lequel jour il défendit fâ porte , & mit ordre 
à fes papiers dans fon cabinet; il annonça au 
dépofant fon départ pour Paris dès le lendemain ^ 
avec défenfe de le dire à perfonne. Ils partirlent, 
en effet, le mercredi lo décembre, à fix heures 
du matin, vinrent coucher â Thonins. Le jeudi 
21 , ils couchèrent à Bordeaux ; en arrivant » 
M. Journet envoya le répondant chez M. de 
Clugny , intendant de Bordeaux , faire des com- 
plimens de fa part , &c l'excufer de ce qu'il ne 
le voyoit pas , parce qu'il étoit en voyageur. 
M. de Clugny étoit forti pour aller fouper en 
ville i mais* le lendemain vendredi zi , entre fix 
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Se (epfif'heures du matin , M. de Clugny vint le 
voir^j .il. rcfta .environ une demi-heure i & le 
répondant entendit qui; M. de Clugny.^ en le 
quittant^ lui dit : iÇ/ vous , paru:(^ donc , monfiziir ? 
M« Jouvilet demanda. des chevaux; & dansTin- 
tervallfe:, le fieun Broucaret , ci-devapî fon fe- 
crétair«,aftuellementfecrétaire de M.'deClugny, 
vint le voir. Ils refterent edfemble une demi- 
bcurç oii tfois quarts-d'heure. M* Joiirnet partit 
de Bordeaux fur le midi ; le dépofaijt ne fe fou- 
y.i^at.p^s où ils ont couché ce jofir-là,; le ré- 
pondant coucha dans la chambre de foji maître , 
&s*af perçut qu'il avoit été agité toute la nuit ^ 
il; -entendit même qu'il dit : Ces gehs- là mont 
perdu y jt paru m4 tétc à Paris. Le lendemain 
fçmedî 23 , à ion .lever, le répondant lui dit 
qu'il- a voit été bien agité , il lui répéta les mots 
q^^Mui avoit entendu dire^ & lui demanda fi 
c'^oit r^uelque mauvais rêve qu'il. eut: fait ; à 
quQMM- Jour net \\\ï. répondit iiNon , mon ami^ 
je, crains bien d*êt/t un homme perdu ; la trop grande 
confiai^ que fai eut en mes fecréiamSy -peut me 
conduire à une fin tragique; M. Broucaréima averti 
que M* Je contrôleur- général étoit infiruit que /'avois 
donne j^ôlques. blancs, feings , & peut, être en a ton 
abuféf auquel cas ^enfuis refponfable. Il rappella 
au répondant , qu'il avoit dû entendre que M. de 
Clugny , en le quittant, lui avoit dit;, comme 
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furprîs : £i vous partc[? & que le fieur'Broti^ 
caret lui en avoit dit autant avec la n»éiiie iur- 
prife. M. Journet ajouta par réflexion : Jt n^aarms 
pcut'êirepas du partir. Ils continuèrent néannNnns 
leur route y & furent coucher ce ]Our-là ùrntU 
25 y le répondant nefefouvient plus où. M. Jour^ . 
net ne le fit point coucher ce jour-là , m depiûs^ 
dans fa chambre. Dans te cours de ce Bi£me 
iamedi 13 , M. Joumet defcendit de fa chaife 
pendant qu'on relayoit ; il prit le répondant par 
le bras y le tint à Técart y & lui demanda en ces 
termeis : M'ites-vous bien attaché , vousfeneei-vous 
le courage de me fuivre par^tout oh firau Le ré* 
pondant lui protefla de fôn zèle & de fon atta* 
chement ; alors M* Journet lui dit : Itfaui re^ 
tourner à Bordeaux , nous nous embarqueront &- 
pajferons en Angleterre. Le répondant lui repré* 
fenta que c'étoit un parti violent , & que puifr 
qu'il n*avoit intérieurement rien à fe reprocher^ 
il lui étoit aifé de fe juftifien II parut te calmer^ 
remonta en chaife & partit. Le dimanche 24 ^ 
ils ont couché à'Croutet» en-deçà de Poitiers» 
En arrivant 9 le répondant s'apperçut que tes in« 
quiétudes de M. Journet redoubloient ; après le 
fouper 9 lorfque le répondant monta pour le 
coucher , M. Journet lui renouvella fon projet 
de paffer en Angleterre ; i! demanda fon écri* 
toire ^ écrivit une lettre , qu'il donna au répoQ^ 
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^t » à Tadrefle de M« Foriler & Compagnie ^ 
banquiers à Bordeaux , avec ordre de prendre les 
devants avecjun guide , & de reteurner àBor^» 
àfiwx pour remettre cette lettre à fon adrefie ; 
il ëtoit alors neuf heures du foir. Le répondant 
obéit; M. Journet dit au répondant qu'il alloit 
le fuivre, & qu'il l'attendroit au Carbon blanc 
pour favoir la réponfe du fieur Forften II fit 
entendre dans l'auberge qu'il avoit oublié quel* 
que chofe à Angoulême ; &i les chevaux remis à 
fa chaife ^ il reprit la route de Bordeaux. Il fe 
trouva 9 par un heureux hafard , que le cheval 
que montoit le répondant étoit aveugle , & qu'il 
ne vouloit pas pafler la chaife ; de forte que 
. M. Journet fit pafler le nommé François » fou 
laquais , qui l'accompagnoit pour aller faire ap- 
prêter les chevaux à la première pofte ; mais 
arrivé à cette pofte , & pendant qu'on relayoit ^ 
M. Journet fit approcher le répondant de fa 
chaife , & lui dit : quHl fcntoit que c^itoit une 
faufft dimarchc ; quil nitoit plus nms , que 
M. Forjler ^ qui avoit connoijfancc de fon^ premier 
' P^ff^S^ ^ Bordeaux , ne voudroit peut-être pas fe 
prêter à fon ivajion , dans la crainte que cette affaire 
rfiruérejfdt le gouvernement; au moyen de quoi fon 
parti étoit pris ^ quelque chofe qui en arrivât^ & 
qtiil f alloit continuer la route pour Paris* Ils rc- 
ii:^ent coucher à Croutel \ U avant de fe^ 
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coucher:, M. Journet entendît la meffe de'ikii- 
nuit. Le lundi y jour de Noël , ils partirent à 
fept heures > & vinrent coucher à Manié; "M. 
Journêt étoit toujours agité, & dans Tinijùié^ 
tude des blancs- feîngs, dont il avoît parlé. Le 
mardi 16 , avant de quitter Mianle , M. Jour- 
net le fit rafer ; le dépofant, en reployant fà 
toilette , s*apperçut qu'il lui manquoit un des 
rafoirs dont ion étui eâ-. garni ; il le dit à M. 
Jcurnet, qui répondit que c^étoit lui qtii l'a- 
voit ; ;le. répondant lui demanda ce qu'il en 
vouloit faire ; M. Journet lui répondît : n'ayez 
point d'inquiétude, je n^'en ferai pas mauvais 
ufage. Le répondant le lui redemanda , il le luî 
remit. Ce jour * là ils vinrent coucher à Bau- 
gency , & le mercredi 17 , ils arrivèrent à Paris 
à dix heures du foir. L'agitation s'étoit con- 
vertie en un atFaiffement total ; il mangea à 
fouper.d'un rcfte de volaille qui étoit dans' fa 
chalfe , un peu de confitures , & fe coucha. ' 
Le lendemain jeudi 2^, le répondant entra 
dans fa chambre fur les huit heures; il étoit 
levé. Le répondant lui demanda comment il 
avoît paffé la nuit ; il lui dit quVi avoit mieux 
repofé que les nuits précédentes , le lit étant 
meilleur. Il paffa toute la matinée à fe prome» 
ner en long & en large d'un air penfif & ac-- 
câblé ; il s-amufa à voir quelques tableaux que 
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l'on avoît mis dans fon cabinet pendant fon 
abfence ; & comme le répondant étoit dans 
ce cabinet occupé à défaire la malle , & à re- 
mettre les chofes en place , M. Journet loi dit : 
Vous pnm^ là des peines bien inutiles ; le répon- 
dant ne releva point ce propos ; fur le midi il 
vînt dans la chambre du répondant , & lui 
demanda fa toilette ; le répondant l'apporta 
dans fa chambre S* coucher, où il* le rafa près 
du feu , après quoi M. Journet lui ordonna 
de fe retirer , parce qu'il ne vouloit pas finir 
fa toilette pour le moment , & quand il auroit 
befoin de lui , il le fonneroit. Le répondant fe 
retira ; environ une demi - heure après , le 
fieur de Parlongue , direâeur des domaines ^ 
ami de collège de M. Journet , arriva & refta 
avec lui environ deux heures. f>e répondant 
s'étoit retiré chez le portier en attendant que 
fon maître le fonnât. Au bout d'une heure en- 
viron , le répondant impatient de ce que fon 
xkiaître ne le fonnoit pas , entre dans fon ap- 
partement , ne le vit point dans fa chambre , 
& le crut retiré dans fon cabinet pour affaires. 
II redefcendit chez le portier , & une demi- 
heure après , il revint à l'appartement , où il 
vit que la clef n'étoît point à la porte du ca- 
binet ; alors il frappa à plufieurs reprifes , & 
ne reçut point de réponfe , & n'entendit au- 
cun bruit; Comme il y a dans le cabinet une 
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j>orte d'ifiue qui con4uit à la chambre du té» 
pondant, il fut pour voir s'il pourroit entrer 
par cette porte ; il la trouva fermée , & la clef 
en dedans; il revint dans la chambre à cou- 
cher vers les quatre heures & demie : le (leur 
de Parlongue revint auffi : le répondant lui dit 
que fon maître s'étoit renfermé depuis qu'il 
Ta voit quitté; qu'il avoit frappé pluûeurs fois 
à fa porte , & qu'il n'avoit point répondu : il 
témoigna fon inquiétude au fîeur de Parlon- 
gue ; il lui conta comme il avoit été agité 
dans la route , & comme l'avant- veille il lut 
avoit retenu un rafoir. Le iieur de Parlongue 
voyant la toilette qui étoit rcftée fur la com- 
mode , lui dit : Mais litn avoit-il pas pris un au-> 
jour£hui ? Le répondant vérifia fon étiii ^ & en 
trouva efFeâivcment un de moins : Le iieur 
de Parlongue prit lui-même de l'inquiétude , 
frappa à la porte fans recevoir de réponfe ; it 
voulut ouvrir la porte, aidé par le répondant; 
mais celui-ci s'y oppofa , difant qu'il falloit la 
préfence d'un commiiïaire. Le fieur de.Parlon* 
£ue dit qu'il falloit éviter l'éclat , pour fauver 
rhonneur du défunt & de la famille , & qu'il 
alloit fe confulter ; il revint le foir dire qu'il 
alloit trouver M. le contrôleur-général à Ver- 
failles* Il revint le lendemain fur le midi » $C 
dit qu'il n'avoit pas pu trouver M, le co;i- 

trôleur 



trèleur-général qu'à huit heures xhi matîn i que 
le minifire lui avoit donné une lettre pour Mi 
fe lîeulenant de police ^ & il revint le foîr avec 
nous. 

Dans un fécond interrogatoire que Boutigny 
fiibît le lendemain , & dans lequel oit lui fit les 
Alêmes quefiions que la veille > on lui demaa* 
da ^i1 auroit été affez malheuteux pour égor- 
ger fon maître dans une foiblefie , & de lui 
mettre -k rafoir à la main pour faire croire 
que Im-ïAèmt avoit attenté à fes jours. 

A répondu que non* Qu^indépendamment dé 
ce qu'il n'en eft pas capable » qti^il étbit trop 
attaché à fpn maître pour attenter à fa vie; 
que la ehôfe d^ailleurs étoit impoflible par la 
fit^iition oit nous ayons trouvé les deux por<^ 
lèi fermées en dedans* 

Interrogé oîi il javoit fervî auparavant d*eti-f 
trer chez M. Journer. - 

A r^cncki qu*il avoit fefvx chez M. Gilly 
4e Monuux ^ banqqief » demeurant rue Vi* 
vienne^ aâuellement rue Montmartre^ précé-^ 
demment chez M« Dupré de la Hourànce ^ alors 
* feçrétaire de M* Paris Duvernay ^ aÛuelleinent 
girde des archives de Técole royaje thilitaire ^ 
6c auparavant chez M. Foreilier, commandant 
les Siiiâfés de & garde du château à Verfailles^ 

F 
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& chez feu M. Gallois , avocat , rue Gidllaur 
me^ Ule Saint-Louis. 

Interrogé s'il eft arrivé qudque cataftrophe 
aux difFérens maîtres qu'il a fervis. 

A répondu que non, qu'il a même l'avan- 
tage qu'aucun de fes maîtres n'eft mort penr 
dant' qu'il étoit à leur fervice. 

Jndri Blonde » avocat au parlement , demeu- 
rant à Paris » rue du Plâtre Saint- Jacques. 

Le fieur Blonde étoit attaché aux principes 
4es économiftes , & voyoît avec peine quelles 
ennemis de M. Turgot lui imputoient les £iu^ 
tes de fes commis » & fur-tout de partager avec 
le fieur de Vaines le produit d'opérations finan- 
cières qui étoit le fruit de l'avidité de ce pre- 
mier commis. 

Il crut donc devoir dénoncer au miniftre 
plufieurs traits qui tendoient à charger le fieur 
de Vaines ; un des principaux étoit qu'iV avoU 
engagé U mîniftrc à rifilitr une régie qui ne coûioie 
rien au Roi ^ pour la confier â £ autres régif" 
feurs ji dont la geftion coûtait dix-huit & même vingt 
pour cent , & qu'i/ avait propafé fcicmmem au 
mime minifire^ d*accepur une régie à iCo^ooQ U 
au^ffous de la valeur des baux{i^. 

( I )'Les Romaines de Lorraine avolent été donnés 
pour 780^000 Uvrof , à Une compagnie qui , par fsn 
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fieur Blonde ne figna pas fa lettre dont 
la date ëtoit du mois de mai 1775 ; il en at« 
tendit plufieurs mois l'effet. Mais M, Turgot j^ 
qui croyoit bien connoître les hommes , ne 
put fe perfuader qu'il fut trompé par un homme « 
qu'il avoir jugé digne de fa confiance. 

Alors le fieur Bloncie jugea qu'il falloit inf^ 
truire le pu)>lic , dans Tefpérance que. le mî« 
niflre céderoit aux plaintes de fes amis , 6c 
prendroit au moins des informations. Il fit 
donc imprimer la lettre fous ce titre : Lettre 
£ un Profane â M. tAbbi Bandeau^ tris-véné^ 
rabU de la fcientifiquc & fublimc loge de la franche 
iconomie. La publicité de la lettre fit un effet 
tout contraire ; car le miniftre dès le lender 
main fit créer pour fon commis une place de 
kâeur du Roi (t). 11 eft vrai qu'il y eut peu 
>— — — i»— ■ ■' ■' ■ ■ ■ ' " ■iii-i ia 

\travaU , avoit porté le prix des fous-baux à un miUion 
30,000 liv. ; ce qui faifoit 250,000 liv. de gain afluré* 
. Le fieur de Vaines fit réfilier ce bail, non pour^ii 
£ûre .profiter le tréfoc royal , mais pour le tournera fon 
profit perfonnel , en faifant donner à une nouvelle cooi- 
pagiûe , dont il étoit fecretement T^Aflocié , cette régie 
pour 870,000 liv. ; ce qui affuroit à la nouvelle corn* 
pagnie 160,000 liv. de profit annuel ,, c'eft*à»dire 16 à 18 
pour cent de bénéfice. 

.. ( I ) Pendant la détention du fieur Bourgeois , /e 
^ur Blende fie encore de nouveaux efforts pour éclairer 
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'if exemplaires tie répandus^ ce qui amya par 
une fuite de circonfiances qu'il étoit dificile 
et prévoir. 



M. Turgot fur le compte de Ton commis. U luL étrint 
uae lettre qui renfermoit de nouvelles preuves des iiiiii 
cofitenus dans la première ; il finiiToit ainfi : a II eft 
» âbfolument néceffaire , monfieur , pour votre honneur^ 
n pour votre repos , pour votre état m^me que voui 
9 cherchiez tous les moyens de coiuioitre la vérité. Si 
» les faits font faux , Tauteur mérite punition ; s'ils font 
sf vrais, il mérite V4»tre reconnotflance. Pour appro;^ 
n fondir ces faits , il ne faut pas s'adrefler à celui qui 
9 eft coupable ou à fes partifans ; mais à des perfonnet 
« fages , honnêtes , vraies , impartiales. Il fiut réuiitf ICg 
s» faits « les circonftances, les probabilités, lèsvratftm- 
s» blances & faire abfiraâion que cet homme eft votte 
ai commis & placé par voue choix; Par exemple , far 
» l'affaire des domaines de Lorraine , confultez quatre 
s» ou cinq des receveurs généraux des domaines & bois* 
»> Sur Tàrtide du mémoire, raflemblez ài% ou douze fer^ 
s» miers généraux qui joufiil^nt de la meilleure répnt&<p 
t» tion. Ne dite^ pa^ , de Vaines eft un honnête hômoM; 
s> donc les fàit^ qu'on lui imputé font faux : c*efl le 
» latogagé du préjugé. Mais convaincu par toutes te 
s> preuves , dftés : les faits font vrais ; donc de Vaines mè 
s» trompe, &c. donc , &c.i> 

M. Turgot n'en perfifta pas moins à foutenir fon pro^ 
tégé au point, de lui faire afTurer à lui & à fa femnib 
2t,ooo livres de penfion, tandis^ que la penfion des 
sniniftres qui ont rendu le plus de fervîct n'étôit que de 
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Comme dans la révolution de, la* magi(ti^ 
iurey en 1771 , le fieur Bourgeois, marchand 
de nouveautés y a voit montré! beaucoup.de zèle 
& d'intelligence pour , répandre les. brochures 
4leftinées i inilruire le public , le\£eun Blonde^ 
qui en avoit été témoin & à qui il en avo^t four^ 
dans ce temps une grande quantité v-C^iit ne pou- 
voirpas faire un meilleur choix pour faire circu* 
1er la lettre.. 

Bourgeois ,. dans, le d^fTeiade s*a(Ibcier que(« 
.quW pour le débit , fait conâdence de fon fe« 
.cret à un fien ami, fecrétaire de M. d*Âlem^ 
bert^ Le feerétaire lit la. brochure & fpécule 
qa'il pourra gagner deux mille écus en annon- 
çant au- iieur de Vaines (^uUl connoiiToit pour 
Ta^oir vu fouvent chez fon maîtr^e ) qu'il exif- 
foit un ouvrage contre lui , & qu^il ne feroif^ 
pas difficile d'avoir toute rédition^ en offrant: 
uo bon prix* Le projet eil auilltôt exécuté que 
conçu» Bourgeois^, averti trop tard, ne peut^^ 

AO)Oo6 livres das^s cetems-ià ,& celle des veuves de 10 , 
4M ia«ooo Kvjes» 

.On a fait rougk depiûs le fiefur 4e>V^dfi€s4!jivoir.de« 
mandé une telle pea&on ;.& il s'f n çft Mfi&j^-, à condition 
qu*oa lui donaéroii une charge de recey^r général des 
finances. De Vaines n*a. pas été d^ux ans^emler commis» 
Q4foA examina quelle eil fa fortune « 6c on jugecas'îl 
. éft poffible d'être auffii riche en (1 péu^ de teins. 



Fempêcher ; il demande feulement de n'£tre 
-pas connu : on le lui promet. Mais le fieur d'A- 
lembert , qui'faifoît bafiement fa cour au pre- 
mier commis » inftruit de Taflaire , menace (on 
fecrétaire de le renvoyer , s'il ne déclare de 
qui il tenoit Tédition. Celui-ci ^ après quelques 
momens de réûftance , trahit fon fecret & foa 
ami. De Vaines court fur le champ foUiciter de 
M. de Malesherbesy une lettre-de- cachet pour 
faire mettre Bourgeois à la Baftille ; Tordre efi 
'donné & exécuté. Bourgeois y d'autant plus fi- 
délie au fecret qu'il efl plus révolté de la tra- 
liifondefon prétendu ami, reflife tfonftamment 
de nommer celui qui lui a confié la brochure. 
Il eu, jette dans un cachot humide & froid où 
il refle plus d'un mois , c'efl-à dire , depuis le 
•ao décembre jufqu'au lo janvier. Il faut ob- 
ferver, pour entendre la fuite du récit, que le 
iieur de Lamoignon, alors préiident du parle* 
inent , & depuis garde des fceaux , dont une 
providence bienfaîÊinte heureufement a purgé 
la terre , connoiflbit le fieur Bourgeois & le 
fieur Blonde; le premier, parce qu'il lui four- 
niflbit toutes les nouveautés ; le fécond , parce 
qu'il avoir travaillé de concert avec lui & avec 
{es amis en 1771 , foit aux écrits patriotiques, 
ibit à procurer l'impreilion , l'entrée & la pu- 
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blicîté de ces écrits. U favoit auf& que le fieur 
Blonde avait fouvent employé le fieur Bour« 
geois pour les faire circuler. 

n eft encore néceflaire d'obferver que le fieuv 
de Lamoignon 9 depuis le retour du Parlement , 
comblait d^honnêtetés le fieur Blonde » & lui 
feifoit toujours des. reproches de la rareté de fes 
vifites. 

D'après toutes ces cireonftances» il étoit na- 
turel que le fieur de Lamoignon s'intéreffât auprès 
de M. de Malesberbes pour faire fortir de la 
Baflille Bourgeois » qui lui avbit été fi utile , & 
à qui il avoit mille fois promis de rendre fervice; 
il étoit également naturel que te fieur de Lar 
moignon prk quelqu'intérêt au fieur Blonde ^ qui 
avoit rifqué fa liberté & fa vie pour la caufe pu- 
blique , défendue alors par ce magiftrat 

Cependant le perfide Lamoigpon, qui dès ce 
tems-là ne perdoit pas de vue fes defiTeins ambl*" 
tieuxy & faifoit fa cour à de Vaines pour des 
objets d'argent ^ dit â de Vaines: >» Bourgeois ne 
y^ veut riea dire ; voici unb moyen de le faire pat* 
H 1er. U eft lié avec un avocat nooimé Blonde ; le 
» commifiaire n'a qu'à dire à Bourgeois : Potâr-' 
n quoi vous. ohJline:(^vou$ À rejlcrjl long-tems dans 
» votTi cachot y tandis qu^un motptM vous mjaite: 
^. fortir: nous favons a mot : nous/avons que ieff^ 
w un avoea» nommé Blonde qid vous a remis la bror 

F4 
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H churei^âînji vetrtjihnct nt fiut vous itn J^ aucune 
» utilïti. Vous tirerez infailliblement ion fecreti». 
De Vaines faîât avidemenit cette ouverture ; 
la coimmunique au eommiffaire Chenon ^ qui 
adnnra la fagacit^ du projet ^ Texécuta pfomp-* 
tément & ponôuellement, 

Bdùrgeois airtfi trompé, croît qu'on fait d'aîK 

[ leurs fon fecret , 6l avoue dans le plus grand dé- 
tail comment tout s'eft paffé. 

De Vaines , au conoble de la joie , fait part de 
fa découverte à M. de Malesberbes 9 & felticitè 
une lettre de cachet, Ce miniftte , dont les pria- 

\ çipesfontfi oppofés aux lettres de cachet 9 cède 
néanmoins aux importunités du commis jde fon 
ami. Il doane Tordre pour la Baflille ; mais en 
mâme tems Ûrannonçe à M. le préûdent de La^ 
moignon 5 lui dif^^nt de faire avertir le fieur 
Çlonde. L'ordre dêVoit |tre exécuté le 17 Jan^ 
vier ; mais par un quiproquo du commiflaire » qui 
all^ chez te frère du fieur Blpnde la nuit du 17 au 
18 , Tordre ne fut fignifiéau fieur Rlonde que le 
ao dans la matinée. Ce qiti{)roquo avoît dbnné 
un tçifis, plus que fuffifàht au fieur de Lamqîgnon 
pour avertir Iç fiçur Blonde ; mais au lieu de 
faire ufage dé eet.avls, qui fauvoii celiû qu jI 
traitait de {on ami & çntroît dans les vues du 
minîftre {oii parent, il part fur le champ pour 
Bâville; il v?i VQÎr lé lendemain à §aInt-Mauriçe 



la préfidente le Mclirat fa voifitie ; & (achaiit 
Vintérêt qu^elle prenoit au fîeur Blonde , il lui 
«dit d'un ton dolent : ^c pauvre Blonde tjiàla Baf» 
Mille y & lui en raconte piteufement la caufe. La 
piiéfidente le prefliai vivement ile retourner à 
Paris pour foUiciter la révocation de l'ordre. La 
iuîte apprendra quels égards il eut pour cefte 
.prière. 

Dans la matinée du lo le commîflaire Chenon 
arrive avec un ini^eâeur de police , à huit 
heures du matm , dans la maifon du fieur Blonde ^ 
le prépare à entendre Tordre du Roi. Celui-ci 
répond t]u'étant domicilié , avoi:at fuiyant le bar« 
reau^ l'ordre éloît illégal ; qu'il n'y obéiroit pas ; 
que d'ailleurs ne connoiflant ni lui commifiaire , 
ni l'infpeâeur, il pouvoir regarder cette démarche 
comme un piège qui lui étoit tendu par des gens 
mal intentionnés : enfin il obfer ve que dans tous les 
cas il eft abfolument néceflaire que le magiftrat 
. de police foit informé de fes motift de réiiftançe. 
Le commiflaire fort , va chercher une robe , & 
prétend prouver par-là qu'il eft réellement com- 
miflaire. D'un autre côté ^ l'infpeâeur fait fem« 
blant d'aller chez le lieuteoant de police, & 
revient aanoncer qu'il faut obcin Au moins , 
monfieur, reprit le fieur Blonde , montrez-moi 
l'ordre du Roi. Je ne puis être réfraâairfi à un 
«rdre dont j'ignore l'exigence. L'ufage» réplique 
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fiofpeâeur ^ n'eft point âe montrer Tordre^ 
^ C'eft-à'-dîf^^ répart le fieur *Blande> que 
H l'ordre étant illégal ^ tout doit fitrè illégal ^ 
H jùfqu'à la Notification de Tordre : eh bien , fe 
^ ne fortirai pas d'ici ; nous verrons fi vous me 
H ferez, violence f^. Il y avoit déjà trois heures 
que ce combat duroit , lorsqu'on introduifit dans 
ion appartement au moins vingt mouchards^ 
fans compter un nombre confidérable d'aiitres 
répandus dans l'efcalier, dans la cour & fous la 
porte cochere. Sur ces entrefaites arrive un ami 
du fieur Blonde , qui le prend à part , l'engage à 
ne pas faire plus d'éclat ,& lui promet d'infor- 
mer fur te champ les magiûrats de la violation 
de fon domicile. 

Sur cette parole , le fieur Blonde montie en 
voiture , accompagné du facellite Sarraire. Ar- 
rivé à la {allé du confeil de la Baftiile^ l'infpec- 
teur prend un ton infolent , & tirant de (a poche 
la lettre de cachet, dit avec arrogance: wi/i, 
monfitur ^ ut ordre que vous dijirc[ tant voiu 
>» Comment , répliqua le 6eu« Blonde » ofea* 
H vous m'infulter aftuellement , que vous êtes 
» maître de ma perfonne ? Dans quel code eft-il 
» écrit qu'on doit obéir à un ordre qu'pn ne 
n connoît pas 9 & qu'il faut commencer par 
» l'exécuter pour mériter de le voir ? » Cette 
ol^fervation faite avec la dignité de la juftice. fe 
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de rinnocencC) ferma la bouctie à IWolent 
infpedeun 

Après la cérëmenie ordinaire de faire vuider ; 
les poches & les gotiflets, car on ne laiflbit aU 
prifonnier que fon mouchoir ^ le fieur Blonde eft 
introduit dans une chambre aflez grande^ au 
premier étage , dans la tour de la chapelle. Des 
înfcriptions faites avec le charbon fur le mur, 
lui apprennent qu'avant lui le chevalier de Rohan, 
le maréchal de Biron 6c M. de Lally ayoient 
occupé cette chambre. Le prifonniei^ qui avoît 
écrit ces noms 9 y avoît ajouté : Us ont tous trois 
péri fur tichafàud ; ceft^uils itount coupabUs & 
je ne le fuis pas. La fenêtre de cette chambré 
étoît grande ; mais outre deux rangs de barreaux, 
on y avoit mis en dehors une hotte maillée. Elle 
y avoit été mifie pour empêcher M. de la Chalo^ 
tais de recevoir aucune lettre du haut des tours , 
& de voir diftinftement les fignes qu'on auroit 
pu lui îàîxe à l'entrée de la rue Saint* Antoine. ' 

Le froid étoit fi grand , que l'eau qu'on jetta r 
pour balayer la chambre , gela fur le carreau , 
& ne commença à dégeler qu'à huit heures du 
jbir. 

Vers les 7 heures du foîr M. Albert , lieutenant 
de police , vint pour l'interrogatoire d'uijige dans 
les 114 heures* Outre le ton de fa place , déjà l 
trè$-impofantpourun prifonnier, & rair féverè 
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qo^l a ordînaîrement » il Ce compoia un àîr & 
im ton capable d'effrayer même rinnocence* 
Ceft donc vous , monjîeur^ St il au Jîtur BhHdc ^ 
qui faites tant de façons i & ^ui vous donn$i un 
air d'importance lorfqu'on vQUsJîgnifie les ordres du 
Roi. La réponfe du ûeut filonde fut en 1776 ce 
qu'elle feroil en 1789. jf Auat yeux de la lot ^ 
H monfieiif, tous les citoyens font importans , 
M & la liberté du dernier d -entre eux eft aiifli 
» précieufe que celle de l'homme de la plits haute 
it qualité. La loi protège tous les domiciliés , 
*^ quelque foît leur état, & j*ofe dire que telui 
u d'avocat méritoit bien quelques égards. » 
Cette réponfe à peine faite, entre le fieur Bour- 
geois baifiknt les yeux , & demandant , pour 
ainfi dire, excufe par fon air affligé , d'être obligé 
de dépofïfr contre celui qu'il eftimoit, & de 
qui il avoit reçu mille marques d'attachemeat« 
Le Greffier lut l'interrogatoire du fieur Bour* 
geois , dont les réponfes contenoient dans le plus 
grand détail ce qui s'étoit paifë relativement aux 
exemplaires de la lettre» Le magiftrat demanda 
au fieur Blonde ce qu'il ayoit à obferver fur cet 
interrogatoire. — Ecrive^ , dit ce dernier au 
Greffier, tout ejl vraij excepté tel fait , dont f ignoré 
la vérité. 

Il n'eu pas aifé de peindre l'étonnement & la 
firtisfaâion de M« Albert à cette réponfe :1a prc^ 
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^■Serè qui lui avok déjà été faîte, jointe à la nai^ 
veté de la feconde » lui fit concevoiF de reflime 
pour le fieur Blonde 9 & depuis ce moment il s'eik 
formé ebtre fuii & rautré une amitié fort intime 
qui a duré jufqu'à Tinlftant oii il a été confiant 
que M. d'Albert avoit été le confeil & le colla- 
borateur du fieur de Lam^oignon dans fes projets 
defpotiques contre 4a nation. Ce magiftrat pro-* 
miv au fieur Blonde dé travailler efficacement à 
£a liberté , &c pour le prouver , il lui fit donner 
iarlé diamp des livres y du papier & de Tencre* 

JLe lendemain 2i> iè commifiaire Chenon vint 
pour faire l'inventaire des papiers mis ibus Iç 
fcellé ; il n'y en a voit aucun qui pût intéreflef le 
gouvernement; ûidis tàr un carré de papier étoit 
écrite cette phrale extraite de quelque ouvrage 
iioaveiau : unepag^ dimptiffionfau plas trembler ïts 
êefpmei qiuUs ^chorus prétoriennes ne Ufkroiem. Le 
fietirCheiiono^ieriia qu'aux yeux de l^dminiftra«- 
tion une telle propofîtson pouvoit être ita srime. 
^ 1$' Tofti pirty lui répondit le fieur Blonde y vous 
H u¥0tierie[ donc que l^AiminiJlradon vHti gaui^rnèr 
n dàfp&tiqùement ^^f^ fie le penfe pûi , éit moins 
if tant que M. de MàUsbePbes feraeti plate^ >» Il ne 
iùfi pâ» Êiit mention de *cette liote. 

Pendant que le fieur Blonde gémifibit fur le 
ibh' âe^ minifires , qui femblent abdiquer tous 
les princ^es de juâice & d'équité , qua^d ib 



ibnt întfodoits dans uÉie adminiftratîôii qui^nli 
aucun frein pour les contenir , tant eft puiflant 
le penchant de l'homme en place pour le def^ 
potifme , fon ami ne ^endormoit pas; Dans la 
journée du lo 9 il a voit déjà vu plufîeur&:ma«* 
giftrats 9 dont quelques - uns portèrent (ùr le 
champ leurs plaintes à M. de Malesherbes : /avais 
die, s^écria fur le champ ce miniftre» en appre- 
nant Texécution de la lettre de cachet 9 /avais 
dit qtton taycnit & pourquoi ne Ca-^t.^ an pas 
avtni? On a vu plus haut quel eft celui à qui 
il avoit dit d* avertir 9 & te .moyen qu'il a pris 
pour éviter £ avertir. 

Ce même homme 9 qu'on laifle au leâeur à 
qualifier 9 après avoir trahi le fieur Blonde auiSi 
lâchement 9 s'eft encore oppo£é à fa foctie 9 & 
vouloit que préalablement on le forçât de dire 
où il avoit fait imprimer : quelqu'un lui en té- 
moignant fon étonnement, il répondit : c^jtfiiqàs 
fi nous faifons quelque chàfé qm .lui diplaije^ il 
jtfi homme à imprimer contre- nous. Ppur cette fois 
il avoit raifon 9 car le fieur Bloode ne connoit 
point d'igards ni d'amis quand la juftice & la 
vérité font.attaqués : il répète fouvent avec cbm- 
plaifance ce verfet du pfeaume Iniquos adi9 
habtd. 

c Mais on ne peut pas ne p^s ^'étonner de 1'^ 
irange précaution prUe parleiieur deLampir 
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Ipioji; il fembloit annoncer dès-lor$ qu'il atta^ 
queroit ces mêmes maximes qu'il avoit fi bien 
défendues en 1771 9 & auxquelles il favoit que 
le fieur Blonde tenoît de cœur & d'efprit. 

Au refte , on a fouvent entendu dire au fieiur 
Blonde que depuis ce tems le fieur de Lamot^, 
gnon n'a voit jamais ofé le regarder en face. 

D'après Tavis donné par le fieur de Lamoi- 
gnon, M. Albert vint le 30 pour annoncer au 
prifonnier fa liberté; il préluda par demander où 
avoit été imprimée la brochure. Le fieur Blonde 
répondit ijc fuis U maître d^ mon ftcrtt , jt puis 
le découvrir ; mais je ne fuis pas le maître du ft/crU 
d!autruiy je ne U dirai pas , ma liberté^'i^'elle en 
dépendre. 

M. Albert refpeâa ce motif & n'infifta pas, 
U fit part de la levée de la lettre de cachet ^ & 
propofa au fieur Blonde d'attendre au lendemain 
pour fortir , lattendu qu'il étoit 9 heures du foin 
Celui-ci répondit 9 plutôt aujourd'hui que demain ^ 
car ceft ici t antre du lion , on voie bien les pas de 
gens qui entrent & non de gens qui fartent. 

Le fieur Blqnde alla le lendemain à^l'audience 
de M. de Malesberbes pour le remercier. Ce 
minifire le reçut avec bonté , & entreprit de lui 
faire l'éloge du fieur de Vaines , qui , difoit-il, 
Ji'avoit vooli^ qvte.favoir fi cet écrit ne venoit 
pas de quejqii'iin de fa maifpn. Foici 9 ajôuta-t-il j^ 
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îét hànti de fort amcy tomme il aime à tehdfe te 
inal pour le bien ^ il efi celui qui a foUiciti k pkU 
vivement votre liberté. 

Le fieur Blonde avoua quil n*ëtoit pas bien 
convaincu de cette bonté d'ame ; c^r, ajoutif-t-îU 
dis quil /w rouloit que favoir fi t écrit partoit de 
qutlqiiun de fa maifon , il Ca fu quand fai été 
découvert , & dès - lors il devoit être content & ne 
pas foUiciter contre moi une lettre de cachet. 

La réponfe embarrafla le minîftre ; mais li| 
fieur Blonde en àuroit bien pu faire une phis 
convenable s*il eut fu Tanecdbte qu'il apprit le 
lendemain, quand il raconta à fon ami cett« 
converfation de M. de Malesberbes. Ah \ s'écria 
cet excellent ami , M. de Malesherbes efi bien bon 
de croire à une pareille bonté : voici la caufe des 
démarches du fieur de Vaines. 

Je lui ai écrit une lettre anonyme conçue à 
peu près en ces termes. « Monfieur , la déten- 
>» tiod de M. Blonde fait beaucoup d'éclat; leâ 
H magiftrats, indépendamment de l'intérêt qu'ils 
^ prennent à ce que les loix ne foient pas 
>> violées , feront charmés de trouver cette bc- 
n cafion de reconnoître les fervices qu'il a rendus 
M à la magiftrature. Ainfi, monfieur , je dois 
9¥ VOUS avertir en ami , quoique gardant T/Vi- 
n cpgnito^ que cette af&ire peut avoir des fuites 
m f&cheufes pour vous^ fi ce qui efi contenu 

y^ dans 
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If dans récrit a quelque fondement. Céfl à vous 
n à examiner votre confcience. Dans le cas oii 
9f vous auriez quelque reproche à vous faire ^ 
» le feul parti à prendre eft de folliciter vive- 
nt ment la fortie du prifonnier ; par ce moyent 
»f Ta&ire fera étoulFée ^ & on n'en parlera plus. 
9t C'efi Tavis qu*a cru devoir vous donner un 
» de vos meilleurs antîs. h 

Ainfi qu'on rapproche cette lettre de Taveu 
de M. de Malesherbès, que le iieur de Vaines 
à fait d'initantes follicitations pour la fortie du 
(leur Blonde ^ & on fauxa à quoi s'en tenir fur, 
cette bôiité d'ame du fieur de Vaines. 

Tous les amis du iïeur Blonde l'ont entenda 
fouvent fe louer de l'honnêteté ^ de la bonté 
de M; Chevalier , major , & fuMout de M. de ^ 
Saint - Sauveur ^ lieutenant de roi , qui a eu la 
complaifance de venir le vîfiter de deux jours 
l'un ^ & de donner les ordres les . plus précis 
pour qu'il lie manquât de rien , ce qui étoit 
fort néceffa-r^ ; car le porte-clefs menacoit tous 
les jours que le bois manqueroit; menace bien 
effrayante, le froid de 1776 , du 20 au 30 jan- 
vier , ayant été plus rude que celui de l'année. 
17J9. 

Ceux qui feront curieux de connoître le régime 
de la Baftille , ne feront peut-être pas iâchés délira 
l'anecdote qui fuit. Lufage de la maifon étoît 

G 
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éd donner le papier en compte ^ de manière 
qu'il fallolc le rendre ou blanc ou écrit» Le 
porte r clefs avoit donné deux ou. trois feuilles 
de papiqr au iieur IBlon.djç., celui-ci en avoit 
funployé Mne partie à un ufage fort néceilaire, 
le refie étoit écrit. Quand il en redemanda 
d*autre , le porte-clefs exigea que le même 
nombre de feuilles lui fût rendu ou écrit, ou 
blanc ; il fe plaignit amèrement ^ difant: qa!oa 
He voudroit pas le croire : <« mais ^ mon ipni » 
^ répondit le iieur Blonde, qu^importe qu'il foit 
h écrit pu d'une autre couleur , pourvo qu'il 
9> exifte ? Or il eft dans la garde robe ; s.'ils ne 
» veulent pas le croire , 4^*l^ur d'y alUr.yorr. )» 
Apparemment que la réponfe contenta \<^ .iu« 
périeurs , car le porte-c)efs n'en parla plçs,;^ 

Jacques CEfclabart^ né à Albert ^ diocefe 
'4' Amiens , membre^ de Tacadémie d'fScritur^ y 
deitiwrwi.t; place Cambray. Cet Efclabart avoit 
une belle main ; on le. foupçonno^t de i'avoir 
employée à copier diesj pamphlets fjpp^ufcrits 
très^recherchés à cette épçqup. 
^^•Rmé'M^c- Agathe de Gargés de .f^illi^^ né à 
Verbry , diocefe deSoiflpns ,foudiacre^chanoine 
.del'églile de Beauvais,y demeurant ordinaire- 
ment ^ logé à Paris rue des Foffés M. le Prince, 
chez le fieur Duval, marchand tapiffier^^ à l'hôtel 
de rObfervance. 
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VdSàite àt Tabbé de Gargds eft fait* pOUf 
produire lé plus graïad intérêts S'il faut en jcroire 
le^diverfes queâions qu^oo lui fit daF\$^(on interro*- 
. gatoire.) ou c'eft un grand epup^ble^ pu c^eft uix 
innocent bien cruellement perfécuté> s^il faut 
s*en rapporter aux faits contenus dans un mé- 
moire ûgni de lui & envoyé au miniftre pouf 
fa juâification. Je vais donner des extraits les 
plus circonflanciés de Vun &c de l'autre; ce fera 
au public à décider après ^ ou de fon crime ou 
de (on innocence^ Je commencerai par fon in-^ 
ferrogatoire» 

Interrogé s'il n'efl pas vrai que la fille d^un 
nommé Godet , relieur , enfant âgée de fept à 
huit ans, étant venu chez lui^ il' lui donna un 
'bifcuit & là prît entre fes jambeSé 

11 à avoué ces divers faits, mais il ^ obfervé 
qû^lne l*avoit mife erttre fes jiambes que pour 
l'empêcher dé tourmenter fon frère , enfant de 
cinqians, qui étoit venu avec elle & àqiii elle 
se vouloit pas permettre de manger fon bifcuir; 
. . Interrogé s'il n'eâ pas vrai que lé répondant, 
après avoir » •»•..» » & elTaya de la violer» 
i A répondu que rien n'dft plus faux» 

•InteffOgé s'il n'eft pas vrai que ne pouvaîit 
pas en venir à bout , il eflaya de.«*.k 

A répondu que rien n'eft plus faux» 

Interrogé s'il n'eÔ Ras Vrai que cette petite 

G % 
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^le £5 plaignant du mal qu'il lui faifott; le 
répondant lui dit : Montons là haut dans ma 
chambre y fur mon lit^ cela ira peut-être mcùx. 

A répondu que rien n*eft plus faux. Qu'il eft 
bien vrai qu'ayant attiré cette petite fille contre 
ipn fauteuil 9 elle fe plaignit ; le répondant crut 
que le bois du fauteuil pouvoit l'avoir bleffée ; 
il lui demanda oii elle foufFroit , elle montra le 
yentre & fe trouffa elle-même. 

Interrogé s'il n'efl pas vrai que cette petite 
fille ne voulut point monter à la chambre , & 
qu'elle s'écria qu'elle vouloit retourner chez (a 
maman. 

A répondu que non^ & qu'elle n'a parlé de 
s'en aller que lorfqu'elle a eu mangé fon bifcuit^ 

Interrogé s'il n'eft pas vrai que le répoAdant 
lui dit de revenir le lendemain & tous les jours, 
iqu'il lui donneroit quelque chofe. 

A répondu qu'il n'a voit que faire de lé lui 
dire 9 parce qu'elle y venoit afTez fou vent , en- 
voyée par fa mère, pour différentes commiffion» 
ou autrement. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'en renvoyant 
ces deux enfans il dit à la petite fille :ri^ n'as 
guc faire de dire à ta maman que je iai donné le 
fouet. 

A répondu qu'il peut lui avoir dit de dire à 
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fa maman qu'elle méritoît le fovet pour avoir 
empêché fon frère de manger fon bifeuit. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai q\ie lorfque ces 
deux enfans fortirent de chez lui la petite fille 
pleurôit» 

A répondu que non , & que fon domefiique 
en eâ témoin » ainfi qu'il Ta dépofé. 

Interrogé comment il a eu connoiiTance de la 
dépoiitien de fon domeftique. 

A répondu que ç'eft par oui-dire» 

Interrogé fi le répondant étoit dans ce tems 
là incommodé de quelque maladie honteufe, 
c'eft-à-dire d'une g. v* appeUée ch* p. 

A répondu que non, & qu'il fé foumet à. 
toutes épreuves & à toute vifite. 

Le refte dé Fiuterrogatoire roule fur diverfcs 
queftions qu'an lui fit au fuiet d'une épée de 
deuil qu'il avoit chez lui. Il pafoît que cet abbé 
étoit un ferrailleur 9 & que dans l'occafion il 
n'auroit pas écouté le principe canonique qui 
dît : EccUJîa athorret àfanguinc 

Voici aâuellement ce que dit pour fa défenfe 
l'abbé de Garges dans le mémoire déjà cité. 

1 4< La jaloufie , trop ordinaire des cadets contre 
i¥ leurs aines, s'eft manifeftée envers moi d'une 
» manière marquée, fans cependant que je l'aie 
» méritée. Je fuis eccléfiaftique , mon bien ap* 
^ partiendra après ma. mort à mon frère ou à 
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H fes en&as; je ne nfea fùls pas mom$ adonna 
>> à bien le cultiver, à bien augmenter les fiiàn^ 
» tationi;, réparer les bâtîmens& même à étendre 
» cebien comme refte infortuné, mais toujours 
» précieux , des fervices que nous avons rendus 
» pendant plufieurs fie des à nos rois^ depuis 
» notre paiTage du trône d'EcoiSe i la cour de 
» France. 

» Mon frère ne voyoït pas fans peine entre 
>» mes mains la plus forte portion de la fucr 
9^ ceffion paternelle; je fentois chaque )our com« 
*> bien il gémiffoit d'un partage auffi inégah II 
M feHfait faire par une de nos tantes une dôna^ 
» tion à mon préjudice ; je lui en témoignai fis 
>» de la. fi^nrife & du mécontentement , & jt 
» dis que J?.ppurrois m'en dédommager en plar 
» çant à fonds perdus tout ce qui m^apparte^ 
» noit : nousfamons y mettre ordre ^ me réponditt 
» W^ c'étoit fans doute en me faifant renfermer^ 
V comme fouvent il m'en avoit menacé. 

H Le i6 novembre 1775 > la femme d'un 
>» relieur mon voifin, m'envoya fa petite fille, 
» âgée alors de fept à huit ans y axcompagoée 
» pour la première fois de fon frère, âgé- de 
» quatre à cinq ans. }e leur fis donner à. chacun 
M un i>ifcuit. La petite dévoua le fien ^ elle 
» voulut empêcher fon frère d'en faire autant^ 
I» dans l'efpoir d'en avoir fa parc /s'il le cçn* 



» fervoît jufqu*à leur retour à la maîfon patef^ 
'f¥ nelle. Voulant m'oppofer à cet aâe tyran* 
>f nique^ ;e ta pris entre mes jambes, comme cela 
» ïe fait avec les enJFans. Elle s'agita beaucoup 
» pQur en venir à (es fins & empêcher fon frère 
j^ de manger fon bifcuit. Après de grands moilr 
» vem^ns de fa part, elle me dit^ mais (ans 
H cri & fans larmes : ça me fait mal /i> en portaj^t 
n la main à fon ventre ; je craignis que le bufc 
H de fon corps ou le bois de mon fauteuil ne 
» Teut bleffée* Je la laiffai plus libre. Mon do- 
» meftique , le feul témoih que Ton put en- 
H tendre, a fait une dépofition conforme à la 
n mienne. Le bifcuit de la petit;e fille achevé^ 
n celui du frerç prefque entier ^ ces i^nfans par- 
n tirent gaiement ; îe dînai , & je n'y penfat 
>> plus* 

M La petite fille rentre chez fa mère ; elle lui 
H rend compte de ce qui s'efl paffé* La mère 
v^ rufée croit que c'eft uit moyen de tirer de 
n moi quelque argent, en porte plainte à mon 
n doyen. Mes ennemis intriguent, des médecins ,^ 
M des chirurgiens font appelles : on dreffe un 
» procès- verbal de l'état de l'enfant^ le prcfi- 
ï¥ dial me décrète de prîfe de corps; je me 
y> réfugie près Abbe;rilte au château d^uji de 
» mes parens ; deux jours après je reçois une 
s» lettre de Eeauv^Sji^ d'un homme de robe qjnî. 

G4 
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j» ayoh ma confiance, qui contenoît cette phrafe 
f> remarquable : que ne ccJci'Vous votre droit J^ai^ 
y^ nejfe? 

^ Ce fut donc d'après le balbutîage d'un enfant , 
f» dirigé par la cupidité d'une mère fcandaleu* 
^ fement connue, qu'on inftruifit mon procès. 

» J'arrive à Paris le premier janvier 1776, 
»» jamais on ne put obtenir la converfion du 
>► décret. On me confeilla de paffer en pays 
M étranger. Si j'euffe fuivi cet avis , au lieu de 
>» languir de mifere & de chagrin , j'aurois pu , 
y^ en liberté, défendre mon honneur outragé. 
M Je ne voulois point avoir affaire au tribunal 
•> de Beauvais. Pour éviter fes pourfuites, je 
>» demande à M. de Malsherbes mon parent » 
^ alors miniftre, & fans la retraite duquel je 
» ferois libre , une lettre de cachet avec laquelle 
H je me rendis à la Baftille le 31 janvier 1776. 

» Je vis bien, dans l'interrogatoire qu'on m'y 
H fit fubir , la trame infernale machinée contre 
♦> moi. Mes perfécuteurs voyant que cet inter- 
yf rogatoire, loin de contribuer à ma condam- 
» nation, pouvoit fervir au contraire à ma jufti- 
» fication , firent mouvoir tous les refforts qu'Us 
» avoient entre leurs mains, pour me perdre 
M dans refprit de M. A'melot qui venoit d'être 
» nommé miniûre. On me dépeignit à lui comme 
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M im Ubertîn, un homme dérangé , touvert de 
n dettes que je leur défie de prouver. 

M Le 9 juin 1776 » des hoquetons me trans- 
it férerent myftérieufement &c à grands frais au 
«►_Mont Saint- Michel 9 féjour affreux ^ oîi j'ai 
M paflé vingt-deux mois enfermé jour & nuit 
>» dans un efpece de cachot , manquant de tout, 
» & n'obtenant qu^avec peine les objets de pre- 
if ;niere nécefïité. Quoique mes revenus fufTent 
$k toujours payés, je n'ai jamais reçu un feul 
» écu. 

» En partant de Beauvais, je ne croyois pas 
» que mon a^pfence dût être de longue durée; 
» je ne pris avec moi que fort peu de linge ^ 
» cependant on ne m'a rien envoyé , quoiqu'on 
if. eut vendu tout ce qui m'appartenoit jufqu'à 
» mes chetnifes. 

» J'ai appris, depuis fort peu de tems, qu'on 
» étoit parvenu à obtenir un ordre du roi qui ^ 
9» autorife à vendre mes biens, mes effets &: 
M même à toucher les revenus de mon cano- 
M nicat. 

H II efl impoflible de détailler tous les mau« 
» vais traitemens que l'on m'a fait «prouver. 
>> Transféré le 5 avril 1776, du mont Saint- 
H Michel chez les frères de la Charité de Pont- 
» Orfon, de Pont-Orfon on m'a conduit le 30 
yp novembre 178 1 au château de Saumur oîi je 



)^ fuis encore , & cela malgré les rîgtieurs de fat 
» faifon & quoique Tordre du roi fut dû t6 
«t août. Je laifTe à ceux qui comme moi ont 
H habité ce château y &c qui plus heureux que 
>» moi en font (ortis, à faire le détail des^ouf- 
>» frances qu'on y endure. 

» De tout ce que je viens de dire ne réfulte- 
>^ t-il pas clairement que le but de mes ennemis 
fk eft au moins de me faire tourner la tête, évér 
» nement zffet commun dans les divers lieu^t 
» que j'ai fucceffi vement habités , ou de me faire 
» périr de mifere & de chagrin » pour enfevelir 
H par ma mort le myftere d*iniquité dont je 
Pf demande juftice au meilleur des rois. Qu'ois 
>f fe rappelle que par honneur & par délicatrfle ' 
H je me fuis volontairement conftitué prifonnier ;; 
>» je demande un jugement & non pas une grâce ^ 
» je réclame les moyens de prouver mon inno--^ 
ff cence & de confondre l'intrigue fous les efforts 
H de laquelle je gémis depuis fi long-tems>>. 

Telles font les raifons que l'abbé de Garges 
allègue pour fa défenfe. Si elles n'atteftent pas 
évidemment fa juftification, elles prouvent du * 
moins combien eft grande l'injuftice de fes en- 
nemis à fon égard. Il eft accufé » il demande 
des juges; nous fommes dans un fiecle oii ce 
feroît un crime de les lui refufer. Le mémoire 
de l'abbé de -Garges eft du i8 oftobre ijSz» 
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En 1786 îl a obtenu une efpecc de liberté. On 
Ta transféré alors, & Je crois qu'il eft encore 
dans une maxfon de foçce ou un féminaire à 
Soèffons. 

Alexandre Chambré Nau de Saint^Sauvmr^ né 
à Groilay près Parts , capitaine au régiment 
prorînctQl de Soiflbns, demeurant à Paris, rue 
du Champ Fleuri , chez la veuve Blainville. 

Le 4 avril 1776, à fept heures du foir , le 
fieur chevalier de Saint-Sauveur, en fortant du 
café Cauffin, boulevard du Temple, rencontra 
ét\x% particuliers auxquels il chercha difpute. 
La querelle s*échaufFa, la garde fut appellée, 
le chevalier de Saint-Sauveur voulut faire réfif- 
tance. Les foldats infultéÀ & même maltraités 
uferent de violence ; de fon côté le chevalier 
de Saint- Sauveur appella dufecours en criant: 
à moi la nobUjfc & Us officiers. Des particu- 
liers ', de la connoiffance du chevalier de Saint- 
Sauveur, voulurent prendre fa défenfe; il y eut 
de part & d'autre des coups portés, quelques 
fufiis , quelques bayonnettes caiTés. 

Le chevalier de Saint - Sauveur fut arrêté , 
conduit du corps de garde chez un commif- 
Àiré oh il fut interrogé. On en référa à M. le 
lieutenant criminel, qui, après Tavoir entendu 9 
lai donna fa liberté. 
« Le ûeur chevalier de Saint * Sauvenr étoilf 
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iégalement accufé , & il en e(l convenu dans 
fon interrogatoire 9 d'avoir eu 9 trois années au* 
paravent, une pareille afFaire avec la garde à 
la foire Saint-Ovide j à la fuite de laquelle 'il 
fut emprifonné à Tabbayè. Il avoit donné un 
coup de' tabouret à un garçon de café qui lai 
avoit manqué 9 & il réfifta à la garde qui voulut 
Tarrêtcr. 

Tel eil en abrégé le contenu aux divers in- 
terrogatoires qu'a fubi le fieur chevalier de Sainte 
Sauveur. C'étoit tout amplement une étourderie 
de jeune homme qu'on vouloit qualifier d'émeute 
& de fédition. 

Jacques - François Surgeon , né à Monchel en 
Artois , maître es arts en l'univerfité de Paris , 
tenant im bureau de gazettes , paffage du Sau- 
mon , oh il demeure, & le nonuné Pigajfe, 
nouvellîfle à la main. 

Les entraves ihifes à l'imprimerie ont donné 
naiffance à cette profeffion nouvelle , inconnue 
dans les lieux où la liberté de la prefTe] exifle. 
Le nombre d'écrivains de cette efpece augmen* 
toit ou diminuoit à proportion que l'on perm^et- 
toit ou que l'on défendoit plus féverement la 
circulation des ouvrages imprimés fans privilège. 
De tout tems les nouvelliftës à la main ont 
dérouté les recherches des limiers de la police ; 
fouvent rinôina, Texpérience de ces derniers 
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a étémife en défaut; Içsuftenûles d'un écrivain 
de gazettes fe bornent à une plume , un écri- 
tbire & une feuille de papier; le pamphlet une 
fois copié , remis à des mains fûtes , rien ne pou- 
vait trahir leur fecret. Une imprimerie , au 
contraire ^ exige un attirail confidérabie , qui 
fouvent a fervi à dévoiler les myâeres que Ton 
cherchoit à enfevelir» 

J'ignore le contenu des nouvelles manufcrites 
qui ont fait arrêter le fieur Surgeon 6c Pigafle ; 
je n^ai pas leur interrogatoire. Surgeon avoit 
été compromis 9 en 1774, dans l'affaire qui fît 
.xnettre le dofteur Préval à la Baftille. 

Edme Protj né à Thorey près Tonnerre, 
chapelier de profeflion, demeurant ordinaire- 
ment à Amfterdam , & lorfqu'il vient à Paris , 
couchant chez le fieur Mareau, maître chape- 
lier , rue aux Ours. 

Prot peut encore être mis au nombre de ces 
contrebandiers hardis qui , malgré les mouches 
de la police , faifoient entrer dans Paris toute 
efpece de livres prohibés. Il fut .trahi & arrêté 
à une barrière avec un ballot confidérable. 

Auili-tôt fa capture ^ Goupil fut dépêché à la 
barrière pour s'emparer & du ballot. & de^ la 
perfonne de Prot , qui coucha le foxr même à 
k Baftille. . 
. Le kndemain de grand matin » Goupil, va 
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prendre (on ptUbnnier & le conduit ttie MX 
0(irs » dans la chambre qu'il occupôlt» Il fait ^ 
en fa préfence^ perquifition & faifîe des livres 
& papiers qui fe trouvent che2 lui# Le ^éU ihf; 
ptScur étendit même fes recherches de la càvé 
au grenier 9 che^tous les autres locataires de k 
même maifon. 

Prot retourne à la Baftille; interrogé , il. af» 
iure que la chambre que Ton vient de vifiter eft 
la feule occupée par lui , foit â Paris , foit afut 
environs. On le menace , ott lui peinr X4. lé 
Noir irrité; le malheureux fe laiffc intimider*, 
avoue tout & écrit fur'le champ la lèttit^ fui-. 
,vante au lieutenant de police» - 

K MONSEIGN EUR, 

>> Aujourd'hui M. le lieutenant de roi m*a dît 
^ que vous étiez irrité contre moi de ce que je 
»> Vit difois pas la vérité. Il eft vrai que je- cher*- 
> chois tous les moyens de me confervef une 
^ partie de mon bien. Quel eft Thomme* qui 
» n*en feroit pas autant? Vous m'ordonnez, 
I» monfeigneur5 de vous confeffer la vérité; 
>» j'obéis. Je commence par facrifier tout ce que 
» j'ai , aîhfi les perfonnes que je nommerai 
» n'auront point à me reprocher de m'être rendu 
n délateur. U me refte encore quelques bror 
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n chures dans un lieu que je ne ptux indiquef 
M qu^à M. le commiiTaire, afin qu'il les fa^Te 
n enlever avec des précautions ^ pour ne pas 
» effrayer les perfonnes chez qui elles font qui 
n ne (ont pas coupables, puîfqu elles n'étoient 
" n pas inflruites de rûfage que je faifois de l'ap* 
m partement qu'elles m'avoient loué ; fi quel- 
n qu\in mérite punition, ce ne peut être que moi. 
n Voici la liile des perfonnes à qui j'ai fourni 
n des livres défendus. >» 

N. B. Ici fe trouve une très -longue lifte de 
libraires & de colporteurs. ' 

Noms des particuliers^ 

M M. Dufeurvoir pour le maréchal de Duras* 

^ M. l'abbé de la Chaume pour M. le duc 
i» d'Orléans. 

♦> M. de Ghampeaux , premier valet de-cham« 
1^ bre de M. le duc d'Orléans. 
, n i^. le marquis de Paulmy. 
, 1^ M. Tabbé de Vermon , leâeur de la Reine. 

» M. l'abbé ie Blond, bibliothécaire du col^ 
J» lege Mazalrin. 

p M. le duc d'Aumont , &c. Sec. &c. 

u Voilà , Monfeigneur , autant que je peux 
il m'en rappeler les perfonnes à qui j'ai fait 
f :^ fournitures. Je me jette aux pieds de 
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n votre grandeur , en lès arrofane Je mes lar^' 
9f mes ; )'ignorois qu'il y eût autant de mal à 
» vendre des livres ; mais aÛuellement que je 
» le fais , je fuivrai vos ordres ; je n'en ven- 
» drai jamais y & je ferai des vœux au ciel 
» pour la cpnfervation de vos jours. Signé 
f> Prot «. 

Quel fut TefFet qUe produifît cette lettre^ 
fur le lieutenant de police ? Le voici. L'infa* 
tîgable Goupil va prendre fur le champ Prot 
à la Bafiille , & le conduit à Saint-Germain , 
oîi Ton trouve , d'après Taveu qu'il venoit de 
faire , un dépôt confidérable de livres brochés 
& en feuille. En fa préfence on en fait la fai- 
fie, & le fieur Goupil en confie la garde à un 
cavalier de maréchaufTée , à qui il donne Tor- 
dre d'efcorter ce dépôt précieux^ jufqu'au châ- 
teau de la Baftille. 

On ne s'en tint pas là ; Prot , qu'on recon- 
duiiit le foir à la.Baftille, eti foi'tit encore le 
lendemain , fut conduit toujours efcorté de fon 
Goupil &d'un cortège nombreux & effrayant» 
dans une chambre qu'il avoit louée v rue du 
Jour. Voilà comme on eut égard à fa reconu» 
mandation : voilà comme on chercha à ména- 
ger la délicateffe des citoyens paifibles » pour 
lefquels il a voit demandé grâce. ? 

Dans cette nouvelle perquifition on iaifit inâ 

diilinâement 



i4îftîn£iement bons & mauvais livrés ; la totalité 
formoit un enfertible de trois, mille trente-cinq 
volumes prefque tous très- chers, parce qu'ils 
étoient prefque tous défendue- 

Après dix mois de détention , on tuî per- 
met de fortif de la Baftille. Ayant générale- 
ment perdu tout ce qu'ail poffédoit , fans au- 
cune reflburce à Paris, il fe retire en provin- 
ce. Il effaye d'y établir une petite auberge ; 
il y eft mort quelques temps après de mifere 
t& de chagrin. 

Si je ne craignois pas qu'on ne me taxât 
d'animofité contre le fieur le Noir , ce fêroit 
bien le cas de renouveller ici les imprécations 
vomies tant de fois contre cet ex - lieutenant 
de police. Heureufement pour nous il à dif- 
paru ; & heureufement pour lui , car je nt 
crois pas qu'un françois citoyen pût le voir de 
fang-froid. Sans nous en occuper davantage , 
laiflbns-le livré à fes remords. Tout nous fait 
«fpérer qu'il ne reparoîtra plus ;' notre confti- 
tution s'achève; elle fe confolidera ; il ne re- 
viendra pas pour être le témoin de notre féli- 
cité prochaine. Quel tourment pour {on cœur 
dépravé, que le ipcftade d'une nation devenue 
libre ! ^bon heur de s peuples a tofojoûrs fait 
le tourment des defpotes couronnés & àas def- 
potes fttbaltcfnes, . »- 

^ turrt/^t-y^ s. ... .; H '^' 

-^,>■'^^«'/ ^^ ^ ' <*^ 

Y / ,.-. ■■* v > ^ .■ .. 



(.114) 

Jtan^Nicolas de la .Corbière , né à Ge^neve ^ 
négociant , demeurant à Paris , rue Notre-Da* 
me-des-Viûoires , détenu d'abord à Tabbaye , 
tranféré enfuite à la BaûUle. 

Il (eroit difficile de rien fiatuer fur les mo« 
tifs qui ont occafîonné la détention du fieur de 
la Corbière; il ne s'eft point trouvé d'interro- 
gatoire annexé à fon doffier, mais feulement 
un procès-verbal de perquifition de papiers qui 
prouvent qu'il étoit intérefTc dans l'affaire du 
canal de Murcie en Efpagne. Il avoit dans foa 
porte-feuille onze cents vingt cinq aâions ou 
billets d'un emprunt relatif à ce même canal de 
Murçie. Avant la clôture dudit procès- verbal , 
le fieur de la Corbière demanda aâe de la proteir 
tation qu'il y fit contre le dépôt de ces aâions., 
ordonné entre les mains de M. le Chevalier de 
Llovera,. attendu qu'elles lui appartenoient. 

On voit par le même procès^verbal qu'il s'eft 
trouvé dans les papiers, du fieur de la Corbière , 
un écrit fops feing- privée pafTé entre lui 6c le 
Comte.de Ségur, officier aux gardes^françoifes^ 
portant vente par le fieun de la Corbière audit 
Comte de Ségur, de mille billets de l'emprunt 
du canal de Murcie ^ pour la fomme de 6O9OOO 
livres, &c. . 

Jean-Baptifle Prot ^ né à Tborcy, près Ton- 
nerre y domeflique , au fervice du &e«r. à^ Rir 



çiieville , ancien huîflîer de la chr.mbre tîu 
Roi , avec lequel il demeure en la communauté 
de Saint- Magloire, fauxbourg Saint- Jacques. 

Arrêté pour fes relations avec fon frère. Il 
étoît fon correfpondant à Paris , & il y col- 
j)ortoit des livres prohibés. 

On trouva dans fes papiers une lettre de la 
Veuve Boivin , du 5 décembre 177^ , qui fî- 
niffoit par ces mots : « ^e vous prie de m*en- 
» voyer çé que vous Jave:i^ bien ; on attend 
fp après K. 

On crut avoîr trouvé la clef d*un fecret 
d'état important. Cette lettre à la main , on fe 
préfente à lui ; on l'interpellé ; on le prefle de 
répondre & de dire ce que la veuve Boivin 
entend par ces mots : Ce que vous fave[ bien. 

Prot , étonné de l'importaice que l'on met- 
toit à une phrafc qui n'en étoit guère fufcep- 
tible , répondit , fans être troublé , qu'il en- 
voyât de temps en temps, à la veuve Boivin, 
un petit pot de graine provenant de la cuifine du 
(ieur de Richeville , & que c^étoit ce pot de 
graiflç qu'elle lui demandoit. 

: Louis • Jofeph Bourdon des Flanches , né à 
Aleînçon , ci devant premier commis àts finan- 
ces ^.au département de M. Langlois , demeurant à 
Pftiis, rue du Cherche- Midi^ auteiix d'un imprimé 
- H X 
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ayant pour titre : Projet de la réunion des pojhî 
aux chevaux aux mcfjageries. 

Cet ouvrage étoit figné de lui ; il fut la caufe 
de fa détention. Le fieur Bourdon des Planches 
rsv'olt commencé en 1760; il le prélenta alors 
au duc de Choifeul , qui le communiqua au 
confell des pofles. En 1763 il le donna à M. 
Bertin; en 1764 il le mit au contrôle général j 
en 1769 M. le duc de Choifeul & M. Bertin 
convinrent que M. d'Invault en feroit fon rap- 
port au confeil ; ce qui ne put s'exécuter à 
caufe de la retraite de ce dernier miniftre. En 
177} , Louis XV le lui fît demander , & il char- 
gea M. Bertin de Texaminer & de lui en rendre 
compte; en 1774 M. de Limon, intendant des 
finances de Monfieur ^ le demanda &le mit fous 
la proteftion de ce prince ; en 1776 , le même 
ouvrage fait, mettre fon auteur à la Baftille. 

M. Turgot à qui il fut préfenté, le refufa & 
préféra celui du fieur Bernard. Ce mémoire fut 
encore remis une féconde fois en avant, au 
moment 611 Ton étoit occupé de faire de nou- 
veaux changemens en cette partie. 

Piqué de voir que Ton n'àvoit jamais voulu 
avoir égard à fes plans , le fieur Bourdon des 
Planches voulut en rendre juge le public im- 
partial ; il fit imprimer fon mémoire jufqu*aIo;rs 
manufcrit. On crut que ce n'étoit que par affcç* 
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tÉXion 5 & pour contre- carrer les vues dli mU 
nlftere qu'il avoit fait paroître'cet ouvrage, 
précifément dans le tems de la publication de 
Tarrêrdu canleil, relatif à Tadminidration des 
portes. 

Le fieur Bourdon dés Planches fe îava de cet 
injuile foupçon , en difant , que fon refpeft pour 
le roi & pour tout ce qui portoit l'empreinte 
clu fceau» de fa majefté , lui auroit fûrement in- 
terdit toute critique, que d'ailleurs fon mémoire 
étoit imprimé avant Tarrêt du confeil , & que 
la preuve en eft tant dans le mémoire nVeme , 
qui ne-fait aucune mention de Tarrêt & qui ne 
porte rien qui y foit relatif, que dans les envois 
qui en a voient été faits auparavant à différentes 
perfonnesen place , notamment à M; de Sartine, 
M. de Saint* Germain éc autres. 

Le fieur Bourdon des Planches ajovita que fon 
but étoit d'abord d'înllruire les pcrfonnes qu'il 
avoit déjà employées , & qu'il fe propofoit 
d'employer encore auprès de M. d'Ogny pour 
Fengager à goûter fon projet ; que s'il ne l'a 
pas rempli , c*eft que la décifion de M. d'Ogny 
a précédé le moment oii on lui a livré l'édition , 
laquelle eft reftée entre (es mains depuis le jour 
où -ellç lui a été livrée , jufqu'à celui oîi il reçut . 
une lettre d'im de (es amis , qui lui mandoit que 
les entrepreneurs fe réfervoient d'examiner le 



(II?) 

projet , s'il v*enoît à prendre faveur auprès^ d^f . 
puijfances. 

Que d'ailleur? ce plan ne contenoit que fes 
vues perfonnelles ; qiie fi le gouvernement les 
jugeoit bonnes, il efpéroit que fa juftice ne per-^ 
mcitroit pas que le répondant fût plus long^tems 
détenu pour une faute qu'il n'a point regard^ ' 
comme telle puifqu'ila figné fon mémoire; que 
fi , au contraire , le gouvernement jugeoit fon 
projet défeftueux , fa juftice lui fuggereroit tûr 
core de pardonner cette faute en faveur du 
zèle. 

Pendant qu'on tenoit le fieur Bourdon à U 
Bafti le , on faifit cette oçcafion pour favoir de 
lui s'il n'étolt pas vrai qu'il s'étoit occupé de- 
puis long-tems de difFérens projets fur le com- 
merce des grains , les faifies - réelles , &c. Le 
fieur Bourdon répondit qu'il avoît toujours cher- 
ché à employer utilement , pour fcs concitoyens, 
les momens de liberté qu'il a eus ; que les projets 
qu'il peut avoir fur les grains & les faifies- 
réelles , le démontreroient quand il croiroie 
pouvoir les préfenter. 

Le fieur Bourdon des Planches s'obftina à ne 
pas vouloir nommer l'imprimeur dont il s'étoit 
fervi , & cette obftination rendit fa détention un 
peu plus longue qu'elle n'auroit été. On ne peut 
qu'applaudir* à une femblable dclicatefle. 
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Nuhn Ca^in, né à Rheims, libraire dé la 
mèmt ville, y demeurant place Royale ,'au coin 
de la rue des Taplffîers. 

L'affaire de Cazin tient à la police & à la 
librairie ; il étoit accuie & il fut convaincu de 
vendre des livres prohibés & des livres contre- 
faits. Les libraires de Paris, pofTeffeurs des pri- 
vilèges & propriétaires des ouvrages , préfen- 
terçnt uine requête au chef de la librairie , à 
FefFet de leur permettre d'employer les moyens 
qui feraient en leur pouvoir pour découvrir & 
empêcher les atteintes portées à leurs droits par 
divers libraires de province. Leur demande fut 
écoutée; en conféquence les fyndlc & adjoints 
de !a librairie de Paris , chargèrent d'une pro- 
curation été hoc le iieur Michel Leboucher ^ 
libraire à Paris. Ce procureur fondé partit avec 
le fieur Goupil ^^ui fut chargé par la police 
dV^Uer comme un ingénieur reconnoitre 1^ lieux 
& difpofer tout pour l'attaque. Arrivés à Meaux, 
ils font une defcente chez le fieur Sabine , li- 
braire^ & ils le trouvent doublement en con- 
travention. I^ fieur Goupil écrivit auffi^tôt le 
billet fuivant au commiflaire Chenon. 

'A MmmixU^ Septembre , à deux heurts apris-mUL 

« Goupil a l'honneur de fouhaiter le bonjour 

H4 



» à ttionfieur le commiffaire Chenon ^ îl lui 
» adreffe une lettre très-»infl:ante & très intérêt- 
» fante pour le magiftrat , par laquelle il lui de- - 
>y mandç que M. Chenon parte au reçu de celle-ci 
» pour venir le joindre ici chez M, Joicfel , 
» lieutenant de maréchauffée , afin de finir en-* 
» i'emble à Rheims & ailleurs }*opération A^«- 
» reufi qu'il vient de. commencer ; il faut donc 
>y lolliciter l'ordre en fornïe ou provifoire , s*il 
»; le. croit iuffifant, auprès du magiftfât, non- 
»- feulement pour Rheim5&:* Rouen , mais pour 
», toutes autres villes que les livres dô-corre£» 
>v pondance indiqueront. Voyez proiWpteéient, 
5> M. Lambert , auquel M. Leboucher écrit , & 
» enfenable foUicitez fans délai les ordresi De* 
» mandez de Targent , . car ,. de bonne foi, je' 
» n'ai porté avec moi que* 336 liv. , & il nenrè - 
». refle plus que 88 liv. L'homme arrêté s^oblîge ' 
»^ de nous faire prendre Cazin de Rheims -en ■ 
» flagrant délit, & Machuel de Rouen. Quôi- 
» que la lettre de M. Leboucher à M. Lambert - 
» foit preffrinte , je crois qu'il eft néceflairé que 
» vous le voyiez pour agir de concert. Je "frous ' 
» attends demain au foir fans faute ; le tems 
» pî effe , car le chapitre des convenances eft - 
»;étindu, quelque prudence que nous ayons 
» mlfe à notre capture , iaifie & opération, » 
y aléas amantiiliaie* 



' Le commiflaîre Chenon mit fur le cîiamp à 
profit l'avis <ju*il venoit de recevoir. Il demanda 
& il n'eut pas de peine à obtenir un ordre pro- 
vifoire du fieur le Noir, pour aller terminer 
thfération hcureufe déjà commencée par Goupil. 
Get ordre mérite d'être connu , il étoit conçu 
en ces termes : 

. - K Le fieur commiffaire Chenon fe tranfporterâ ,' 
M accompagné du fieur Goupil , chez le S*" Cazin,> 
»~ libraire à Rheims , & chez le fieur Machuet 
9^ ii Rouen , & autres qui feroieht Jùfptcts ( i )î à . 
>fr l'effet dy faire une exaûe perquifition , & 
» faifir tous manufcrits & imprimés non-revêtus 
n de permîfiîon. Signé le Noir.» 
•^ Aufli-tôt l'arrivée du commiffaire Chenon à 
Meaux, Goupil tait conduire devant lui , à Tau^ 
herge des trois Couronnes où il étoit defcendn, 
le malheureux Sabine. On. Tinterrore ; on fait 
en fa préfence la defcription des papiers faifis 
chèit lui , on lui remet ^ ceux qui le regardent 
perfonneUement & qui font étrangers à l'affaire 
qui fait lé fujet du voyage. Les autres font 



( I ) C'eft là ce gne Ton appelloit un ordre du roi. 
Quand on penfe qu'un lieutenant de police , un com- / 
mifTaire , avoient le droit de faire arrêter de leur propre '/ 
mouvement ceux qu*i!s jugeoient coupables ; quelle abo- 
minadon! ■. ■ ■ 
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emballés , ficelés , cachetés & remis au fiéur 
Nicolas Potheaot de Joiefel » lieutenant de lar 
maréchauffée de Meaux. ' 

Cette première expédition faite ^ le cominft^^ 
faire £c Tinfpeâeur courent à une féconde- fl& 
arrivent à Bheims, fondent chez le fîeurCai&îâ) 
& le trouvent efFeftivement en flagrant délits 
comme Tavoit promis l'infâme Sabine à Tinf- . 
peâeur Goupil , encore plus infâme que lui*. 
Ils y faififfent indiftinûement livres permis & 
prohibés , ouvrages approuvés &c noû approuvés ;t 
ils en font des ballots &. les r§me.ttent au .fiéuc; 
Antoine - Claude Gauthier , capitaine de cava-r 
lerie , lieutenant de la maréchauffée de Rheîmts f. 
qui fe chargea gravement de les faire conduire 
à Paris fous tonne .& fun garde. 

Goupil remit le Ijbraire Cafm au fieur Joiefel )! 
qui fe chargea de le conduire à la Baftille. 

Ce voyage de voit être beaucoup plus long$ 
Ton devoit aller à Rouen , chea le S»" Machuel ^ 
libraire 9 les ûeurs Duménil & Befogne^ li«« 
braires de la même ville^^ à TefFct d'y feire la» 
même opération que chez Cazin à Rheims. Mais 
le zèle des deux voyageurs fe ralentit à la ré* 
ception d'une lettre du fieur le Noir , qui leur 
marquoit en leur envoyant de nouveaux ordres 
qu'ils avoient demandés : 

• • i< Je vous exhorte à agir avec. 
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» la plus grande cîrconfpçâion , &c à prendre 
f¥ garde notamment aux délations vagues qu'un 
yf icntimcnt d'inimitié pourroit avoir produit 
» contre Befogne. Cet imprimeur, connu de M. 
» le garde des ficaux , qui s'eft trouvé compromis • 
3# il y a deux ans, a prétendu n'avoir été in- 
H culpé que par l'effet d'une baffe jalouiie. . • • « 
*> Signé le Noir. » 

On doit fe rappellei- qu'en 1775 , on expédia 
des ordres pour faire arrêter à Rouen le iieur 
Bçfogne , mais que le premier préfident du par«- 
lement le mit fous fa proteâion. Telle eft la 
caufe des recommandations inuiitées.que fait le 
fieur le Noir aux perfonnes chargées de fes 
ordres. 

Revenons à notre afteur principal , le fieur 
Cazin; quelques jours après fon arrivée à la 
Bafiille 9 on lui fait fubir un interrogatoire , qui 
ne contient que les queftions ordinaires fur les 
pamphlets , lés livres prohibés & les livras 
obfcenes. D'où tenez-vous , lui demanda-t-on ; 
la <^olleâion de douze eflampes académiques 
pour apprendre à deffiner , dédiées aux dames , 
amioncées comme tirées du cabinet de M. de 
Sartine. Je les ai reçues , répondit le fieur Cazin , 
d'un nommé Dufour , libraire à Maflrech. 

Qu'entendez- vous , lui dit-on , par cqs mots 
éuticUs fhilo/bphi^ues qui fe trouvent dans cha* 
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Cime de vos faflures ; il répondft que cette ex^ 
preffion étoit de convention dans la librairie 
pour caraâérifer tout ce qui étoit prohibé. 

I>ans une lettre de Cazin trouvée chez Sabine, 
il annonçoit à ce dernier qu'il attendoit des du 
Barry avec portraits , & dzs abbis Tcrray , on le 
foHMïia de déclarer de qui il tenoit ces fortes 
de livres ; il répondit qu'il les achetoit à difFé- 
rens colporteurs qui venoient à Rheims. 

Avant fa détention , le fîéur Cazin avoit été 
admis à \me foeiété de librairie , dont le fieur 
Faulconnier, ancien confeiller à k cour des aides, 
étoit un des principaux chefs; cette foeiété dans 
laquelle le fieur Cazin n'avoit mis que fes talens 
& fon induftrie , n'eut pas un grand fuccès. C'eft 
pour fe dédommager des pertes qu*el1e lui oc- 
cafionna , que le fieur Cazin , comme il l'avoue 
!m-même dans fon interrogatoire , fe vit forcé 
de faire le comnrerce de livres prohibés. 

Depuis fa fortie de ta Baftille il a fu fe gagner 
la bienveillance du fieur le Noir par des moyens 
inconnus , mais qui ne peuvent guère être à la 
louange & du proteâeur & du protégé. Le lieu- 
tenant de police accorda au fieur Cazin tout ce 
qu*il lui demanda , malgré les réclamations des 
libraires de Paris. Cazin , libraire à Rheims^ 
avoit été arrêté , parce qu'il s'étoit trouvé en 
contravention avec les réglemens de la librairie; 



Caxîn , libraire à Paris , circônftance ridicule 
mais non pas extraordinaire , obtient des per* 
niiflions oppofées à ces mêmes régiemens. AU 
préjudice des libraires ou de leurs héritiers , 
poflefieurs du privilège de nos meilleurs ouvra-, 
ges, & des ouvrages mêmes, le fieur Cazin , 
obtient du lieutejnant de police le droit d'en 
faire faire une édition nouvelle en petit format ^ 
dont la vente a fait le plus grand tort aux édU 
rions anciennes, " ^ 

Pierre - André - Charles Duvau de Chavaignes , 
comte de ChaVaignes , né à Angers , paroiffe Ste.-- 
Croix, aide-maréchal des- logis de l'armée, & 
ancien aide-de-camp de M. le prince de Condé, 
logé depuis lo ans rue des Cordeliers , au petit 
hôtel d'Ecoffe. 

Ce M* de Chavaignes , eft le même qu€ celui 
que Ton a par erreur appelle de Chavagnes dans 
la troifieme livraifon de la Baftille dévoilée. ?V'iiu 

Dans cette même livraifon de la Baftille dé- 
voilée , Ton a cherché à peindre M. le comte 
de Chavaignes diaprés des faits , d'après des 
anecdotes; ici il fera peint d'après fes décla- 
rations , fon interrogatoire ; ce feront ces pièces 
qui parleront en fa faveur. 

A la fuite du procès-verbal de reconnoifTance 
des ficelles appofés fur fes papiers^ M. de Cha-. 
^vaignes fit la déclaration iiiîyante. 



« Dépourvu de confeils, deparensà: d*amii 
^ pour le moment préfent, je fuis l'avis de ma 
» confcience , de mon imiocence , & de la vé* 
>» rite. Je déclare que M., le duc d'Aiguillon & 
» M. de Comarieu , fon ami , fe font rendus mes 
» ennemis fecrets & capitaux , particulièrement 
w depuis le 15 janvier 1773. Je déclare que j'ai 
pf rompu avec eux & avec tour ce qui y a 
» rapport , à l'inftant que le duc d'Aiguillon 
» devoit être nommé miniftre de la guerre , & 
>» lorfque j'eus reconnu fon caraâere à mon 
nf égard. 

H Je déclare que tous mes papiers tendent i 
» prouver que non-feulement M.de Comariea^ 
» en fon nom & au nom de M. le duc d'Aiguillon , 
» a été le perturbateur du repos de ma fa* 
» mille , mais ils tendent peut - être encore à 
» prouver qu'ijs l'ont également été du repos 
» public. Je me trouve nanti de ces divers objets 
»> fans les avoir recherchés , ils m'ont été remis 
H pour en faire ufage comme d'une chofe propre 
>> & à ma volonté, afin de me donner de la 
>» force contre des ennemis auflî puiiTans. 

>» Je déclare 9 en outre, qu'avant la fin du 
» voyage de Fontainebleau, en 1774 , je n'a vois 
» jamais vu te comte de Maurepas. Je me fuis 
»> vu forcé par les circonflances de lui parler 
H fur une plainte portée à tout autre qu'à lui> 
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n concernaat une affaire bien, délicate à traiter, 
» & qui exigeoit plus d'honnêteté que de pou- 
>f voir dans la perfonne qui devoit s'en occuper. 
» Cette affaire regardoit mes parens qui me iont 
ff chers, &c qui (ont me» amis depuis mon en- 
n fance. , - 

» Depuis ce moment M* de Maurepas efl de- 
» venu mon ennemi, parce que rbooneur ne 
9f m*a pas permis de (bufcrire à ce qu'il defiroît 
yy pour fauver des malhonnêtes gens qu'il a pro^ 
n tëgés , & protège envers & contre tmis. 

H J'ofe ajouter que M. le comte a refufe juf- 
» lice, menacé, foUicité contre mes parens, 
m après avoir voulu être leur juge d'autorité , 
M- 6c fait déclamer contre moi pour avoir été 
ff leur défenfeur. 

n Je déclare n'avoir prononcé qu'une feule 
9f fols le nom du duc d'Aiguillon à. M. de Mau- 
n repas , pour eflayer de déridier la»mine fombre. 
H qu'il me faifoit* 

H Tranquille jufqu'au moment oii M. de Miau- 
^ «repas a porté l'humeur au-delà des bornes ' 
>f quefa propre délicateife devoit lui prèfcrire , 
» je me vis forcé de préfenter deux mémoires 
» au roi , dans l'efpérance qu^ils engageroient 
>^ M. le comte à faire des réflexions , & à fe 
H fouvenir qu'il étoit , ainû que moi , fujet de fA^ 
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» Les folllcJtatîoni de M. dé Maitrepas , atl 
» préjudice de ma famille , n'en ont acquît 
n que plus de force. Tout autre que moi ;i*etit 
» pas été auffi modéré , je ne crains pas de le 
» dire , en voyant une auffi redoutable chaîne 
» de mauvaifes volontés , étendues & perpé- 
%> tuées fur les miens & fur'mciî. J'attendois 
» en filence le moment de me juftifier , fans 
y> manquer au refpeô du à la confiance dont 
1^ le roi honore M. de Maurepas , lorfque j'ai 
H été arrêté. 

» Je finis en fupplxant fa majefté dç vouloir 
» bien me .permettre de lui obferver que mei; 
H papiers font ma propriété , que mes ennemis 
>» tout puiffans qu'ils fortt , font fes fujets comme 
» moi ; qu'avoir des difcuflions avec MM. d'Aî«^ 
>> guillon, de Comarieu & de Maurepas , ce 
» n'cft point être criminel d'état. » 

Nous allons aâuellement faire parler M. de 
Chavaîgnes d'après fon interrogatoire ; on y 
trouvera , comme dans la déclaration précé- 
dente , la même grandeur d'ame , la même in- 
nocence dans Taccufç , & la même injuftice dans 
les accufateurs. 

Comment fe fait-ij , lui dit-on , qu'ayant été 
fi long-tems attaché au fervice du prince de 
Condé , vous n'ayez pas été employé dans'un 
4e ks régimens. Le repeâ que je conferve 

pour: 
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pOurS.A, S. répondit M. de Chavaignes^m'em^. 
pêche de m'expliquer fur cet article. 

On repréfenta à M. de Çhavaignes que dans 
des mémoires , lettres y notes ,& brouillons ^ 

^ qu'il reconnoît pour être de fa compoiition , il 
s'eft échappé en termes peu refpeôueux , tant 
contre des miniftres que contre des prélats ^ & 
autres perfonnes en placé. 

U répondit qu'après la mort du feu Roi , la 
dame Dubut ayant écrite à mademoifelle de 
Brèves deux lettres , l'une du i & l'autre du 
9 Juin 17749 par lefquelles elle lui nioit un 
fidei- commis fur des grâces du feu Roi, en 
faveur de ladite demoifelle de Brèves & du 
Comte de Brèves , frère & fœur de feue ma- 
daoïe la Comteffe de Maillé » dont les fieur &: 
dame Dubut n'avoient été que les prête-noms, 
& chez laquelle ils avoient été introduits à cet 
effet par l'abbé de Conzié , pour lors vicaire 
général de Senlîs , aujourd'hui évêque d'Ârras , 
Élit que le répondant tient de la confiance de 

* madame de Maillé feule., défiant M. levêque 
d'Arras, les fiéur & dame Dubut, d'oifer dire 
qu'il aît jamais eu l'idée de fe lier avec eux, 
autrement que pour les avoir vus chez fa pa- 
rente , & qu'ils ayent à lui reprocher d'avoir 
paru inftruit de rien à leur égard , fôit du 
vivant de madame de Maillé, foit après U mort 

I 
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avant le 7 décembre 1774 , ou étant chez JM. le 
comte de Maurepas , en fa préfence & celle de 
M. de Turgot , il reprocha aux fieur & dame Du- 
but leurs intrigues , leur ingratitude & leur in- 
fidélité. 

Sur la prière de M. le comte de Maurepas 
le répondant n'ouvrit pas la bouche fur ce qui 
regardoit M. Tévêque d'Arras. 

Le lendemain de cette confrontation , le ré- 
pondant fut que M. le comte de Maurepas avoit 
fait prévenir M. Tévêque d'Arras, il y avoit 
du temps , de fe tenir fur (es gardes ; le répoijr 
pondant fuivit le procédé -d'un galant homme-, 
inftruifit M. Tévêque de Saint-Omer , frère de 
celui d'Arras , lequel étoit pour lors abfent, 
& lui lut en entier le travail qu'il avoit fait 
dans cette affaire , & dont il n'avoit lu qu'une 
partie en préfence de M. de Maurepas & des 
fieur & dame Dubut. Le répondant engagea 
M. rév'êqne de Saint Orner à faire avertir M. 
fon frère de ce que le rc pondant avoit fait & 
de ce qu'il fe propofoit de faire^ par la fuite , 
j& il ajouta qu'il efpéroit que M. Tévêque d'Arras 
rendroit hommage à la vérité. 

M. l'évêque d'Arras de retour à Paris, le 
\ répondant n'eut rien de plus preffé que de le 
voir lui- même; quel a été fon étonnement de- 
puis , de voir gu'il s'étoit lié , & ie concertoit 



^Veé lejs âeur 8t dame Di<but, ifuî l^avoient 
expulfé de chez madame de Maillé , pour mat^ 
^ut de leur rtcormoiffance ! 

Le répondant n'a pas revu depuis M. l'évâ- 
Que de Saint Orner, aujourd'hui archevêque de 
Tours, ni M. Tévêque d'ArraSé 

Le répondant reprend ce qui Ta obligé de 
porter plainte contre les fieur & dame Du^ 
buté 

Leur injuftice , la proche parenté du plai^ 
gnant avec madame de Maillé,^ fa confiance jixf- 
tqu'àxià nK>rt , fa parenté^ Ton amitié d'enfance 
avec les fieur & dame de Brèves, frère & ioeuf 
de madame de Maillé , &i leur réquisition ^ voilà 
quels font fes titres pour i^^èxxQ occupé de faire 
rendre judice à fes parens. 

Refte au répondant de foumettre Texamen 
de fa conduite à tout être bien penfant, jufte 
& fénfible. 

La dam^ Dubut y immédiatement après la 
mort du Roi, écrit à la deinoifelle de Brèves 
qu'elle ne lui doit rien, M. le prince de Condé 
remet ^ au nom du Roi, une penfion de 3000 
livres à la demoifelle de Brèves ; c'eft le ré- 
pondant qui les reçoit & qui les lui fait paiTer. 
Le répondant fe plaint à S. A. S. , au nom ds 
la 4€n™oîf<s]le de Brèves & à fa réquififion ,• 
des infidélités des fieur & dame Dubut. M, le 

I 2 
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prince de Condé poiivoît être compromis dam 
le rapport que ron ferôit au Roi de leur con- 
duite , & le répondant prévient en même^temps 
le Prince , qu'il compte inftruîre M. Turgot , 
alors contrôleur- général. S. A. S. approuve 
cette démarche , promçt au répondant qu'i) 
confirmera tels ou tels faits qui étoient à fa con- 
noiflance ; c'étoit le fidci commis & autres cir- 
conftances , & promet encore de parler à M. 
Turgot. En conféquencej, le répondant pré- 
vient M. le contrôleur-général , lui fournit les 
preuve^ de ce qu'il avance » & M. le prince de 
Condé lui en parle au voyage de Fontainebleau 
en 1774 : mais le même jour le prince écrit à 
ce miniftre que M. de Maurepas veut feul con- 
noître de cette difcuffion ; & ce prince inf- 
truifit le lendemain le répondant de ce qu'il 
avoit fait. 

Surpris de cette nouvelle démarche de la part 
du princ(^, le répondant le lui témoigna avec 
les égards Se le rèfpeô qu'il doit à fon rang , 8c 
l'intervention impérieufe de M. de Maurepas 
parut très- extraordinaire au répondant , fur le- 
quel il n'avoit d'autorité que celle que peut 
donner la perfuafion. Ainfi , forcé par les cir- 
conftances de traiter avec M. de Maurepas , le 
répon 'ant ofa exiger de W. Turgot qu'il feroit 
préfent à toutçs démarches ulrérieures. 
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Le répondant apprit de M. de Maure^ lui'^ 
même, le mot de Ténigme de fort intervention ; 
les fieur & dame Dubut étoient (es protégés 
particuliers ; ils les avoit mis comme tels fous 
les yeux de S. M. ; il étoît certainement le 
maître de faire cette démarche ; mais ce ne de^ 
voit pas être aux dépens d'autrui , Se fans 
égard pour les informations préliminaires , vu 
l'extrême difparité de rang ? 

Le répondant a donc été obligé de parler à 
M. de Maurepas } 11 Ta £aît avec tout le ret 
peâ dû à la confiance dont l'honore le Ror. 
Mai le répondant devoit s'attendre , qu'après 
la confrontation qu'il avoit demandée. Se qui 
ne lui a été accordée qu'après avoir reconnu le 
droit qu'il avoit de s'occuper ôc de ftipuler Tin* 
térêt de (es parens ; &c après avoir obfervé^que 
cette affaire é'toit de nature à ne pouvoir être 
traitée que par un tiers , & ap^ès que M. le 
comte eut loué l'honnêteté de Tobfervatîon du 
répondant, devoit- il ,il le répète^ s'attendre à la 
quefiioR qu'on lui fait aujourd'hui , s'il étbit 
dans le cas d'être entendu î Cette confrontai- 
tîon eft du 7 décembre 1774 ; c'eft la feule 
qu'il y ait eue j elle fe paffa , de la part des 
fieur 8ç dame Dubut, en infultes à l'égard du 
répondant , chez M. de Maurepas , en fa pré- 
fence ôç ccUe de M. Turgot. 
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Q 'elcjiws jotirs après M. de Maurepas re- 
pouffa le répondant avec une violence dont il 
y a peu d^exemples ; il Ta fait outrager par fes 
éaiifl'aires , Ta fait menacer , a refufé toute ré- 
ponfe , a follicité contre fes parens , & le ré-» 
pondant eft à la BaftUle. - 
- A regard des termes peu refpeâueux que 
To.i impute au lé^^ondarit , il obferve qu'il ne 
s'en trouvera pas un dans les mémoires qu'il 
a do inçs 4 Toit au Roi , foit à la Reine ; quant 
aux brouillons de lettres , comme ils font dans 
la claiïe des penfées, le répondant ne croit p;is 
que fon puiffe en tirer aucune induftion. 

Le com^e dt Chavaignes eut auffi des dif- 
c (fions avec le di-.c d'A guîîlon , qui étoit îh- 
ter ver. u par lui & par fes émiffaires dans les 
affaires de fa famille. 

On accula le comte de Chavaignes de s'ê- 
tre échappé en plainte contre le Rui, par fuite 
de fon humeur contre les miniftres & les per- 
fonaes en p^ace : il répondit qu'il étoit loin 
d'une idée auflî condamnable ; que fa fidélité ^ 
fon obéiffance , fon refpeft , fon fang étôient 
à fes maîtres. 

L'on trouve dans le procès- verbal de la re- 
mîfe des papiers faite à M. de Chavaignes, que 
M. le préfident de Gourgues , fon parent , fut 
préfçnt à cette opération, M, de Crofne lui re* 
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préfenta huit pièces qu'il devoit jetter au feu l 
par ordre exprès de S» M. 
. Au nombre des pièces remifes à M» de Cha- 
vaigneSj^fc trouve un certificat de fes fervices^ 
pendant le temps qu'il a été attaché à M. le 
prince de Condé ; en voici la teneur : 

<< Louis -Jofeph de Bourbon , Prince de 
» Condé , &c. 

H Certifions que le comte de Chavaignes- 
H Maillé a fait les fondions de Tun d^ nos 
^ aides-de* camp ^ pendant la dernière guerre^ 
f> celles d aide- maréchah-général- des- logis pènr 
H dant les campagnes de 1760, 1761 & 1761; 
^ qu'il s*e& trouvé aux batailles d'Hafteim- 
» beck, de Creweldt , de Minden ^ de Cor- 
» bach ^ de Philinghaufen , s'eft tenu aux bat- 
n teries durant le bombardement de Ham , a 
^ monté la tranchée au fiége de Meppen , & 
» étoit en 1762 au combat de Grunigen, & à 
» la bataille de Joannes-Berg , & que , pen- 
H dant ïtoutes ces campagnes , nous lavons 
>» chargé 9 pour le fervice du Rôi , de difFé- 
» rentes commiffions qui demandoient une 
» capacité reconnue , & dont il s.*eft acquitté 
«> avec un zèle fuivi & une intelligence mar- 
n quée, en foi de quoi nous lui avons fait 
♦♦expédier le préfent certificat. Expédie & fi- 
» gné le 9 août 1771 «. 

I4, 
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Le comte de Chavaîgnes pafla les premières 
années de fa vie au fervice du Roi . & fa ré« 
compénfe fut d'être renfermé pendant dix des 
plus belles, depuis 30 ans jufqu'à 40. 

Michel • Jacqius Paulmicr Duvergcr , ne à 
Quillebœuf , diocèfe de Rouen , écuyer , hui£- 
£er de la chambre du Roi > demeurant à Ver- 
failles , rue de TOrangerie. 

Au lieu de (publier la caufe de détention du 
fieur Duverger y je rendrai compte des articlel 
de fon interrogatoire qui font à fa charge , & 
de ies réponfes j on y verra le délit dont il étoit 
accufé. 

Interrogé de qui il tenoit les quatre ordonnan* 
ces & blancs-feings qui fe font trouvés parmi {ç% 
papiers. 

A répondu les tenir du fieur Delcros , commis 
du bureau de la guerre , qui ies lui avoir donnés 
pour s'acquitter envers le répondant des avancer 
qu'il avoit faites pour lui^ faifant entendre que 
les avances qu'il avoit demandées étoient pour 
les officiers auxquels appartenoient lefdites or- 
donnances ; & que quand les blancs feings n'é- 
toîent pas fignés , il les faifoit faire par di-* 
yerfes perfonnes de fa connoiflTance. 

laterrogé s'il n'eft pas plutôt vrai qu'il avoit 
une clef du bureau du fieur Delcros , qu'il lui 
avoit propofé , ainâ qu'à plufieurs commis de 
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prendre de ces ordonnances : que le S^ Delcrds 
lui ayant dit qu'il en inflruiroit M. Meflin , il 
le menaça de le faire aflaffiner ; a répondu que 
non. 

Interrogé s'il n'efl pas vrai qu'étant à Ver- 
iailles le répondant tenoit jeu chez lui ; que 
jouant un jour avec le fieur Lamothe * M enon ^ 
le répondant fit accroire au fieur Delcros , qui 
étoit alors préfent y que ce fieur Lamothe étoit 
fort riche ; qu'il jouoit malheureufement , & que 
s'il vouloit fe mettre de moitié avec lui , ils 
lui gagneroîent une belle terre qu'il avoit ; qu'à 
la fin du jeu il fe trouva que le répondant avoit 
perdu 20,000 francs , qu'il en fit fupporter moi* 
tié au fieur Delcros ^ dont il exigea un billet de 
io,oooliv. 

A répondu que ce fut le fieur Delcros qui 
propofa au répondant d'être de moitié avec lui 9 
difant qu'il jouoit trèi-heureufement , & que la 
jperte fût ^ à la vérité y comprife dans le billet 
que le répondant a de lui. 

Nous ne continuerons pas le détail des faits 
qui font à la charge du fiçur Duverger , & qui 
fe trouvent en grand nombre dans fon interro* 
gatoire. Il fut transféré de la Baftille à Cha- 
renton , pour le dérober à Texécution de l'arrêt 
du parlement qui le condamnoit^à être marqué & 
aux galères perpétuelles* 
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rignore fon {ot^ ultérieur. Le fieur Duverger 
avoit .&it quelques tentatives pour ie détruire ; 
pour l'en empêcher on lui donna un garde 
pendant prefque tout le tems de fa détention. 

Jion - Français Aube , né à Illevili^ , diocefe 
de Rouen ^ négociant , ci r devant capitaine de 
navire, rélident à Quillebeuf, beau -frère du 
précédent. -, 

Aube a chargé dans fon interrogatoire le iiçur 
Duverger» & celui-ci a , au contraire , déchargé 
le fieur Aube. Aube avoit négocié des ordonn- 
nances pour fon beau-frere , il en avoit touché 
le montant. II voyoit bien du myftere dans ia 
conduite du iieur Duverger , des précautions 
iqui n'étoient pas ordinaires , cmis ils ne les 
croyoit pas auflî criminelles. 

Il lui fut enjoint par le parlement d'être plus 
circonfpeft. 

Mark PUry^ née à Lyon, fauxbourg de la 
Guillotiere, femme du fieur Rogé^ tenant ci- 
devant manufaâure de fayance en ladite ville • 
y demeurant, rue Pierre -Size , paroifle Saiat- 
Paul > & à Paris dans un appartement donnant 
fur W Palais^ Royal , au-deiTus du café de Foy » 
tenu par le fieur Joufferan. 

La da^e Rogé , ci-devant fimple fayanjpiére , à 
Lyon , avoit fait des acquifitions confidérables 
relativement à fes facultés coxuxaes , telles que 
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celle d'une maîfon appdlce la maifon Peinte ou 
la petite Abondance, çftimée 1805,000 Hv. 

2°. Uiie reine de 2905 liv. , provenant des 
biens des Jéruites , moyennant 60,350 liv. 

3^. Upniplacement de Saint -Jofeph à Lyon 
& dépendances , fdifant auffi partie du bien des 
Jéfuites, moyennant 2x4,000 liv. 

4*^. La terre de la Grange , feu Louis , près 
Effonne , provenant de la fucccflîon de M. 
Alexandre,, confeiller de la cour des aides , 
moyennant la fomme de 204,300 liv.; favoir , 
165,100 liv. pour le château & la terre , & 
39,100 liv. pour les meubles , la récolte , les 
beftiaux & les provisions qui y étoient. 

5^. Enfin, le grand & le petit hôtel des 
Chiefts, fis à Paris, ru^ du Mail ,' provenant 
de la fucceffion de madame Robiche de Vilîaré , 
moyennant la fomme de 305,000 liv. 

La dame Rogé fut ibuf>çonnée d'avoir des 
relations avec les ex-Jéfuites, & d'avoir fait 
ces diverfes acquifitions,nonpasa'trec fes deniers^ 
maïs avec les leurs & pour leur compte, & 
cï'avoîr participé aux dlfFcrentes fouftraâions 
confidérables d'argent , & autres effets aâifs & 
mobiliers xjui ont été faites par les Jéfuites ou 
de leur part , lors & depuis leur expulfiori. 

Le dernier article de* l'interrogatoire de k 
dame Rogé eft conçu en ces termes : Préfumei- 
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TOUS qui peut donner lieu aux inculpations qui 
vous font faites , d'avoir recelé les biens que 
les Jéfuites ont pu fouflraire au direâeur de 
leurs créanciers y & de les employer à leur 
profit y en leur prêtant votre nom pour les dif- 
férentes ^cquiiitions que vous avez faites pour 
leur compte, 

A répondu qu'elle ne peut concevoir ce qui 
peut avoir donné lieu à ces imputations ^ à moins 
que ce ne foit par envie ou par jaloufîe , à raifoa 
de l'acquifitîon qu'elle a faite de l'emplacement 
de Saint- Jofeph, que Ton regarde comme très- 
avantageux y parce qae cet emplacement eft 
proche de la nouvelle ville , ce qui augmente 
fa valeur au point que l'on dit que le pied 
qu^elle a acheté à raifon de i liv. xo fols vaut 
aâuellement 6 livres; ce qui feroit un l)énéfice 
de trois fois le prix qu'elle l'a payé. On a fait 
courir le bruit que la répondante n'eft point 
en état de faire ces diverfes acquittions , que 
ce n'étoit pas pour elle , mais pour madame du 
Barri , pour les Jéfuites ou pour line perfonne 
chargée de faire des fonds pour les bâtards du 
feu roi. Quelques-uns ont eu la méchanceté de 
dire que quand la répondante faifoit des voyages 
à Paris , elle y menoit des filles pour le feu 
roi 9 &c que fi elle avoit des fonds, c'étoit le 
fruit de (ts complaisances. La répondante à ^i 
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ces propos ont été rapportés , les a méprifës au 
pt>mt qu'elle n'a pas demandé à en connoître les 
auteurs , & ne les a attribués qu'à Tenvie & à 
la jalouile de l'avantage qu'elle peut retirer des 
différentes acquittions qu'elle a feites. 

François Girard , né à Rhodes , négociant & 
fabriquant de galons d'or & d'argent , établi à 
Lyon depuis 41 ans, demeurant en ladite ville , 
place de THerberie , depuis à Paris , logé rue 
des deux Boules , à l'hôtel des Bourdonnois. 

Le iieur Girard avoit depuis long-tems des 
relations avec les Jéfuites ; il fut également 
foupçonné , lui & la dame veuve Palerne de 
Lyon, de tenir chez eux des affemblées où 
l'on agitoit les moyens de parvenir à leur rappel. 

Le fieur Girard faifoit les affaires des ex- 
Jéfuites réfugiés en pays étrangers. Il fut accufé 
d'avoir favorifé les fouftraftions que les Jcfuites 
de Lyon & d'ailleurs avoient pu faire lors de 
leur expulfion. Le fieur Girard répondit qu'il 
n'y avoit jamais eu la moindre part , mais qu'il 
avoit bien oui dire qu'en fe féparant ils avoient 
partagé l'argent comptant qui étoit à leur dif- 
pofiîion & qu'il tenoit de l'abbé Bertrand, 
procureur de la province de Lyon , réfident au 
collège de ladite ville ^ qufil avoit eu 3 3 louas 
d'or pour fa part. 

On fît au fieur Girard divcrfes queftions fur 



/ ■ 



( M^ ) 

îe compte de la dame Rogé y fur les fetatîottt 
qu'elle ppuvoit avoir avec les ex - Jéfuitesi. Il 
chercha à démontrer que Taccufation intentée 
contr'elle étolt aufli injufte que celle intentée 
contre lui. La détention de ces deux prifon« 
niers fut de très- courte durée. 

La dame Rogé fut mife qne féconde fois à 
la Baftille au mois de décembre 1778 avec le 
fieur Parent , direûeur de la manufaûure de 
porcelaine à Sève ; c'eft alors que Ton verra 
un détail très - circonflancié de la vie & des 
mœurs de cette femme intriguante* Comme 
I ^,- toutes les notes que j'ai entre' les mains ne font 
{^ i^i^.pas relatives & n*étoient pas connues lors de 
la première détention , on pft obligé d'en re- 
mettre la publication à 1 cpoque oîi il fera 
queflion de la féconde. 




La livraîfon fuivante commencera précifé- 
ment pu celle - ci finit , en fuivant toujours le 
regîftre jufqu'cn 1781, & il n'y aura d'autres 
lacunes que celles qui feront ncceflitées par le 
£lence profond que Ton a tenu fur le compte 
de certains prifonniers auxquels on n^a pas fait 
fubir d'interrogatoire , encore avons - nous fur 
leur compte des renfeîgnemens certains , tant 
nous nous fommes donné de mouvemens , tant 
nous avons pris de foins pour ne rien négliger 
de ce qui pouvoit ajouter quelquHntérêt Se 
quelqu'utllité à ces diverfes livraifons. 

Il eft bon de prévenir qu'il fe trouve beau««. 
coup d'incorreâions dans les noms des prifon- 
niers infcrits fur le regiftre imprimé à la tête de 
ce volume. L'original eft manufcrit , d'une écri- 
ture illifible , d'ailleurs prefqu'eflfacée ; ce n'eft 
que dans les notes relatives à chacun de ces 
prifonniers que nous pourrons reâifîer ces er« . 
reurs , en voyant leur ûgnature à la fin de leur 
interrogatoire , ou à la fuite des autres pièces 
annexées à leur doilier. 

Je fais que depuis que ce travail eft corn* 
mencé » Ton a commis des erreurs qu'on s'eoi- 
preffera d'avouer lorfque l'occafion s'en pré- 
ientera ; il en fera de même de celles que je 
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pourrai commettre dans la fuite. Ce n'eft point 
la fatyre des perfonnes renfermées à la Baftille 
que Ton a intention de faire ^ c^eft le tableau 
des maux qu'ils y ont foufFertis , c'eft Thiftoire des 
abiis commis pendant long-tems en France^ par 
toutes les perfonnes chargées d'une plus ou 
moins grande portion de l'autorité. Je fais que 
je fuis quelquefois forcé de faire des révélaient 
que des individus que des familles auroient 
voulu voir enfevelies ; elles rendent les fondions 
de tout hiftorien défagréables , mais elles font 
néceflaires pour moi d'abord, qui dois être fidèle 
aux engagemens que j'ai contraâës envers lei 
pofiefleurs des papiers qui me font confiés , & 
qui, fur mon refus, les publieroient avec plus 
de fcandale peut-être que je ne l'aurois fait ; ces 
révélations font encore néceffaires , fi l'on veut 
avoir une hifloire complette de la Baftille : on 
ne pourra s'en flatter que lorfqu'on aura l'hiiloire 
générale des prifonniers quiy auront été détenus. 
Le meilleur ordre à obferver dans le dépouil- 
lenient d'une grande mafie de papiers , comme 
celle de rhôtel-deville, par exemple, feroit, à 
mon avis , de les clafler par ordre de lieux ; d'a- 
bord ceux de la Bciflille , enfuite ceux de Vin- 
cennes , du Fort-l'Evêque , &c.; aprè$ les pièces 
relatives des prifons d'état , vicndroîent celles 
relatives à la police. 

Pour 



Pour fuine en tout le plan des trois précé-^ 
^4entes livraifoos,- celle-ci fera terminée par 
plufieurs pièces détachées qui mérj^ent toutes 
d'être connues. 

La première eu une lettre de itiadame la 
marquife de fieauffi-emont à M. de Marville^* 
alors lieutenant de police. Pour l'intelligence 
de cette lettre ^ il faut favoir ce qui Ta occafionné 
& précédé. ^ 

Au mois de mars 1746 , les gens de la police 
informés que les chefs de cuifine de M. le 
marquis de BeaufFremontdébitoient de la viande ^ 
pendant le carême , au préjudice du privilège ex*- 
clufif accordé à THôtcl-Dieu de Paris , fe rendirent 
avec un cortège nombreux à fon hôtel , &. y^ 
faififent dans fa cuifine, en préfence de fes gens> 
1 5 quartiers d'agneaiix ^ 69 pièces de volaille 
morte , 21 pigeons ^ 3 lapereaux , 4 perdrix ^ 
% faifans, 4 têtes d'agneaux & 2 petites pièces 
de lard. Ce fut cette faifie &c exécution qui 
donna lieu à la lettre de madame de Beauffire^ 
mont» 

« Je ne me ferois pas cru , monlieur , fufcep- 
3» tible de viiite de commiflaire dans ma maifon ^ 
f^ n'étant ni joueufe ni receleufe d'aucuns cri* 
H minels envers l'état ni la juflice. Je fuis Uea 
if étonnée d apprendre que , fous votre nom » 
I» il y en eut un a;prez infolentpour venir cbe;{ 

K 
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i» moi y & mon fuiffe aflez fot pour Tavoir kîffé 
m entrer. J'avois un rôtifleur que mon fils aîné 
w veut mener à l'armée avec un cuiiinier. Mon 
» mari & mes fils mangent en gras , il faut 
» avoir des provifiôns de vfande chez moi; 
)» voUà , la déclaration de Tétat de confcience 
)» de la famille. Si Tinquifition s'établit , au 
^ moins, que ce foit fous une forme un peu plM 
>» polie. Avec gens de ma forte , ce n'étoit riect 
» faire de trop de m'avertir. Vous jugez, mon- 
H fieur, que par un pareil procédé , c'eft ex« 
» pofer la iàgefle de mes enfans , qui auroient 
^ peu refpeâé la queue crottée du commif-^ 
» faire , de Tinfolence duquel )e vous demande 
>» juftice. Je fuis , monfieur , votre t^ès-humble^ 
» très - obéiffante fervante. Signe HÉLÈNE de 
n Courtenay-Beauffremont. » 

P. S. K Je veux que votre infâme conimif- 
n faire me reftitue mes moutons , car le che'» 
» valier de BeaufFremont eft garçon de bon 
appétit. A Verfailles le 17 mars 1746.» 

Cette lettre, quoique originale, eft précieufe^ 
elle peint bien & la morgue & les prétentions 
des nobles. Ilsfe croyoient élevés au* deflus du 
refie des hommes. D'après leurs principes ^ 
c'étoit les offenfer que de leur faire entendre 
que perfonne n'étoit exempt d'obéir à la loi. 
Ijeslieutenans de police ne fe vantoient pas de 
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toutes les lettres qu'ils recevoient ^ écrites dans 
le même ftyle que celle que nous venons de 
citer. J'oubliois de dire qu'en marge de cette 
même lettre Ton trouve ces mots écrits de la 
pain du magiftrat à qui elle étoit adreflee: 

« Répondue & mandé ^e la faifie ayant 
» été portée à l'Hôtel - Dieu , je ne puis en 
» ordonnée la reftitution, >^ 

Âinfi, une dame Je la forte de^ madame de 
Beauffiremont aura été obligée d'en paffer par 
et qae l^in/amc commiiïaire avoit fait, & Ton 
aura fait chercher de nouvelles provifions pour 
alimenter le garçon de grand appétit. 



mÊÊÊm 



La féconde pièce efl un rapport exaâ que 
Ton envoyoit chaque jour au lieutenant de police 
de ce qui s'étoit paffé à Saint-Médard. 

« Du vendredi ^ février ly^Z. 

H Jacques Guignard^ fergent des gardes de 
H la barrière deSaint*Médard,fait rapport qu'il 
:»» n'y a pas eu beaucoup de monde aujourd'hui 
n à Saint-Médard^ 

» Il n'y a pas eu beaucoup d'abbés. 

»» Nous avons remarqué M. Robert, cott«; 
«* feiller au parlementi avec madame fon époufe» 

K X 
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H un carrofle bourgeois dans lequel il y avoir 
>t deux vieilles dames , un abbé &un Bernardin ; 
^ pluiieurs bourgeois à pied, quelques malades 
>> & gens de la campagne. 

>» Nous avons appris qu'il y avoit un aouveaa 
H curé arrivé , & qu'il étoit à Ste.-Gcnevîéve , 
>» en attendant les ordres pour prendre poffef* 
» fion de fa cure. Hier il a rendu vifite à M. 
j» le fiis 9 tréforier de la fabrique. • 

>» M. Gerbaux , curé aâuel , a fait enlever 
if une charrette pleine de cierges & de flam- 
» beaux , ce que jamais fes prédéceiTeurs n'a- 
it voient fait. Quand M. Pomard , à qui il a 
» fuccédé , a quitté la cure , il a tout laiffé. 
9> L*on a fermé les portes de Péglife à midi ; 

» ce que nous certifions véritable. Signé Gw 
}> GNARD. » 



La troisième pièce eft une lettre du fieur 
Queret Démery à M. Berryer, lieutenant de 
police, pour le prier de faire pafler à fa femme 
une lettre qu'il lui écrivoit , dans laquelle it 
n'étoit queftion que de fes affaires domeiliques. 
Au défaut de cette faveur , il fupplie du moins 
qu'on lui fafle voir le nom de fa femme fur 
^ une carte pour qu'il foit fur de fon exiftence» 
: On eut la cruauté de tout lui tefufer^Sc 1% 
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lettre qu'il écrivoit, en 175?, , à fa femme, A 
été trouvée, en 1789, à la Baftille. 
- Voici celle au lieutenant de police ; il n'y a 
épargné ni les titfes de monfeigneur & de granr 
êdeuTy & cependant il n'a rien pu obtenir, 

^ MOKSEIiîNEUft, 

^ Permettez <jue j'aie l'honneur de voU$ re- 
«» préfenter très'refpeâueufement, qu'étant dé- 
9f tenu à la Baftille, il m'eft impoflible de vaquef 
*► ni même de faire vaquer à mes affaires. Oferai- 
» je, dans cette tirifte (ituation , monfeigneur, 
» efpérer que votre grandeur Voudra bien per- 
!► mettre que la lettre que j'écris à mon époufè 
f> lui parviendra. Elle contient le détail de$ 
yp paiemens & de ^ recette qu'elle a à faire. 
n Si votre grandeur n'a pas la bonté de m'ac- 
n corder cette grâce , je me vois à la veille 
ff d'être ruiné , attendu que mon papier tom- 
^ H bera en difcrédit dans toutes les pISces de 
n commerce ; car notre fortune dépend de 
H l'exaâitude avec laquelle nous rempliftbns 
n nos engagemens envers nos correfpondans. 
9P Mon époufe étant prévenue des échéances, 
># elle fe précaulionnera , foit pour y faire 
^honneur, foit pour fe faire payer. Si j'ofois 
H auffi demander à votre grandeur la permiffîQq 
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'» de renvoyer à mon époufe deux mémoires 
M de marchandifes que j'ai fournies , & une 
» paire de boucles d'oreille qui appartiennent 
^ à une dame de Saint - Germain ; je les^avois 
» fur moi lorfque je fus arrêté , ell-es font à ia 
» Bailiile. Lefdits mémoires iont payables à 
M prélent, & cela m'en procurerok le paie- 
M ment ; & je ne ceflerai d'offrir mes vœux aa 
» ciel pour la fanté & profpériié de votre 
» grandeur. J'ai l'honneur d'être » monieigneur^^ 
» de votre grandeur , le très - humble ^ le très- 
» obéifTant, & le très - refpeâueux £srviteur« 
» Signé QUERET DÉMfRY. w^ . . 

J la BaftilU^ U y OSoire t^Jz. ^ 
P. S. M Si pour ma canfôktioa , monfeigneur 
I» vouloit m'accorder» au nom de la Sainte 
i> Trinité , la grâce que je puiffe fa voir des 
» nouvelles de ma chère femme, feulement 
M fon nom fur une carte, pour me faire voir 
>» qu'elle eft encore au monde, c'eftla plus 
>» grande confolation que je puifTe recevoir ; 
>» & je bénirai à jamais la grandeur de rnoor 
» feigoeur. » 



La quatrième , cinquième & dernière pièces^ 
font deux rapports dans le genre de celui de 
la Dufrtfnt^ . 
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Du 7 Janvier lySo, 

» M. Tiesbe de Bellecourt, lieutenant a« 
# régiment de Guienne; M. Daller y M« Valize 
» & M. le Noir 9 fils du notaire de la rue 
» Montmiairtre , tous quarre officiers dans le 
n même régiment , ont couché chez moi avec 
» madame Vermandois , madame Bellecourt • 
» madame Simiane , & madame Holimbes. Ils 
» ont donné 36 livres. 

« H Du même jour , deux jeunes meflîeurs ont 
» foopé chez moi ; Tun s'appelle M« François 
1^ Botalies, & l'autre fe donne le nom de Def- 
» iaiines. Cependant je Tai fait fuivre , il eft 
» ailé rue des Cordeliers^ chez un carroffier, 
» & Ton a dit qu'il s'appelloit Detrubert ^ 
j» moufquetaire. Je ne fais qui croire. >» 
' Cette pièce ainfi que la fui vante n'efl point 
fignée. 

Du 3 Juillet ijS6. 

^ Voici ce qui s'eft pafle depuis le 25 juin 
v^ dernier fu^fqu'à ce jour. 

» Le x6 juin , traverfant le Palais-Royal fur 
)» les cinq heures de Taprès - midi , j*ai été 
y^ acoftée poliment par un homme qui m'a paru 
» être de province 9 8c que j'ai cru reconnoitre^ 



» to lui parlant y pour joueur de pharaon. Con^ 
1^ tinuant moa chemin , cet hoitime m'a toii- 
n jours accompagné , me difant qu'il écoit 
» fourrier chez le roi, qu'il y enoit pour faire 
» fon quartier & qu'il n'avoit point de connoif 
H fances en femmes à Paris ; que cependant 
» c'etoit le troiiieme voyage qu'il y faifoit; qu'il 
n étoit d'auprès de Lyon ; qu'il étoit venu par 
» la diligence. Arrivé à ma porte , je l'ai laiffé 
>>. entrer pour pouvoir mieux jafer avec lui. U 
» m'a dit qu'il étoit garçon , & il me paroît 
f> avoir 50 ans environ ; qu'il avoit encore fa 
n mère. & deux frères, dont un étoit curé} 
» qu'il connoiiToit M. Tévêque de Lavaur,qui 
» étoit, comme lui, de la province de Laa- 
y> guedoc , à cinq lieues de Touloufe , & qu'il 
» yoyoit de fois à autre M. l'évêque furie foir; 
» que quelquefois il ne mangeoit qu'un poulet ^ 
» & que M. l'évêque, pour parler plus librc- 
» ment , le retenoit & renvoyoit fes domefU«i 
>» ques ; que la converfation étoit tombée quel«; 
» quefois fur les filles & fur la liberté que pou* 
5> voit avoir le fourrier d'aller à pied partout, 
M & de pouvoir faire des connoiflances , & 
5> avoir par-là des momens de fe trouver heu- 
» reux. Le fourrier ayant envie d'obliger M. 
M l'évêque, avoit fait venir un jour une petite 
V payfanne qui ye^ydoit des âraifcs; &que M. 
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V» révêque avoîtfait différentes queftlons à cette 
» fille fur fon pays & fur fa fagefle ; que cette 
n fille timide ne répondoit que peu de chofe, 
» & que M. révêque avoit porté fa main deflbus 
n fes jupes pour voir ^ difoit-il , fi la fille avoit 
H la jambe bien faite , & que M. Tévêque lui 
»» avoit donné pour ce 6 livres, & 6 autres 
H francs pour fon panier de fraifes , & qu'elle 
» s'en étoit allée fans qu'il fe paflât rien de plus'. 
M Le fourrier m'a ajouté qu'il me donneroit la 
» connoifiknce de cet é vêque, qui logeoit à l'hôtel 
» d'Angleterre ,rue de l'Univerfité {en marche) 
^ c*efi; la rue Jacob ; qu'il lui parleroit de moi dan^ 
>> deux jours , & qu'il viendroit me rendre ré* 
H ponfe au plutôt , parce qu'il étoit obligé d'aller 
» à Compiegne le mardi pour y faire fon fer- 
» vice ; mais qu'il faudroit que cette intrigue-là 
» fut bien cachée. Je lui ai répondu que per« 
H fonne ne le fauroit que lui & moi , & que 
^ je me ferois un vrai plaifîr de bien fervir M. 
H révêque. II m'a dit à cela , il vous dira fort 
»> goût, mais il y a bien des mefures à prendre; 
>» je lui dirai de laifier fon carrofle 6c fes gens 
» à la porte des Tuileries , & à la brune il y 
^ auroit un fiacre qui l'attendroit. J'ai reconduit 
f> cet inconnu par-deifus les boulevards , & je 
I» lui ai fait remarquer que du pont - tournant 
» jufques chez moi, rien n'étoit plus facile que 
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» de venir , fans fe détourner , quoiqu'il ne fut 
» pas le chemin, à ce qu'il m'a dit. Je lui ai 
H donné mon adreffe , & Je lui ai demandé I» 
» fienne &c (on nom. II m'a dit qu'il me la di- 
Éf roit lorfqu'il reviendrait. Je n'ai pas téûfioigni 
» d'emprefTement , crainte de lui devenir {uf* 
H pefte. Voyant trois jours d*écoulés fans voir 
» revenir mon inconnu , j'ai été lie lundi 30 dit 
H dernier , fur les cinq heures & demie , à 
» l'hôtel d'Angleterre , rue Jacob , pour y voir 
i# M. 1 cvêque, & lui ta ter le pouls fur fa façon 
n de penfer fur le compte des filles. Je4ui au;* 
I» rois dit que javois une jeune parente dang^ 
» rinfortune mais bien jolie , & que je ne ierois 
I» pas fâchée que ce fût monfeigneur qui lui 
n rendît les premiers fervices. Ce propos auroi^^ 
If ctc fous-entendu , & j'aurois, vu comme il 
n auroit pris la chofe , le faifant tourner à». 
» coté qu'il m'auroit paru pencher. Mais il étoit 
I» indifpofé depuis quelques jours , &C M. l'évêque 
M de Rieux étoit avec lui. J'attendois qull fût 
» forti pour entrer , mais dans cette efpace de 
n tems cfl. venue chei lui l'hôteffe de l'hôtel qui 
f» a de grandes filles dont une afTez jolie , un 
s» cavalier affeï aimable qui par malheur m'a 
» reconnue & m'a faluée , en me demandant 
» ce qui m'amenoit. Je lui ai donné une colle 
n & m'en fuis enallée, me réfolvant d'écrire 



( 155 ) 
» à M. l'évêque. Dans la peur d'êtrô dénigrée J 
•> je n*ai pas voulu me faire connoître aux per- 
M fonnes de Thôtel. Mon Intention étoit dy 
if envoyer M. Vidal , & il y a été le i fur les 
if neuf heures du matin ; mais M. Tévêque étoit 
ff encore malade. Deux récollets font venus & 
>y n*ont pu lui parler, parce qu'on alloit le faî- 
n gner. Suivant les apparences il faudra que je 
H prenne patience jufqu*au retour du fourrier. 

» M. Meufnier ayant appris que j'avois été à 
» l'hôtel d'Angleterre , m'a envoyé chercher 
» pour me demander ce que j'alloîs faire là ^ & 
>», d'où je pouvois connoître cet évêque , ou fi, 
» au contraire , ce n'étoit pas quelqu'un qui 
•• m'eût chargé de détourner l'une dés filles de 
>i la maifon. Je lui ai dit la vérité comme elle 
M étoit ; mais il m'a paru qu'il n'ajoutoit pas grande 
M foi à ce que je lui dlfois , m'obfervant que je 
» prifle bien garde à ce que je difois, parce qu'il 
H me feroit fort-bien mettre en prifon , & que là 
>i il me forceroit à dire vrai. Il m'a ajouté que 
ff les autres femmes alloient lui rendre compte 
» de ce qu'elles faifoient , & que pour moi je 
» ne faifois pas de même ; que cependant il 
n favoit que je n'étois pas mal adroite , mdi^ 
H bien cachée dans mes démarches. » 

Fin d^ la quatrUmî liyraifon. 
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• • • • , Détela apparuit ingens 
Rigia j £* umbrofz penitus patuére caverne. 

ViRG. .ffineïde , 1. viii; 

Le produit de cette Uvraifon eft deftiné , comme 
celui des précédentes, au foulagement des 
malheureux. 
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x^LUSiËURS perfonnes fe font plaint au ré- 
daâeur de cet ouvrage-, quje Tes livralfons ne fe 
fuivoient pas avec aflez de rapidité; c'eft an 
reproche aufli flatteur que peu mérité. Ce n'eft 
pas le défaut de zèle , mais le nombre infini de 
recherches qu'il faut faire > de pièces qu'il faut 
raflembler, compulfer; de mémoires , de bror 
chures quelquefois ignorées qu'il faut découvrir^' 
confulter, qui aoccafionné ce retard. Pour le 
même prifonnier il faut quelquefois avoir affaira 
à vingt perfonnes différentes. 

Qu'on life attentivement ce cinquième nu- 
méro , on y trouvera Texcufe de Tauteur & la 
preuve de ce qu'il avance. Que de faits réunis 
' dans un petit efjpace ; que de papiers de la fia& 
tille , que de perfonnes il a fallu confulter, avant 
d*être certain de la vérité des anecdotes qui j^ 
font citées. 

Cette livraifon commence précisément oh 
finit la précédente. On y a fuivi le même ordre 
que dans toutes les autres. On voudra bien par- 
donner le compte un peu étendu que l'on rend 
de certains prifonniers intéreffans. C'eft le mo« 
ment de tout dire ; il eft bon d'en profiter* 

A 



Ticloîre iFallard , âgée de 28 ans , née à Parî^J 
lépoufe du fieur Pierre - Louis René Cahouet dg 
VUUrs y tréforier général de la maifon du roi. 

Madame Cahcuet de Villers étoit une femme 
galante & très-étourdie : fa faute fut uneefpie* 
glerie d*un genre très- grave. On connoît made* 
moifelle Bertin , marchande de modes , & qui , 
parmi celles de fon état , jouit en Europe de la 
réputation <ie la femme qui a le plus de goût pour 
la parure , les ajuftemens & les frivolités. Sa 
boutique a long-tems pafle aux yeux du peuple, 
pour une des iiïues par où s'écouloit le tréfor 
royal. 

Madame Cahouet lui écrivit un billet, & 
elle y appofa la iignature de Marie AntoinettCm 
Dans ce billet elle demandoit une provifion 
d'ajuflemens : mademoifelle Bertin y fut trom- 
pée. La reine fut inftruite de l'abus que Ton 
avoit fait de ion nom : la dame Cahouet en fut 
quitte pour être réprimandée & pardonnée. La 
reine ne voulut abrolument pas qu'on tirât 
d'autre vengeance de la coupable. 

En parure comme en amour une première 
foibleffe en , amené ordinairenjent une féconde. 
:. Elle écrivitun fécond billet à mademoifelle Bertin. 
L'écriture & la fignature de la reine furent 
encore contrefaites. Cette nouvelle faute ne put 
demeurer dans le fecret ^ mais on la laifla ignorer 



1^ Iji teiMl qui peut être eût.entorè pai'^Unlj 
M. àe Mauïèpas qui en fut întfruit , envoyai* 
dame Cabouet à la Baftille. Elle fut logée d^ns 
la toUr Comté. 

VétSLt de ilagnation oîi fe ttouva bientôt fon 
humeur enjouée , la jetta dans un état de lan* 
gneur & de dépérifTement. Son mari qui ^ à 
Verfailles , jouiffoit d'un pofte bonnête & lur 
cratif , refufa de venir à fon fecours. De long* 
tems il ne voulut point entendre parler d'une 
femme qui l'avoit compromis ^ & quil'expofoit 
au danger de perdre fa place. Elle fut livrée 
aux foins & aux attentions de fon porte-clefs ^ 
lequel fut autorilé par le gouverneur à faire les 
avances pour les chofes de détail qui pouvoient 
lui être néceflaires. Au bout de 20 mois ( i ) ^ 



( I ) Les avances avoient été faites tant fur la parole 
)àe M. de Laune/ que fur celle de M» le Noir. Aprèt 
là fortie de la dame Cahouet , le porte-clefs , homme 
dont la probité » l'honûêteté » la commifératiott y ainfi que 
^elle de fes confrères , ont été certifiées par tous ceux 
qui ont eu quelques rapports a\rec la Baflille , remit l'état 
de fes avances entre les mains du gouverneur. Lorfque 
ce porte-clefs voulut être rembourfé , Launey qui a voit 
fes comptes^ lui dit de s'arranger. Dix fois il s'adrefTe à 
M. le Noir , qui répondit toujours froidement : Donne^'^ 
moi un mémoire & jt verrai. M. le Noir voyoit ou ne 
voyoit pas , mais ce porte r clefs ne peuvoit être rem'; 

A a 



' Bt ÙL'dnié Alintàe plus mal enp\\is iiial, fie 
*la Èaftîlle on renvoyai d^ns un couvent .du 
fauxbourg Saint-Antoine ,; elle pafla de-là dans 
la communauté d^s Filles Saint - Thomas ^ rue 
de Seîne^ ôîi elle ne tarda pas à jnourir. Ç^u 
Sapîllc /ditoit'^We fouvent, m'A tuée, 

Pierre 'Louis - René Cahouet de Fillers,, né à 
Saumur , &c. époux de la précédente. 

Le (leur Câliouet fut mis à la Baftille ^non pas 

' parce qu^t étoit (oupçonné d'avoir participé ^ux 

étourderies de fa femme , mais plutôt pour avoir 

o.ccafion de faire la vifite de fes papiers pour 

parvenir à connojtre Içs relations de jnada^ie 

Cahouet^ 

Dans Texamen de ces papiers fait à la BaftiUe i 
il ne s*eft rien trouvé de particulier qu'un pa*» 



'bourfé. Il tenoit des propos très -vifs au goayemçur; 
Taccufant d*avoir toucké fon argent. Celui - ci, fouffroit 
les propos du pofce-defs > juroit & ne payoit pas. Cela 
du» 7 ans , M. le Noir promettant toujours )uftice & ne 
la faîfant pas. 

Le porte-clefs ayant obtenu fa retraite , & M Je Noir 
«*étantplus en place, H vint trouver le gojuv^meur , ofa 

lui dire en face qu'il étoit un v , le menaça çPuii 

procis, & n'ayant plus à s'adreffer à M. le Noir^ qui 
avodt répondu /V wrri^i, il alla droit au baron de jBre-? 
teuil , & celui - ci ordonna fur le çbamp i Layne^ dç 
payer le porte-pleâu 



LA BASTILLE 

PÈVOILÊÇ, 

CINQUIEME LIVRAISON; 



Marfeitley cl*<levan't* négociant, logé. à Park]; 
rue du Colombier, àliiôtel d'Angleterre. 
^ n en eft de M, Peltiflery comme de M. de 

^' Chavaignes; on a parle de ûu dans Ta trolfiemè 
livraîfon de cet ouvrage, feûTement d'après fa 
dépofition Se fans avoir vu fon irttçrrogatoire* 
J'ai maintenant cette pièce entre les mains i )'ai 
de plus une fort longue lettre que je viens de 
recevoir de lui , dans laquelle il me fait le détail 
de la caufe & des circonftances de fa détention. 
H ni'a paru effentiel d'avoir tous ces mVtétiaux 
avant d'entreprendre la difcuffion d'une affaire 
devenue plus importante , depuis que M.' Nécfecr 
y a été inculpé, & y a produit lui-même *icsi 
moyens de juflification. 

Je commencerai par un extrait de la lettre 
^ de M, Pelliffery. 

«Je fatisfais, moniieur , à la demande que vous 
•> m'avez faite de l'hiftoriqiie des caufes & des 
n faits relatifs à mon long emprifonnement qui 
» ne vient que de finir, 

» Voici la première de ces caufes ; M, le Noir 
: » crut faire un coup de partie des pkis flatteurs 
» pour M. de Maurepas, en empêchant la pu- 
» blication du petit rien des çrrefirs & Mfavan^ 
» i'a^çs pour fétat , &c, , que j'avois donné à im«« 
H primer au fieur Bardin de Genève^ 

M Le 3 1 mai a le çommilTaire Chenon Çc l'inf; 
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n peâeur Goupil viennenL.de fa. part chez mol ^ 
n vifitent.& enlèvent tous les exemplaires de 
f> qette brochure qu'ils y trouvent., 
rn,l-e furlendemaln .f en reçus de nouveaux,. 
» que par prudence j'envoyai fur le champ au 
» lieutenant de police, pour qu'il rie me fôup- 
» çonnât pas d'çtré le dlilributèïïr de ceux qui 
» pourroient fe trouver répandus dans Pari^. 
» J'accompagnai cet envoi d'une lettre où je 
» lui difois : que je connoijfois la portée défis poU' 
^ voirs comme celle de mes devoirs , & que fefpè- 
» raïs que le fort qu auraient les papiers quil avoit^ 
M fait enlever de che[ moi , ne me mettrait pas danÉ 
H le cas de lui rappellcr qu'ail avait des fupérlcnrs 
^ & des juges. Et pour fin de la lettre , j^ai 
« P honneur dêire avec refpeci^ du'feul caraBere 
H dont vous a honore fa majefîé , ne daignant pas^ 
9i me dire de votre perfonne le , &c, 

f> Le jour qui fuivit cette lettre , l'es mêmes 
>t agens de la police , dont j*ai déjà parlé , 
w vinrent chez moi avec les papiers qu'ik m'a- 
» voient enlevés le fam>edi précédent. En les 
», voyant entrer, je leur dis : Af. h Noir me 
» renvoie mes papiers , eft - ce quil aurait mis de 
H Ceau dans fon vin? Non, me répondit l'inf- 
n pefteur , mais c'eft qu^il veut quevous foyer 
w prélent à l'examen qu'il compte en faire ; ea 
II; conféquence il ma ordonné d'y joindre ceux 

A4 
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f^ ^ui vous relent* Il ajouta, il faut qtié Vou^ 
t^ veniez avec nous, parce que M. le Nôif Vous 
» attend. Je le crus ^ je m'habille y nous dej& 
»» cendons ; un fiacre étoit à la porte ; on y met 
n mes papiers , j'y monte , Texempt s'y place 
9> avec fes recors , & nous partons. 

H En entrant dans la rue I>auphine , Goupil 
»/ me dit : montons les portières ; j'ai par foiss 
H des commiiHons défagréables, & je ne vou- 
9> droîs pas que l*on me vît avec vous. Nous^ 
M montons les portières : la converfation corn- 
» menceé Vous avez écrit au magiftrat ; — eh 
é> bien, — vous l*avei menacé du parlement $ 
f> — âpres, — f. . ♦ . . le parlement pour lé 
» magiftrat, ajouta- 1- il, c*eft vouloir mettre le 
9f diable à Tinquifition , & tout en roulant nouât 
» arrivohs à la fiafiille. 

» Je ne doutai plus alors que ce ne fut ma 
5> lettre & non pas mon ouvrage qui étoit la 
f> caufe de mon emprifonnemem. Lorfqu^on vint 
» m'arrêter on li'avoît point d^ordre du roi ; 
n cette vérité va être prouvée par^un maquU 
}f gnonagc de M. le Noir , qui démontrera com- 
9» bien les miniftres & les lieutenans de police 
» abufoient de leur autorité pour fatîsfaire leurs 
w reflentîmens particuliers. Le 24 juin 1777 , le 
^ commîffaire Chenon me fit demander à la 
» BaftiUe^ il après pluiieurs queftions étrangères 



n à mon affaire , il me dit : vou$ en vôuiet 
n donc toujours à M. le Noir : — oui , lui ré- 
»» pondiS'je , parce que j*en voudrai toujours à 
9f des hommes en place qui , comme lui , abu- 
yf feront de leur autorité pour inCultcr les ci- 
>f toyens les plus honnêtes , les plus en état dé 
9^ fervir utilement leur patrie. — Mais vous êtes 
^ ici par ordre du roi , me répliquait il , tirant 
w de fa poche un ordre du roi de la même 
» teneur que celui que Ton m'avoit fait lire 
n quelques jours après mon emprifonnement , 
H avec cette différence que le premier étoît daté 
*^ du 3 juin , & le fécond du 27 mai 1777. 

♦ j» Il efl facile de trouver la caufe de cette 
H différence de dates , en confidérânt que moil 
n emprifonnement étoit l'ouvragé de M. le Noîr , 
9f qui en aura fait part à M. Amelot; que celui* 
1^ ci lui aura repréfenté qu'il avoit été trop vite ; 
>j que pour fe mettre à couvert des reproches que 
» famajefié pourroit lui faire ^il falloit changer la 
n date de la lettre de cachet , la mettre du 17 mai 
H au lieu du 3 juin , pour qu'elle parût être la fuite 
I» de la publication de mon ouvrage , & non de 
» b lettre" défoblîgeante qufe je lui avois écrite. 
» — Voilà ce que j'ai pu imaginer de plus rai- 
> fonnable touchant cette différence de dates. » 
Tels font les faits relatifs à M. le Noir, con- 
tenttS ^ans la lettre de M. Pelliffery. Pendant 
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fon féjour à la Baflille , il a écrit dix fois à ce 
magiftrat dans des termes femtlables à ceux de 
la lettre déjà citée ; on n'aura pas de peine à 
croire qu'il n'y a pas reçu de réponfe ( i ). . 

Je ne fuis pas étonné que M. le Noir ait dit 
plufieurs fois à M, Necker (i) : que M. Pel- 
lijfcry tenait les difcours lesi plus alarmans , & 
qilil y avoit du danger à lui accorder fa liberté ^ 
mais je fuis étoni^é que M. Necker, qui plus 
d'une fois a été en butte à la ca1)ale & à l'in- 
trigue , & qui devoir connoître ce dont elle 
étpit capable , s'en foit rapporté aveuglement à 
ce que lui a dit le lieutenant de police. Je fuis 
étonné que M. Necker n'ait pas voulu voir par 
lui - même s'il n'y avoit pas de partialité dans 
ime femblable accufation. 

( I ) M, Pelliffery fe plaint ouvertement de tous le» 
maux que M. le Noir lui a fait foufFrir pour venger fa 
propre caufe. Ceft une queftîon à propofer aux jupf- 
confultes, aux publicifles ; M. PeliifTery & les autres 
viâimes des agens du pouvoir arbitraire , ont «- ils une 
aftion contr*eux fi ces mêmes agens ont outre-paffé les 
bornes de leur pouvçir ? Ne pourroit.on pas confifquer 
leurs biens , les partager entre les viftimes de leur 
tyrannie , lorfqu'il fera prouvé que ce* n'étoit pas le bien 
de rétat , celui du roi « mais des intérêts qui leur étoicnt 
perfonnels qui les faifoient agir. 

(2) Lettre de M* Necker, en date' du 31 oâobre 
1789 , inférée dans le n^ 86, du Patriote Franjois, 
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Revenons à la lettre de M. Pelllffery ; il 
continue, en difaiit : <« Pour ce qui eft des in- 
» trigues de M. Necker, pour perpétuer ma 
» captivité , je ne puis en parler (i);' feulement 
»» depuis un mois que je fuis libre , il m'eft 
fi revenu qu'il avoit tout fait pour me dénigrer 
# auprès du roi , des minières & de fes parti* 
» fans , ayant jufqu'ici publié & fait publier que 
$> j*étois fou ; parce que les gens de la police 
I» lui avôient, (ans doute , fait part que j'avois 
I» Cenfuré vîgoureufement fon ouvrage fur Tad- 
» miaifiration des finances ^ Se qu'il lui impor* 

^i) Je me rappellerai toujours la fenfation que me 
fit éprouver M. Peîliflery , la première fois que )*eus 
rhonneur de le voir. Il y avok autour de lui un cercle 
tfcnvirofi vingt perfonnes , chacun le queftionnoit , 
le preflbit de s'ex^fliquer (ur la caufe de fa longue dé- 
tention. Meffieùrs , nous répondit M. PelliiTery , les yeux 
bafgnés de larmes qn'il ne pouvoit plus retenir ; i'aime 
la nation françoife par-deHus tout ; il n'eft point de la* 
crsCces que je no fois prêt à faire pour fon bonheur« 
Un feul homme , un miniftre si dans ce moment tonte 
fa confiance , en lui eft tout fon efpoîr ; à t)\e\i ne 
f>Iâi(è que j*aille par des plaintes indifcretes & hors de 
ùiibn h priver de la feule confolatîon qui lui refie. Je 

ponrrois parler , mon filence me coûtera , mais 

il fera une preuve , qu'aujourd'hui , commç dans tous 
Içs tems , j*ai fu préférer le bonheur public k mes inté* 
tÇts p^tjçuUççt. 



f^ toit qnie )e ne recoiïtrafle jamais ma liberté^ 
n dans ta Crainte que je n'en dife davantage ; 
M l'on me fit en conféquence paffer pour fof. 
yf Pour prouver au public que je ne le fuis pas , 
n je voudrais qu'on fit imprimer trois mémoires 
n fur l'état des finances de la France , qui doi« 
» vent fc trouver parmi les papiers de la Ba(* 
M tîlle. »> 

Voilà une partie de l'accufation de M^ Pel* 
lîlïery contre M. Nécker, Ce minîftre prétend, 
au contraire, qu'il ne connoît pas M. f ellitfery, 
qu'il ne fe rappelle pas de l'avoir jamais vu. ti 
fait remarquer que s'il eût été la caufe de ti 
détention, elle auroit cefie aufii tôt après ou 
pendant fa retraite du minifiere ; cette raifon 
pourroit être bonne dans tout autre cas ^ mais 
elle eft nulle lorfqu'il eft queftion d'abus d'au* 
torité* M. de Chavaignes fut mis à la Bafblle 
à la fuite d'une difcufEon avec MM. d'Aiguillcm 
& de Maurcpas ; ces miniftres font difgrâciés , 
meurent ; M, de Chavaignes n*en refte pas moins 
à la Êaftille jufqu'en 17^8. L'on pdurrôit citer 
plus d'un exemple à l'appui de cette propqfition. 

Mé Necker n'a point iigné la lettre de cachet 
en vertu de laquelle M. Pelliifery a été mis à la 
Baflille. M» Necker n*en a jamais figné , puifqu'il 
n'a jamais eu d'autre département que celui des 
^nânce$, mais il eft accufé par M, Pelliffery 
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tf avoir coopéré à prolonger {a détention. 7e 
écûve bien fincerement qu'il foit démontré que 
M. 'Necker li'a point eu de part aux maux qu'on 
a fait éprouver à M. Pelliffery. Si Ton ne peut 
pas lui reprocher un feul abus d'autorité , tant 
mieux ; il fera alors exception à une règle maU 
heureufement trop générale. Les miniftres les 
plus éclairés , les plus vertueux , Sully, Turgot , 
M. de Malesherbes , ont tous à fe jreproch^r 
d'avoir délivré des lettres de cachet. 

Il eft une féconde pièce qui peut fervir à 
porter un jugement dans TafFaire de M. Pelliffery; 
c*cft fon interrogatoire. On y parle de M, 
Necker depuis le commencement jufqu'à la fin , 
4c on n'y dit pas un mot de la prétendue Icurê 
dpculaire de M. Pelliffery , oà il s^clevoit contre { 
U rhablijfement des patkmms y & où il y ayoii des 
r$ptoches très- injurieux â f autorité. 

Peut-être cet interrogatoire eft-il une perfidie 
dç plus du fieur le Noir, qui, pour éloigner de 
lui jufqu'au foupçon , d'avoir vengé dans la dé- 
tention du fieur Pelliffery une injure perfon-» 
nelle, aura voulu en faire tomber tout l'odieux fur 
3kl!.. Necker , en ne parlant dans cet interroga- 
toire que de l'ouvrage contraire à fes opérations^ 
de iîpances. Voici mot pour mot l'extrait des 
articles les plus importans de cet interrogatoire^ 
^ A lui préfcnté un exemplaire de Touvrc^ge^ 
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f^ ayant pour titre t Erreurs & défayantàges pduf 
n tltat dtfts emprunts , du y janvier 6* yfevrinf 
» lyyy 9 imprimé à BaJIe en lyyj ^ contenant 
» 5Q pages d'impreflion ^ fommé de déclarer fi 
M ce n'eft pas l'ouvrage dont la minute s'eft 
>> trouvée dans fe-s papiers. 

» A répondu qu'oui. 

» Interrogé pourquoi ^ pil critiquant par cet 
^ ouvrage l'opération des loteries & emprunts 
» dont eft queftion > il s*eft livré contre le fieitf 
» Necker à des déclamations injurieufes ^ notam'' 
y^ ment pag. 4 > dans la note au pied de la page 
»» 1 5 , dans la note pag. 41 9 & dans la féconde 
^ note au pied de la pag« 41^ 

» A répondu que ce n'efl point une critique 
» qu'il a entendu ni prétendu faire » mais feule* 
>> ment une réfutation pour éclairer le gouver-^ 
» nement fur les défavantages de ces deux opé^ 
>» rations. A l'égard des déclamations contre 
i> M. Necker 5 il n'y en a point contre lui dans 
» cet ouvrage , puifqu'il n'y eft point nommé* 

» Interrogé s'il y a du perfonnel entre le 
» répondant & le fleur Necker , pour que le 
» répondant fe foit déterminé à le maltraiter 
w aînfi dans fon ouvrage, 

\» A répondu qu'il n'y a point de perfonnalîté ^ 
y> mais qu'ils ont eu enfemble des intérêts de 
I» commerce aflez confidérables , puifque le ré^ 
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^ pondant a fait payer à la maifon de Teluflbni 
9f & Necker , fous l'acceptation du répondant 6t 
n pour le compte de divers amis ^ tous réunis dans 
» le feul compte courant du comte de Guevara^* 
n pour la (omme de iix à fept cens mille liv. , 
>» & que lefdits (ieurs Telluflbn & Necker ayant 
» des fonds en caiife , remis par le répondant ^ 
9» ont laiiTé protefter la ûgnature du répondant; 
>» mais il obferve que ce n'efl point ces motifs 
M qui ont porté le répondant à réfuter les opé« 
»» rations dont efl: queflion. 

H Interrogé fi c'eft lui 'qui eft l'auteur de 
5^ YEloge politique Je Colbcrt^ & du Café politique 
» £Amfitrdam. 

s» A répondu qu*il efl hauteur de VElogc 
» politique de Colbert ^ imprimé en 1774, qu'il 
» l'a préfenté à tous les miniftrcs ; qu'il eft éga-, 
» lement l'auteur du Cafl politique d* Amfierdam ; 
» imprimé en 1776 , & dont il a également 
M préfenté des exemplaires à tous les feigneurs 
v^ & minières. 

» Interrogé ok ces deux ouvrages ont été 
y^ imprimés^ 

» A répondu que le premier a été imprimé 
y^ à Lauzanne , & le fécond à Genève. 

» Interrogé pourquoi il a recours à desim« 
>» primeurs étrangers pour faire imprimer fes 
H ouvrages. 



H A répondu qu'il ne les a donnés à l'étrangei* 
n que parce qu'il les faifoit imprimer fans in« 
» térêt perfonnel & pour les feuls intérêts de la 
»» nation y & que pour n'avoir aucune obligation ; 
» ni à aucun fupérieur, ni à perfonne , il les 
» a donnés à imprimer à des perfonnes qui ne 
^ font pas comptables ni foumifes à aucune 
» déclaration. 

n Interrogé s'il n'e.ft pas vrai que c'cft plutôt 

>> parce que la liberté avec laquelle il s'exprime 

• » dans fes écrits , lui auroit fait refufer la per- 

» mîilion de les faire imprimer dans le royaume. 

» A répondu que cela peut y entrer . pour 
» quelque chofe , mais ce n'eft pas cela qui Ta 
9» déterminé ; que ne demandant rien au gou- 
» vernement , tout le travail qu'il peut avoir 
f> fait en obfervation des avantages ou dé^* 
» avantages de la fituation des affaires de Tétat , 
n n'ayant été qu'un fentiment de zele & d'atta- 
» chement de fa part , il n'a pas voulu , par 
» des follicitations relativement à l'impreffioa 
» de fes ouvrages , donner à croire qu'il ne les 
» avoit enfantés que par des motifs d'intérêt 
» particulier; & qu'en les rendant publics , c'eft 
*> un hommage qu'il croyoit devoir accorder à 
» fes concitoyens, » 

D'aprèç l'avçu de M. Pellîflery lui - même , 
M. le Noir fut le premier moteur de fa dcten- 

fion. 
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tîoîi. Il en attribue la prolongation à M. Necker ; 
mais ce n'éft que fur des bruits vagues , fur des 
propos peut-être calomnieux qu'il a entendu tenir 
depuiç fa fortie de Charenton. M.Necker,de fon 
coté, repouffe cette inculpation comme injufte &, 
non méritée. Il ajoute même qu'il fe feroit inté- 
rcffé à procurer à M. Pelliffery fa liberté , fi M. 
le Noir ne s'y étoit pas oppofé , en lui donnant 
pour raifon que ce prifonnier tenoit les propos 
ttsplus alarmans. Ce n'eft pas le moment d'exa- 
miner fi d^s propos alarmans peuvent juftifier une 
captivité de lo années. 

On fait fubir un interrogatoire à M. Pel- 
liffery ; dans cet interrogatoire on ne lui parle 
que de la brochure qu'il avoit fait imprimer 
contre les plans de finances de M. Necker , fans 
lui dire un thot de l'exceflive colère du magif- 
trat. M. Pelliffery a cru & a du croire que M. 
Necker avoit bien quelque part à fon empri- 
fonnement. Quel autre que lui auroit pu pour- 
fulvre avec tant de chaleur l'auteur d'une petite 
feuille qui n'avoit rapport qu'à lui , & qui ne 
pouvoit caufer de déplaifir qu'à lui ? Je tranf- 
porte M. Pelliffery au tems de fon interroga- 
toire ; il ignoroit alors le manège affreux de M. 
le Noir , qui feroit refté inconnu fi la Baftille 
rfavoit pas été prife. 
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François Godefroy dit LavalUe^né à Gefofleî 
évêché de Coutances , ci -devant marchand de 
bas à Charleville , & faifant depuis quatre ans 
le commerce de livres , demeurant à Paris , rue 
Béthify^ maifon du fieur Civry , maître bou- 
langer , & ayant fon magaiin rue Saint Jacques» 
même maifon que le fieur Expilly , libraire au 
quatrième étage , & qu'il tient fous le nom de 
Lavallée. 

Accompagné de l'infatigable Goupil , le com- 
miffaire Chenon fe tranfporte le 6 août 1777, 
de grand matin , dans une maifon rue Saint- 
Jacques , dont le fieur d'Expilly étoit le prin- 
cipal locataire. En vertu d*un ordre du roi , 
dont ils étoient porteurs , ils y font une perqui- 
fition chez ta nommée Di\bui(ron , relieufe ; cette 
perquiûtion faite , ils paiTent à la chambre de 
Godefroy dit Lavallée , qui fe trouvant fermée , 
fut ouverte par le fieur Sornet , maître ferru- 
rier , rue du Plâtre. Sur ces entrefcsites , pendant 
qu'on étoit occupé à faire la vifite & Tenleve" 
ment de fes effets , le fieur Godefioy arrive lui- 
même. Il venoit d'être arrêté par les fous-înf-? 
peâeurs, les commis ou les aides de-camp du 
fieur GoupiK On continue, en fa préfence^le 
procès verbal de perquifition. On fait des ballots 
de tous les livres , bons 6c mauvais , qui fe 
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trouvent tant chez lui que chez la sommée 
Dubuiflbn. Le tout efl ficelé » cacheté & envoyé 
fur le champ à la Baftille. 

Godefroy y fut également conduit. Le prin- 
cipal reproche qu'on avoit à lui faire, étoit 
d'avoir vendu deux ouvrages intitulés , Tun , / 
les Mémoires fecrets ^ en 8 vol. , & l'autre VOb^ ' 
Jervateur Anglais. 

Godefroy n'était qu'un colporteur forain , 
qui cependant avoit des relations très-étendues 
avec la HoUapde. Ce fut lui qui Teçut le pre- 
mier les huit premiers volumes des Mémoires 
fecrcts , qui étoient alors auflt rares que recher- 
chés ; ils lui avoient été envoyés par un im- 
primeur tl'Amfterdam. 

On ne manqua pas de lui demander s'il con-, 
noiflbit l'auteur ou plutôt l'éditeur de ces deux 
ouvrages; il répondit qu'il croy oit que l'auteur 
étoit le feu fieur de Bachaumont , mais qu'il 
n'en connoiffoit point l'éditeur. 

C'eft une chofe vraiment curieufe que 4^ voir 
dans l'interrogatoire du fieur Godefroy les obf- 
tacles qu'il eut à furmonter , & les moyens qu'il 
employa pour faire venir d'Âmfterdam à Saint- 
Denis^ où il avoit un dépôt chez le fieur Brî- 
card 9 environ loo exeijnplaires de chacun de 
ces deux ouvrages. Il avoit des correfppndami 
fur toute la route , de diilaRce en diftajace^^Sc 

B X 
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ces livres âîvîfés en très-petits ballots ne voya* 
geoient ^ue la nuit , & par des chemins dé- 
tournés y comme des objiets de la plus grande 
contrebandcé 

Ces livres arrivés à Saint -Denis, il Êilloit 
redoubler de foins & d'induftrie pour qu'il pé- 
nétraflent jufques dans Paris. Il fe feryoit pour 
ces fortes d'expéditions d'un nommé Legaud , 
qui fut arrêté & mis à la Baftille fur fa dépo- 
iition , & dont il fera queflion plus bas. 

On trouve dans linterrogatoire de Godefroy , 
que le nommé Bourgeois , colporteur , qui avoit 
tant foufFert , comme on a dû le voir dans la 
livraifon précédente , pour avoir colporté une 
brochure du fieur Blonde , n'en avoit cependant 
pas pour cela abandonné fon ancien état. Gode- 
froy lui avoit remis une partie de l'envoi qu'il 
yenoit de recevoir. 

L'affaire de Godefroy , au lieu de finir côQime 
finiffoient celles de tous les colporteurs , impri- 
meurs & libraires , par un féjour plus ou.môins 
long à la Baftille , & par la perte de tout ce 
qu'ils poffédoient , eut des fuites encore plus 
fâcheûfes. Le Châtélet s'en mêla , le protureur 
du rôi' porta plainte , on nomma une coihmif* 
fion/!/!iprè$ S mois dé féjour à la Baftille, Go- 
4e&oy fat Condamné iix^ galères & à être omup- 
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f tté ; fa peine fut commuée en neuf ans. de 
banniflement hors de Paris. 

Les ouvrages qiie vendoit Godefroy, & qui 
furent caufe de ia détention, attaquoient tout 
le monde; voilà pourquoi il fut en même tems 
iri^ime de toutes les autorités. La grande févé- 
rite exçrcée de tout tems contre les mémoires / 
feçrets» n^ point empêché les éditeurs d'en con- ) 
tinuer la publication > & de donner naiflanceè 
un autre ouvrage du même genre , intitulé : 
Corrcfpondanct fecnu , politique & littéraire. Ces 
deux ouvrages font aâ^uellement portés au 
fK>m]>re de plus de^^^q yqlumes; ils font Tun 
U l'autre très-précieux y tant par les anecdotes 
qtil'ils contiennent , que par la manière <& la 
Visité avec lefquelles. elles font racontées. 
. Lors de fa fortie de la Çaflille 5 Godefrgy fut 
ohi^ de fe retirer de Paris. La vifite &c la 
perquiiition avaient été fi fcrupuleufement faites 
cbez lui f qu'il n'y a pas même trouvé de quoi 
i^yeiKir aux frais de fon voyage jufqu^au lieu 
de ia retraite. U n'eft pas revenu à Paris , on 
ignore ce qu'il efl devenu. 

Guillaume Hodge , né à la ville de Philadel- 
phie, dans la province de Penfylvanie en Âmé« 
riqùe, négociant, réfident à Philadelphie , de*- 
neurant à Paris , rue de Richelieu , hôteA 
iVaiihan* 

B ï 
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' Voici en deux Inots la caufe de la détentioii 
du fieur Hodge : il avoit uo bâtiment à lui ap- 
partenant 9 nommé le Lévrier ^ mouillé dans le 
port de Dunkerque. Il fe rendit caution à TÀ- 
mirauté de Dunkerque , que le bâtiment ne 
fortiroit point du port pour aller en courfe. Il 
vendit ce vaiffeau au nommé Allen , aux mêmes 
conditions dont on vient de parler , & de plus^ 
qu'il iroit direftement au Nord - Caroline en 
Amérique , fans pouvoir faire aucune prifè fur 
les Anglois ; il exigea même une fe'mblablc fou* 
miflîon de tous les matelots. 

Le bâtiment fortit du port , non - feulement 
sfrmé , mais même fit des prifes , par le tncyta 
du capitaine Conighari. Le iieur Hodge fat 
foupçonné d'avoir été d'intelligence avec fott 
acquéreur, & de n'avoir pas rempli rengage- 
ment qu'il avoit pris avec Tamirauté de Dun- 
kerque, 

Cet angloîs ne favoit pas deux mots de fran» 
çois ; ce fut Tabbé Taaffe Gaydon , pfctre îr- 
landois , confefleur de la Baftille , qui lui fer vit 
d'interprète. 

Lors de fa capture , il arriva une aventure 
affez plaifante. Le commiffaireChenon fe pré^ 
fente chez lui , accompagné de rinfpefteur 
Longpré ; fuîvant la forme ufitée y ils lui firent 
part du fuja de leur tranfport. Le capitaine an- 
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glois ne comprit rien à tout ce qu'on voulût lui 
dire ; il étoit effeôivement bien difficile qu*on 
pût ie faire entendre d^un angtois , &c à*un an* 
glois américain , en lui parlant françois , & fur- 
tout le françois de la police & de Tinquifition 
mîniilërielle. Heureufement un maître de langue 
fur vint qui fer vit de médiateur entre les deux 
partis. 

On fit arrêter le fieur Hodge , parce que dans 
un moment où la France n*étoit pas ouverte- 
ment décidée encore à favorifer l*infurreâion 
des Américains, on ne vouloitpas faire preffentîr 
à la cour de Londres , que le cabinet de Ver- 
failles formoit des projets , faifoit des préparatifs 
pour affurer de plus en plus Tindépendancè de 
ces_ colonies. Quand le fieur Hodge , forti de 
la Baftille , fera retourné auprès de (es compa- 
triotes , & leur aura fait le récit des injuftices 
cpmmifes par les François à fon égard, les 
Américains ne fe feront pas imaginés que ces 
mê^nes François viendroient un jour combattre 
généreufement avec eux , pour une liberté à 
laquelle ils attachoient fi peu de prix. 

Ils n'auront pas prévu alors que le fpeÔacle 
de cette même liberté ferviroit par la fuite d'ai- 
guillon à ces mêmes François , pour recouvrer 
des droits qui peuvent être quelquefois oubliés , 
mais qui ne font jamais perdus. 

B4 
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Jtan^BaptîfU Lefchre^ né à Rouen, tenant 
tin magafin de librairie à Verfailles , au bas de 
la rampe, & un autre dan^ le parc de Saint- 
Cloud. Sa femme avoit également une boutique 
de librairie au château de Verfailles, au pied 
de Tefcalier de marbre. 

Lefebvre a été trois ou quatre fois à la Baf- 
tille. En 1777 il fut arrêté dans fa boutique à 
Saint-Cloud. Il né fa voit pas lire > & il expofoit 
indiftinâement les mauvaifes comme les bonnes 
brochures. Il fat accufé d'avoir vendu publi- 
quement un pamphlet rempli d'injures & de 
calomnies contre la reine. . 

Il fut exilé à 30 lieues de la cour. Il fe retira 
d'abord à Orléans; d'Orléans il chercha à s'é- 
tablir à Rouen , où il fut réduit , par une fuite 
des faifies & coniifcations qu'il avoit pTufieurs 
fois éprouvées , à vendre des almanachs & des 
joujous d'enfans ; il y eft mort vers le milieu 
de l'année 1787. 

Sa veuve tient aûuellement une boutique de 
librairie au Louvre , paflâge de la rue du Coq. 

Dejfau ik Monta[eau étoit un officier de la 
marine marchande , plein de talens & de bra- 
voure. Il avoit fervi avec diftinaion fur les 
vaiffeaux de la reine de Portugal , & avoit reçu 
de S. M. T. F. des témoignages de fatisfaôion les 
plus honorables. 
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Le fieur de Mpntazeau vint k/S^Ocht£ott en 

^777 i ^^ '^V apporta d'autres titres de recom- 
mandation que fes iei^yices^ fa réputation. On 
armo^t alors dans ce pott , ^ur le oampte de 
divers particuliers , du nombre defqueU étoit le 
fieur Beaumarchais , U Saint * MUhel ^ vaifleau; 
de 64 pièces de. canons. Ce bâtiment devoit 
faire voile inceffamment pour. l'Amérique lep- 
tentrionale , chargé de proviûons de guerre. On 
en promet le commandement au fieur de Mon- 
tazeau qui Tavoit follicitc. Ayant la. fin de l'ar- 
mement, on le prévient qu'il eft imppffible dç 
tenir la promeiTe qu'on lui avoit faite. Pendant 
cet intervalle , des intrigues , de la part du 
fieur Beaumarchais & d'autres co • intérefles j 
iirent donner ce commandement à l'une de leurs 
créatures , au préjudice du capitaine à qui il 
étoit deâiné. Le fieur de Montazçau pfFenfé , fe 
répand en inveâives & en propos très -durs 
contre tous ceux qu'il foupçonnoit auteurs de 
la mortification qu'il venoit d'effuyer. On lui 
en prêta même un qu'il a toujours nié; on 
affura qu'il avoit dit qu'il fauroit fe venger au 
paffe-droit qu'on venoit de lui feire , en faifant 
prendre ce bâtiment aufli - tôt fa fortie de la 
Charente. Ce propos parvient fur le champ » 
par la bouche des Bafiles, jufqu'aux oreilles du 
jnii^iflre. On mande; à Paris celui qu'on accufoit 



ide ravoir tenu ^ & on le fait mettre à la Baf- 
tille. 

Le fieur de Montazeau apporta avec lui, dans 
ce château, une de ces maladies auxquelles Tef^ 
pece humaine n'efl , hélas ! que trop fujette. Sa 
femme jeune & jolie avoit accompagné fon marx 
à Paris ; elle étoit atteinte du même mal que 
lui. Il n'eft pas dit au procès chez lequel des 
deux le mal avoit commencé , fi le mari le te* 
noit de la femme , la femme du mari , ou bien 
s'ils le tenoient Tun & Tautre d'une fource 
différente. 

Le fieur de Montazeau employa le tems de 
fa captivité à fe faire traiter , de fon côté ta 
dame de Montazeau employa fon féjour à Paris ^ 
fes agrémens & fa jo^ie figure , à folliciter au- 
près du miniftre ta liberté de fon mari. Elle eft 
préfentée à M. de Sartine , alors miniftre de la 
marine. Vingt-trois ans , une taille de nymphe , 
de grands yeux vifs & noirs , tels étoient fes 
titres de recommandation. Elle avoit de l'efprit; 
elle plaida bien ia caufe , & obtint dès le pre- 
mier tête à tête la permiflion de voir fon 
mari. 

Elle fe rend avec fon paffe-port à Tinfernal 
cloaque ; on Tintroduit dans la chambre du 
confeil ; fon mari defcend accompagné du fieur 
de Launey ^ dlieureufe mémoire. Cet argus aux 
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êent yeux & aux cent oreilles , lie les perd pa^ 
nnfeul inftantde vue; il les obferve plus fcru* 
puleufement qu'une religièufe qui accompagne- 
à la grille une penfionnaire de 15 à 16 ans.. 
Comment fe défaire d'un témoin auffi fâcheux , 
difûit en elle-même cette jeune époufe défolée? 
Vouloît-elle approcher defon mari, de Launey 
fe plaçoit entre les deux* Après avoir long-tems 
réfléchi, la dame de Montazeau qui n'étoitpas 
novice en expédiens de cette efpece , eut recours 
à celui-ci. Elle & fonmari avoient habité quel- 
que tems le Portugal , ils en connoiflbient la^ 
langue^ Elle avoit mené avec elle à la Baflille! 1 
lin petit chien qu'on lui avoit donné à Lisbonne ; 
tout eiî ayant* l'air d'appeller , de gronder , de; 
ifarefler ce petit chien , elle lui parloit portugais f? 
& rendoit compte par ce moyen à fon mari de* 
iVs démarches auprès de M. de Sartine , des 
efpérances que lui avoit déjà données ce mi-»> 
niftre, & inftrmfoit le fieur de Montazeau des> 
réponfes qu'il falloit faire aux queftions de l'in- 
terrogatoire qu'on avoit le projet de hii faire: 
fubir. . - . 1 . ' ■■ 

Flattée de ce prtmier fuccèi , la dame de 
Montazeau' revietit quelques jours après à la 
BâftiHe , & veut employer le iftême ftratagômef ^ 
De Launey s'étant apperçu que cette femme '• 
Tavoit joué 5 lui dît très - fecberaent , en l'ac-* 
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ca»{iagnaiit juiqu'à la porte lorfqu'elle fe retira: 
Miadame , Ji yçfre chien rCcnutii pas le français , 
€f iil faut abfolumtnt que vous lui partie^ portai» 
pis , je vous prit de vous Sfptnfer de t amener 
ifis 

\ La dame de Montazeau ne perdît pas un feul 
jour fans f&ire des démarches auprès des gens en 
place pour obtenir la liberté de fon mari. M. 
de Sartine qui 4V0Ît cependant juré que M. de 
Montazeau refieroit à la Baftille pendant toute 
la guerre y touché par les larmes de fa feune 
ipovfe ^ s*étoit prefque engagé à le faire fortir , 
lorfqu^ rieçut une lettre du fieur de Launey , 
qui lui faifoit part en ami du mal dont étoient 
atteints les fieur & dame Ai Montazeau.; que 
quant au mari y il en aroit la preuve certaine 
par les comptes de fournitures de fon porte* 
defs» & le rapport du iieur le Coq » cbirurgîen 
du château ; & quant à la femmes les preuves 
qu'il en av.oât n'étoient pa$ plus équivoques* 

-La dame de Montazeau va quelques jours 
après chez'fe miftiftre ; elle voit en lui uachan*. 
gement qui la frappe ; ce n'étoit plus le même 
homme. Au lieu de cette doi^ce & tendre fen* 
fibilité qui yerfoit fur fes plaies un baume con-^ 
fplateur^ elle n'entend plus qiie ces mots nou« 
veaux pour elle, le tien de rétat ^ les intérêts 

du roi y lef devoirs de ma place 9 6cc^ 
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A quoi attribuer un revers auffi inattenda) 
Elle voyoit ce miniftre la bouche ouverte poiUr 
lui faire 'un aveu, une queftion; il fîniflbit par 
lui parler de cbofes indifFérentes. Elle fe jette 
â (es {)ieds, & lui dit : monfieur, )e ne viens 
plus plaider la caufe de mon mari, vous de« 
mander fa grâce , je viens feulement vous rap- 
pelier que vous me l'avez promife. L*bomme 
Aoit devenu miniftre , le miniftre redevint 
homme. Comment rélifter aux larmes d'une 
belle infortunée. M. de Sartine fe fit prier pen« 
dant quelques tems , parce qu'il y trouvoit du 
plaifîr y & après iix mois de détention le iieur 
de Montazeau fortit de la Baftille. 

Il fe rendit à Bordeaux ; à fon arrivée dans 
cette ville, les armateurs lui offrirent le com- 
mandement d'un corfaireprêt à partir, m'ac- 
cepte avec reconnoiftance ; il rentra peu de 
tems après avec une prife qui lui valut pour 
fa part 18,000 livres ; il fut tué dans la féconde 
expédition. 

Le nommé Legaud. C'étoit un colporteur qui 
avoit fervi. à faire entrer dans Paris plufîeurs ' 
ballots des mémoires fecrets que Godefroy avoit 
ÎFaitâépofer à Saiht-Deniîs. Ce fut fur la dqnon*- 
ciation de ce dernier que Legaud fut arrêté & 
mis à la Baftille. Il faifoit fes marchés à 18 ou 
20 livres du ctot pefant pour Tintroduôion des 
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Le ïîeur Defauges fut conduit chez le lîéu- 
fenant de police , qui donna ordre à Sarraire , 
infpeaeur , de le mener fur le champ à la Baf- 
tille. Sarraire étoit apparemment ce jour - là 
Pinfpedeur d'ordonnance auprès du général. 

Le lendemain le fieur le Noir va lui-même ^ 
en fe promenant , interroger fon prifonnier de 
la veille. Il lui fait tout avouer , tout iigner , 
& réclame pour lui les attentions du gouver- 
neur. 

Les fleurs Defauges, pefe & fils, ont été 
chacun au moii)s trois fois à la Baflille. Il n*eft 
pas une de ces détentions qui ne leur ait été 
très - coùteufe , & qui ne doive les laver du 
foupçon injufle répandu fur leur compte , qu its 
ëtoient en librairie des mouches de la police , & 
qu'on ne les faifoit arrêter que pour ménager leur 
réputation , & pour leur conferver la confiance 
qu'on avoit en e\ix. 

Je ne parlerai point de tout ce que le fieur 
le Noir a fait fouffrir à ces deux libraires. Ils 
cbniptent , à ce que je crois , publier eux-^mêmes 
un état exaft & appuyé de preuves des mille 
& une vexat'ons dont cet ex-lieutenant de por 
lice s'eft rendu coupable à leur égard. 

Rubigny de Bereeval , tanneur à Paris. Ce pri- 
fonnier eft encore une des innombrables viâimes 
du defpotifme miiiiftériel , & des odieufes ina- 

^ nœuvres 
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ihSuvr^s Ait traitans : les faits ieiiie libus allbtis 
rapporter à (on fufet ne fauroîent être plus 
authentiques, ils font tous tirés .d'un, mémoire 
auffi curieux que modéré , préfenté par le fieur 
Rubigny au roi & à la dernière aATemblée des 
notables^ pour l'aiTenoblée des étaits-géné»airx« 
Ce. mémoire n'ayant point eu de publicité, &: 
Contenant des .détails précieux fur le commerce 
des cuirs ^ notiis en donnarôns un extrait rai*^ 
fonné mais fubdantieL 

Les plus anciens réglemens de nos rois des 
années 11117, 1315/ 1571 & 1^66; ceux de 
liOUiS XU , de François I*'» de ftenri II, dé 
Henri IV ^ & de Louis XlV^avoient principa- 
lement pour objet d'établir en France la fabri- 
cation & le commerce des cuirs, de perfec-^ 
tiooner cette utile branche d'induftrie , d'en dé-* 
truireies ■ gênes. & les entraves, de protéger 
les tanneurs : toutes les loix rendues fur cette 
matière , tendoient à encourager les fabriques 
nationales des cuirsi Mais ces loix font prefque 
toutes détruites depuis 1759, que les régiiTeurs 
&uls ont été les maîtres abfclus des tanneries i 
te cependant depuis cette époque jufqu'en 1 776 ^ 
cette régie n'a pas fendu net ehacjue année deux 
miUionSé 

. Avant l'impôt déiaftreux itiis fur les cuirs 9 
& qui s'élève aujourd'hui à 1 5 pour cent , les 

C 
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fabricai» ée France fourm(r<»ent le rayaumt 
entier, partie de rAUemaghe^ beaucoup àLeîp« 
fik, à Francfort 9 en.ItaBe^ en Sicile i* tout le 
Portugal , partie de . TEfpagne , & iu(<qu'ea 
Turquie. Avaht l'impôt il fe fabriquoit chaque 
année 9 dans la feule ville de Parjis» plus d^,4$ 
. inille cuirs ; à préfent il ne s*ea fabrique pas 
fijc mille de toute efpece; en 1759 il eyiftott 
dans les principales villes du royaume 6%x 
tanneries t qui en 1775 fe trouvoient réduitefl 
à 19$^ comme il eu, prouvé par un état coin* 
paratif y dont les pièces juAiiîcatives ftirent vé^ 
rifiées par feu M. de Fourquettx & par M^X>tt^ 
pont , député à Tafliemblée nationale. « Il réfulM 
n que par un détail préfenté aux notables ^ au 
»» corps entier de la nation , au comme!rce ^ au 
n roi lui - même , toutes fommes réunies, Ih 
9^ marque des cuirs a^déja coûté plus de 160 
t» millions de perte à Tétat. >^ 

Aufli depuis 1765 les tanneurs du royaume 
n*ont ceffé de fe plaindre & de réclamer contre 
un impôt auffi onéreux , & contre les abus. fie 
les fraudes de la marque. Plein de zeie pouf 
fon art » & animé d'un patrîotifme que rien n^i 
pu éteindre , le (ieur de Berteval a confacré 
1 5 années de travaux , de voyages , de recher» 
ches, a fait des dépenfes ruineuCes & a montré 
v^ courage opiniâtre à lutter pour foa eofps^ 
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dont il étoit auf cnilë par use îirfîiiîté ée prO^ 
curatioiis, contre le defpotifiiie des mtniflre$8e 
les einbftches que a'oot ceffé de lui tendre les 
agens do fifc. 

L'abbé Temy défendît aux taimeurs de 6ire 
aacanes repréfentadons ; 11 menaça vivement le 
fienr de Berteval , & fit arrêter deux députés ; 
Tun à An ( Barthélémy ) , Tautre en Guienne. 
Ces contrariétés ne firent que redoubler le coa« 
rage du fieur de Berteval. Au mois d'oâobre 
1774 , il fut préfenté au roi» qui lui ordonna 
de s'occuper avec feu M. Turgot des abus de 
la marque , & de fon mémoire fur la décadente 
du commerce des cuirs. 

Le fieur de Berteval prouve jufqu'à Pévi- 
deace que la cruelle régie des cuirs a détruit 
la bonne fabrication , troublé le repos & le 
commerce de plus de 30 mille familles » caulé 
une émigration prodigieufe à l'étranger d'ou- 
vriers habiles , & totalement anéanti cette bran- 
che d'îndufh-ie. Et ce qui fait encore mieux 
fentir la flupidité & Timpolitique du miniflere 
fi-ançois d'alors^ c'efl que tandis qu'on étouffoft 
cet art dans le royaume , l'impératrice reine , 
le Portugal » le grand duc , llmpératrict de 
Ruflie 9 le roi de PrufTe ^ le roi de Sardaîgne ëc 
le roi de Suéde, s'eferçoientde Taccroître dans 
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kursétafS:; & <l'y attirer lès tanneurs françois 
fugitifs devant cette horrible régie, , 

En 1781 , la fpciété patriotique de Pétersboufg 
propofa xoo roubles au tanneur françois qui vou- 
. droit donner le fecret de la préparation des 
cuirs de France. On offrit au fieujr de Berteval, 
pour y aller établir des tanneries , de grands 
avantages qu'il tefufa , avec tout le défintérefie- 
ment du patriotifme* 

La réfiilance invincible & foutenue du fieur 
de Berteval contre les exaâions de la régie , le 
rendirent bientôt odieux aux régifleurs & à 
toute leur horde fapace. 

En 1776 , le direfteur de la régie écrivoit 
au nommé Bertin , infpeâeair à Paris, «c La 
^ compagnie 9 monfieur, eil inflruite que c'eft 
n le fieur de Berteval qui a écrit contre elle ; 
n il faut faire des procès à ce . particulier ^ 
>f récrafer 9 fi faire fe peut, vos places en dé» 
9t pendent. >> 

Déjà Je commis aux cuirs avoit tendu le piège 
le plus af&eux au fieur de BertevaU en faifant 
marquer des cuirs dans fon magaûn avec de 
fauiTes marques. 

Tous ces moyens infidieux ayant échoué 9 
Ton en tenta un troifieme que les magiûrats de 
la cour des aides virent avec indignation. Ce 



fut en iulllet 1777 R^^ ^^ régîffeur follicita M. le 
Noir, lieutenant de police,^ parent d'un régiffeur du 
niême nom; le lieutenant de police concerta avec 
M, Amelot , alors miniilre ; ils voulurent forcer 
le fieur de Berteval ^ mandé dans une audience 
ppbliqjue de police , qji*il eût fur le champ à 
fé défifter de fon projet d'écrire contre la régie 
& la marque des cuirs ; ce qu'il a conftamment 
refufé. Sur le champ il a été faire fa déclaration 
à M. Necker, quia dit , vofis ave^ bien fait. Il 
falloit cependant au régiffeur une vidime ; ils 
tentèrent contre le fieur de Berteval. M. Amelot 
& M. le Noir , Tun & l'autre toujours garnis 
de lettres de cachet , en lâchèrent deux le même 
jour, 16 décembre 1777 ^ à 7 heures du matin, 
oh le commiffaire Chenon , accompagné de (es 
recors , vint fignifier au fieur de Berteval ces 
deux lettres. Quelle affliftibn pour une maifon 
de onze enfans ! Quel tumulte dans fon quartier! 
Quel difcrédit n'éprouve-til pas , conduit dans 
cette prifon obfcure , oii l'ame eft plongée dans 
la douleur la plus amere du chagrin ! Aùfortir 
de la prifon de la Baftille , le fieur te Noir 
chargea le commiffaire Chenon de dire au gou- 
verneur ( M. de Launey ) « de lui conduire le 
fieur de Berteval. On ne dira pas le motif, ii 
eft odieux, &c. &c. , il n'y fut pas. 

J.e fieur Iç Noir écrivit de fa main, le len- 
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déoiain ^ une lettre au fieur de Berteval » à li" 
quelle il n'a pas répondu , &c. 

M. Hamelîn , homme connu à t^aris , alors 
intendant de la régie., écrivit, le 7 janvier 1778 , 
au fieur de Berteval, de fe rendre chez lui, 
oîi il lui tint une converfation inutile de rap- 
porter , &c. M. Necker fut inftruit de tout. 

Le mémoire du fieur de Berteval ne dit rien 
de la durée de fa détention ; mais les regiftres 
nous apprennent qu'il fut remis en liberté le 24 
décembre 1777. 

Lors de la première aflemblée des notables , 
le fieur de Berteval leur préfenta un travail très- 
folide, d'après lequel le feptieme bureau prit 
un arrêté motivé , ayant pour but de régénérer 
la fabrication & le commerce des cuirs en 
France. Cet arrêté efi: inféré tout entier dans le 
mémoire que nous analyibns. 

Le fieur de Berteval y démontre que pour 
reihettre en aâivité la fabrication des cuirs t 
il efi eflentiel, à l'exemple de tous les autres 
fouverains , de fupprimer tous les droits fur les 
cuirs , afin que le commerce puifFe (e balancer 
avec celui des autres nations nos rivales , qui , 
depuis 18 à \o années, nous enlèvent notre 
nuipéraire & notre induftrie* 

Ce mémoire du fieur de Berteval , contient 
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^aiUeufs quelques particularités piquantes <iue 
Dous tranfc rirons ici. 

^ Le corps de la' tannerie a donné à Tégllfe 
«» des prélats ; :au militaire des généraux ; à ki 
» maglftrature des juges; & depuis peu un mi- 
» niftre en étoit defcendant. » 

H Leis tanneurs domiciliés en Efpagne , vien* 
n nent d*élever à leur roi une magnifique ilatue 
>» fur la principale place publique de Madrid, 
n en reconnoiflance de la liberté & proteôion 
>» que fa majefté vient d'accorder à leur com- 
»» merce & âbrication. Les tanneurs de France 
9» immortaliferont les minières qui les délivre- 
4» ront des entraves & vexations exceflives 
1^ qu'ils fôuiFrent depuis 19 années de la régie 
I» des cuirs. 

>» En 17769 le fieur de Berteval fit venir 
i# de Stockholm , ville de la Suéde , beaucoup 
H de cuirs falés. On lui envoya l'éloge d'un 
s» tanneur , ainfi qu'il fuit : 
' I» En 1776 eft mort, à Stockholm, Guftave 
>» Grolle, tanneur, né fans biens à Stratfund, 
^ & qui s'étoit enrichi par fon talent , fon 
H travail, & par la plus exaâe probité : le roi 
n -de Suéde a , pendant qu'il étoit prince royal , 
-s» ibuvent viiité ce vertueux & habite fabricant. 
»t A (a mort il lui a hit élever un monument , 
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I» fur lequisl çft gravé en lettres d*or , Vinknjii^o» 

>> fuivante : 

» C» monument confacu à la mimoire 4u ton 

' \s Gufiavz GrolU j tanneur à Stockholm , a ia^ 

w érigé à ce. citoyen yer(ueux 9 pof fon roi Çufiave ^ 

» en lyyÇ. 

» Honorer 1^ vertu dans totites les conditions , ç*<ift' 
b rinfpirer* v 

Guillaume Dehure , Paîné , Ubraire , né à Paris, 
quai des Auguftins, demeurant préfentement rue 
Serpente. ' 

Il parut deux arrêts du cpnfeîl lé même ioiu^^ 
le 30 août 1777; Tun portant règlement iur la 
durée des privilèges de la librairie ; l'autre coft- 
cernant les contrefaçons des livres. 

Le premier de ces deux arrêts portoit , qiie 
les privilèges qui fcroient accordés à ravénîr 
pour imprimer des livres nouveaux , ne poui- 
roiei't être d^une moindre durée que de diiç 
imnées; . . 

Que tous^îbralres & imprimeurs pourrolenç 
obtenir, après l'expiration du privilège d'un 
ouvrage & la mort de fon auteur, une pe»- 
iniiSon d-en faire une édition , fans .que b 
fnf me pern^i^oa accordée à 119 pu plufieurs 1 
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pût empêcher aucun autre tfen obtenir uM 
feœblable ; 

Que cependant fa majefté ne voulant p^s 
^éodre robtention de ces permiflSons illufoire , 
tu ne les réalifant pas ^ ordontioit qu'elles nç 
feroicnt accordées qu'à ceux qui auroiént ac- 
quitté le droit fixé par M. le garde des fceaux. 

Le fécond arrêt qui éprouva beaucoup plus 
de contradlôion porioit, que comme on avoit 
repréfeqté à fa majefté qu'il exiftoit un grand 
nombre de livres contrefaiis, & que ces livres 
formoient la fortune d'une grande partie des 
libraires de province , qui n'avoient que cette 
relîource pour fatiefalte à leurs engagemens ; 
ùt majefté avoît penfé qu'il étoit de fa bontç 
de relever les poflefteurs defdîtes contrefaçons, 
de la rigueur des peines portées par les r^gle- 
mens, & que cet aôe d'indulgence, à leur 
égard , feroit pour l'avenir le gage de leur 
cîrconfpeûion. 

Cet arrêt du confeil ordonnoit donc , par 
rapport aux contrefaçons qui lui étoient anté^ 
rieures , que ceux qui s'entrouveroient faifis 9 
ieroient relevés des peines portées par les ré^ 
glemens , çn rempliftant par eux les formalités 
prefcrhes. 

Par ces formalités , les poflefleurs des contre- 
rions, antérieures au préfeitf arrêt > étoieot 
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tenus dé les teprèfenter dans le^dëlsi de dent 
mois , à rinfptâeur &c à l'un des adjoints de 
la chambre ryndicâle, dans I arfondifTement de 
laquelle ils étoient domiciliés ^ pour être , la 
première page de chaque exemplaire , eftampillée 
par l'adjoint &c fignée par l'inlpeâeur. 

Les fleurs le Noir 6c le Camm de Névitle^ 
invitèrent le fieur Debure à (e charger de cet 
eAampillage ;' il refula de (t rendre aux folli- 
citations de ces deux magiilrats. Le fieur Camus 
de Névillê infifta & lui écrivit le 9 janvier 
1778 , pour qu'il eût à fe rendre le lendemain 
à Verfailles à la chancellerie ; le fieur Debure 
n'eut pas plus d*égard pour Tordre du miniihre 
que pour ceux de (es fpbalterneSé II fut cepen- 
dant à Veriailles, mais il refufa cônftamment 
de fe foumettre aux vives follicitations de M* 
le garde des fceaux, M. Hue de Miromcfnil. 
Monfeigneur, mettez- vous à ma place , lui dit-il 
avec fermeté , ce que vous me propofex eft 
contraire aux réglemens de la librairie , aux 
intérêts de mes confrtres , au ferment que j*ai 
prêté ; une feule de ces raifons fuffit pour cx- 
cufer ma réfiftance. Le garderies fceaux voulut 
faire quelques objections fpécieufes, & Iciievu: 
Cardonne qui étoit préfent à cet (entretien , 
^efforçoit de dire au fieur Debure , en le tirant 
par ion habit : /kius ta yohnti- Jt mcnjàgapui^ 
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1,6 fîeur Debiire fut inébranlable ; }>n appelle 
à vous «^ même , continua* t-il, en s'adreflant à 
M. de Miromefnil ; lorfqu'en 1771 M. de Mau« 
peou vous propofa la place de premier préiident 
du nouveau parlement de Rouen ; que fites« 
vous ? Vous la refufâtes ; pourquoi ? Parce 
qu'en Tacceptant vous auriez trahi votre fer- 
ment. Le fîeur Debure voulut cnfuite tirer de-là 
plufieurs conféquences ; le garde des fceaux 
rimerrompit en lui difant : je vous donne 1 5 
îours pour faire vos réflexions. Ils font inutiles» 
répondit le fieur Debure , vous trouverez en moi 
dans 1 5 jours comme aujourd'hui les mêmes fen« 
timens , la même délicatefle. 

Le 10 du même mois de janvier arrive un 
ordre du roi , contre lequel le ûeur Debure pro- 
tège avec un courage & une fermeté qui lui 
font honneur. L'ordre & la proteftation méri- 
tent d'être connus ; les voici tels qu'ils fe trou* 
vent dans l'originaL 

DE PAR LE ROI» 

« Il eft ordonné au fieur Deburç L'aîné , ad- 
M joint de la librairie, de procéder conjointe^ 
» ment avec le fieur Cardonne, Se fur la noti<- 
JT fication qui lui fera faite du préfent ordre ^ 
f» auquel il fera fur le champ (a ibumiiSon de 
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M fe ecnfformer , à refiampiilage des ouvrages 
» contre&îts qui fe trouveront en notre ville de 
» Verfailles , & ce aux termes de Tarrêt rendu 
» en notre confeil le 30 août dernier , & dé 
» n'y faire faute , à peine de défobéiffance & 
» d^être puni comme réfraâaire à nos ordres. 
M Fait à Verfailles le xo janvier 1778. Signé 
» LOUIS : £t plus bas , Amelot. 

s» 7ai , infpefteur de police & de la librairie 
» fouâîgaé, donné communication '& fait lec* 
n turc du préfent ordre de fa majefté , avec 
s» notification de s'y conformer > & faire au bas 
s» d'iceiuî fa foumifHon, au iieur Deburel'ainé 
» qui y au bas de ce même ordre, m'a fait fa 
s» réponfe qu'il m'a fignée , & que voici : 

» Je fouffigné , reconnois que M. Goupil ^ 
s» infpeâeur de police & de la librairie , m'a 
n notifié & fignifié ce préfent ordre du roi ^ 6e 
s» que ce qu'il m'efl enjoint de faire ^ ne me pa« 
» roiilant pas pouvoir fe concilier avec le ferment 
» que i ai prêté devant M. le lieutenant général 
H de police; j'efpere de la bonté & juftice de 
» monfeigneur le garde des fceaux , qu'il aura 
n égard à la délicatefie de ma confciehce ; qu'il 
^ voudra bien m'épargnet la douleur de pa- 
H roître même réfraâaire aux ordres du roi, 
H' pour lequel je fais & j'ai toujoiirs fait profeflioii 
» de la plus entière foumiflion> ainfi que de 
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^rattachement le plus parfait & le plus refpeep» 
»» tueux pour fa perfonne facrçe. A Paris , ce 
» 1} janvier 1778. .Sig/i^'Pebure&GoapiL M 

Quiconque eft un peu au faitde rancienré».^ 
gime minifté.rlel, devinera fans peiperk iuite de 
la réiiftance du fieur Debure; trois jours après 
il eft conduit à la Baftille. 

Auilî-tot grande rumeur dans la librairie; le 
fyndic accompagné de douze députés nommés 
par la, communauté ailemblée, fe rendireiit à 
Verfailles le 15 du même mois^ & firent au 
garde des fceaux , parPorgane de leurfynrdic^ 
}e difcours fuivant. 

4< M O N s E I G N £ U R , 

9^ Lorfque nous nous préfentâmes au çpm» 
If; mencement de cette année, pour vous offrir 
.pf.les :hommages.& les vœux de la communauté 
» des libraires & imprimeurs de la capîule, 
pf votre grandeur eut la bonté de nous <Ure : 
99 affure^ wtrc communauté que tous Us fujets du 
» roi font mes frères » [& que f€ priunds ne Us 
f^ traiter quen cette quaUti. 

»> Cqs paroles fablimes & vraiment dignes du 
f» chef de la jufti.ce , ont do^né à notre confiance 
f» HP degré de force qu'elle n'aVoit pas » & nous 
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)^ ramènent auprès de V. G. pour lui demander 
# deux grâces. 

H La première , de difpenfer les membres de 
H la communauté d*eftampiller les .contrefaçons 
n répandues dans rarrondiflement de la chambre 
H fyndicale de Paris. 

» La féconde , de nous rendre un confrère 
» que la probité , le déiintéreffement , l'exac- 
^ titude dans les fonâions de fa chargé nous 
9> rendoient cher , & qui nous eft devenu plus 
»> précieux depuis que nous ne le retrouyons 
n plus au milieu de nous. 

» Le moment où nous vous demandons ces 
» grâces , monfeigneur , eft un moment inté* 
» reffant pour toute la nation. P<nivons-nôus 
H nous flatter que le jour qui donne un nouveau 
y^ prince à la tiiaifôn de France , fera l'époque 
W de Taccompliflement de nos vœux ? NoiR 
» l'attendons de votre bonté & de votre îuftice. 

» M. le garde des fceaux répondit. 

>> Vous me démandez deux grâces que je puis 
M accorder, 

r*. » Il faut remplir les difpofitîons de Tarrét 
» qui ordonne l'eftampillage. 

2*". » Quant à la liberté de M. Dcbure , elle 
M lui fera accordée quand reftampillage aurd^éte 
f> fait à Verfaille». 
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n M. Debure a défobéi aux prdres du roji , 
n malgré toute la modération que i'ai eue pour 
m lui* Je lui ai donné plusieurs jours pour faire 
n fes. réflexions. JVi chargé M. le Noir de lui 
n parler ; M. Debure a perfiûé dans fon refus à 
9» obéir aux ordres du roi , & U ne doit fa dé- 
» tentîpn qu'à fon obflination. . 

n Le {yndic a répondu. 

1» Nf onfeigneur , c'eil plutôt le motif que Tadioii 
m qne nous vous prions de confidérer. Si V. G, 
» eût été à portée de voir M». Debure , commç 
H nous l'avons vu^ elle auroit apperçu en lui 
ir un fujet fidèle , combattant entre robéiiïânce 
» qu'il doit à Ton roi , &c la conviâion intime 
m dt Tanéantiflemeût die la fortune de ks con^ 

• frères» 

1» U a eu. rhonneur de vou9 expçfer cet état 

• violent » il vous a découvert toute fon aiue | 
».;fon motif ne part point d'un intérêt perfonneii 

• mais de l'intérêt général & particulier de foû 
^. corps. De pareilles taches fe rencontrent daoi 
H' la vie d?^ plus grands hommes. 

I» M. le garde des fceaux répondit. 

H Quand U roi «t parU U vmt iin obii ^ & H 
m kfirêL. n ■ 

Janiais détention ne fk plus de bruit à Parî$ \ 
fU« celle du ûeur Debare* L^ parlement s'eâ 
n^ • ic jNremier prélident fut trouver le garde 
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Le fieur Debure père avoit. acquis diu fiâitf 
de la Chapelle en 1763 jlts tnanufcrits de .plu* 
4îeurs ouvrages. Le prix de cette vente fut fixé 
à. 400 livres de rentes viagères. Ce traité a été 
religieufement exécuté par les deux parties. 

Après 43 ans de travaux ^ le fieur> Debure 
père céda à fes deux fils fon fonds , en les char- 
geant fpécialement de la rente due au fieur de 
la Chapelle*. A l'époque des arrêts du confeil 
de 1777, les fleurs Debure ne voulurent plus 
payer le prix d'une chofe achetée à perpétuité 9 
& dont, fuivant ces arrêts , ils dévoient être 
fruflrés au bout de quelques années. 

Ils prirent contre Taôede 1763 des lettres de 

refcifion dont ils pourfuivirent Tentérinemeqt aa 

Cbâtelet ; mais une fentence les déboutade leurs 

demandes. Ils en appellerent au Parlement , qui ^ 

par ce moyen, fut de nouveau chargé de con- 

. noître des arrêts concernant la librairie. 

<^ Il âut le dire ici à la louange des fleurs 

-Debure; ils n'ont pas pour cela difcontinué dç 

payer au fieur de la Chapelle fa rente viagère , 

& quoique ce procès, par une fuite des intri^ 

gués du garde des fceaux, n'ait jamais été jugé 9 

ils la lui paient encore : cette conteftation d ail- 

.leursétoitune affaire de convention entrç le S^ de 

la Chapelle & les fleurs Debure, qui cher choient 

.une occaûonde faire parvenir leurs réclamations 

D 
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)ttfqu* au Parlement. Pour donner plus d'impor* 
ta nce àcette réclamation, des fieurs Deburt r le 
corps de la librairie intervint dan> la contcâa- 
tien ;le jugement è rendre par le Parlement ^de*- 
voit fixer fa xleâinée^ rétablir fou CKÎftence, ou 
opérer la ruine. 

Il y eut une confultation de cinqavocats, c^ui 
eftimerent que les fieurs Debure étoient bien 
fondés dans leur appel ; qu'il ieroit contre toute 
îuâice de les condamner à payer une joui&nce 
^qui leur étoit enlevée., & de maintenir une 
convention fynallagmatiqde , dont l'exécution 
partielle n'étoit plu5 qu'à la charge d'une de^ 
parties contraâantes » laquelle fe trouvoit dé- 
pouillée de la chofe dont elle devmt toujours 
continuer te paiement* Mais , comme , d'un autre 
côté 9 il feroit injufie de priver le fieur de la Chsk* 
pelle du 6:uit de fes travaux , du paiement d'une 
rente fur laquelle il a pu & dû compter ; on pré* 
fumoit avec la plus entière confiance que lel^arle- 
ment en condamnant te^ (ieurs Debure à contt* 
nuer cette rente , les maintiendroit dans la pleine 
& entière propriété des oi>vragesqui leiH* avoient 
été cédés , & qu'ils avoient payés. 

Telle étoit la légiflation de la librairie avant 
les arrêts du 30 août ; mais par les'articles 1 1 &ç 
IX, il étoit dît que les anciens privilèges des 
libraires feroient changés ^ en un privilège nou- 
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Vtatl^ maïs dernier & définitif, pour Un tém àà* 
terminé; ce qui leur enlevoit fubJtement despro-- 
priétés fur lefquelles ils avoient droit décompter. 

Autrefois tout auteur ou injprimeur avoit le 
droit de publier un ouvrage qu*il avoit com- 
pofé ou acquis ; pour obvier à des inconvé* 
niens s on établit dans la fuite les privilèges qui 
n^étoient relatifs d'une part qu*à l'intérêt public , 
en empêchant la publicité des ouvrages dange* 
reux ; de l'autre , à l'intérêt de celui qui l'obie- 
noit en affurant fa propriété. 

Ces privilèges, qui çivoient un terme, étoîent 
toujours renouvelles en faveur des anciens pro- 
priétaires, bu de leurs defcendans.il y eut une 
exception à cette régie générale pour les auteurs 
de l'antiquité, Ciceron^ FirgiU , Horace^ &c. , 
parce qu'ils n'ont point de propriétaire. 

Le nouvel arrêt du confeil faifoit une diffé- 
rence ridicule entre les auteurs qui avoient cé- 
dé leurs privilèges & ceux qui les avoient çon- 
fervés. Dans le premier cas , l'extinâion du pri- 
vilège devoit avoir lieu après un tems déter- 
miné ; dans le deuxième , les auteurs & leurs 
hoirs pouvoient pofléder ces privilèges à perpé- 
tuité, ^i l*on trouvoit quelques inconvéniens 
dans l'ancien code de la librairie , on auroît pu 
fe borner à le changer & à n'accorder des privi- 
lèges pour les ouvrages nouveaux que pour dej 
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termes moins éloignés. C'eût été aux libraires i 
fe régler fur ce tarif dans leurs traités dans Tâchât 
des manufcrits , &c. ; n^ais vouloir qu'une loi 
nouvelle ait un effet antérieur à fon exiftence, 
qu'elle rende mobile ce qui auparavant étoit 
ftable & perpétuel, qu'elle anéantifle des enga- 
gemens contradés fur la foi des loix alors exif- 
tantes ; qu'elle ferve à dépouiller des poiTeffeurs 
de bonne foi , qui n'ont pu ni ia prévoir ni fe pré- 
cautionner contre, voilà certainement ce qu'on 
appelle un aâe d'injuftice fortement caraâérifé. 

Les fieurs Debure & les autres libraires de Pa- 
ris fe plaignirent hautement de ces innovations ; 
mais il leur fut impoffible d'en arrêter plus long* 
tems l'effet. Le fieur Camus de Neville , alors 
dlredeur général de la librairie, avoit reçu des 
fommes confidérables de tous les libraires de 
province, poffeffeurs de contrefaçons. Il mit 
tout en œuvre pour mériter cette récompenfe ; 
elle étoit fubordonnée à la réuflite de fon plan. 

Dans le tcms de ces diverfes conteftations , 
les libraires murmuroient ouvertement contre la 
platte infolence de ce Camus de Neville. Fils ou 
neveu d'un fabricant de draps de Louvier , il 
affeftoit les airs d'un homme d'importance. Lui 
préfentoit-on une requête ? Avoit-on quelqu'inf- 
truûion à lui demander ? Paffei dans mes bureaux; 
telle étoit ordinairement fa réponfe. Ce mer- 
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veîlleùxeft aujourd'hui intendant de ta généralité 
de Bordeaux. 

A mon avis, pour que raffcmblce nationale 
fût à l'abri du plus léger reproche , elle âuroît dû 
toujours tenir prêt un appareil à mettre fur les 
bleffures qu'elle venoit de faire, fur les membres 
gangrènes qu'elle venoir de couper. En décré- 
tant la liberté de la preffe, elle aurolt dû publier 
en même tems un règlement de librairie. 

Qu'il foit permis à tout homme d*écrîre ce 
qu'il penfe ; à la bonne heure. C'eft là la pre- 
tniôre loi d'un peuple qui veut devenir & qui 
Tcut refter libre. Mais que dés loix fages mettent 
rhomme de lettres à Tabri de Tavidité mercan- 
tile des contrefaâeurs. Un pareil attentat eft un 
vol ; qu'il foit puni comme tel. Les hommes qui 
cultivent avec le plus de fuccès les fciences & 
les lettres, ne font pas les plus opulens. On ne peut 
pas en même tems confacrer fon tems à l'étude & 
courir la carrière de la fortune. Les manufcrits y 
les ouvrages d'un auteur, font fa richeffe; cette 
jx'opriété doit être, comme toutes les autres > 
fous la garde des loix. 

Pour affurer aux auteurs le fruit de teirrs re- 
cherches & de leurs veilles, ne pourroit-on paa 
affujettir tous les. ouvrages nouveaux à une ef- 
pece de poinçon comme les' pièces d'orfèvrerie , 
& empêcher , fous Les peines les plus féveres y la 
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Circulation de ceux qui n'en ayant pas Tèm- 
pîcinte, attêlleroient qu'ils ont été imprimés^è 
l'jnfçu & au préjudice de leur auteui'* 

Cette propriété eft reconnue chez tous tes 
peuples qui ont un code de légîflàtion. En An- 
gleterre , on pendroit comme voleur , Timpri- 
meur qui s'approprieroit l'ouvrage d'un de ics 
confrères. En Hollande , on n'accorde aucun pri- 
vilège fans envoyer le titre de l'ouvrage à tous 
les libraires ^ pour s aflfiirer que perfonne ne le 
rjevendique. En Allemagne ^ quoiqu'elle foit for- 
mée de plufieurs principautés féparées 9 nul fou* 
veraiu ne fouffre la contrefaçon d'un ouvrage 
imprimé chez un autre prince. En Italie , on ne 
connoît pas même ce brigandage. 

..•..-. Payen , née à Orléans , époufe 
du iîcur Pierre* Antoine- Angufte Goupil ^ infpec- 
teur de police. 

La clame Goupil étoît vme de ces femmes chez 
qui Tàdreffe fupplée à l'efprit , & que rintrigue 
fourre par-tout ; mais Ton n'en eu pas moins dans 
rétonnement, lorfque l'on trouve des noms obf- 
çurs mêlés avec des noms refpeôables. 

Son mari étoit d'Argentan. Dès {a plus tendre 
jeuneffe fa famille fut obligée de le faire reirfer-r 
mer à Bicçtre. Sorti de Bicêtre , il fefvit quelque 
tems dans un corps de pandours ; il fut enfuite 
nommé commandant de I9 maréchauffée à Foa- 
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takiebteau. Protégé par MM. de Moatmoriiv âo 
de Sartino , alors Iktuteaant de police ^ il acheta^f 
avec la dot de fa femme ^ qui éfeit né» ,aveod«^. 
la fortune^ car lui n'avoit rien ^ une chw*^d'ii^ 
peâear de police. 

Cétoit par fon mari que la dame G<Kipil étoit 
a^ courant des intrigues dd la cour ^ &; des pamp^ 
phl^ts.que jourRellement figiifoient éclMe ces 
imrîgues ; car fi dans Uurs amours Us glanda 
ipni indifcrets, ceux qui ne font point gj^ands , 
fofpl malins & observateurs. Ils fe vengent de la 
hauteuf de ces grands , en difant ce qu'ils^favent , 
en eoibellifTant ce qu'Us foupçonnent , & leura 
foupçoQS font auffi fouvent au-deifous 4e la vé« 
tité qu'au defTus. 

^ La dame Goupil fut préfentée à la^^priocefle 
de LambalU. Il eâ très vraifemblable que^e fie 
fet d'abord que par curiofité que cette princefle 
feir.permit des rapports avec la femme d'un iip^- 
peûeur de police. Ceft par elle qu'elle uieît 
to^s les écrits clandeftlns dont la capitale éioit 
saondée contre le minifiere, ainii que ce^f^^ 
tous les hommes & toutes les femmes en .^vetf^r» 
L'e^caûifude de la daifte Goupil à falire lekfrvicte 
des brochures nouvelles y lui mérita la epi»fia«ce 
& rexceiSve bonté de laprinceiTe, qui Sr'^^iifa 
de lui faire avoir quelque place en coui^« 

Quant au mari de la dame Goupil , il étoit 

D4 
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fini iiles yëiïx de M. le Noir. Parmi Us infpec- 
feurs ,' le nom de Goilpil avoit déjà une très- 
grande Tétaonimée. Il étoit adroit & firi^n ; ces 
deux qualités tenoient à ion état. Pour fe faire 
yaloir auprès du lieutenant de police , il'faifoit 
avec fa femme ^ ou il fiaifoit faire de petits 
libelles contre des perfonnages augufies , Sc^en* 
fuite alloit les dénoncer. Ces dénonciations 
étoient des preuves de vigilance , & les infpec- 
leurs dé police fe permettoient cette tournure 
pour fe mettre en crédit au près duHeutenant de 
police. On a aufii prétendu que les lieutehans de 
police, de leur xôté, employoient ce même 
moyen ^ auprès des princes & des miniihes pour 
fe rendre intéreflans. Ils dénonçoieht en cour des 
libelles qui n'exiftoient pas, & quelc(ùefbis , 
dit - on , ib en firent imprimer pour avoir le 
jnérité-de les faire arrêter. Cela leur ^onnoit 
un air de vigilance qui foUicitoit pour eux fa- 
yeur & récompenfe. 

Confultez , au fujet de Goupil , tous les lî-* 
braires de Paris & même de la proirihce , il 
n'en eft point qui ne vous raconte un trait de 
coquinerie de cet agent de la police'. Voici ce 
que je tiens de l'un d'eux. Il venoit de recevoir 
un aflfex grand hombre d'exemplaires d'un pam- 
phlet très - défendu , & par conféquent très- 
rçchcrché par la police. Le fieur le Noir donna 
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à Tordre, à tous les chefs de'fon régiment de 
siouchards aflemblés , le fignalement de la brc^ 
chure. Il promet une récompenfe à celui qui le 
découvrira le premier. Voilà toutes nos mouches 
fiir pied; on renchérit encore fur les mille & 
un moyens uiités en pareil cas. Goupil fa voit 
déjà oii étoit la brochure ; il met un de (es^ 
commis dans le. fècret , &c lui dit : allez-vous- 
en à tel coin de rue , adreflez - vous à un 
commiffionnaire intelligent ; vous lui donnerez 

lafomme de ; vous lui direz d'aller dans 

telle rue , chez tel libraire , demander tant 
d?exemplaires de la brochure en queflion , de 
la part d'un autre libraire , n'importe lequel, 
dont vous lui donnerez le nom , pourvu que 
c'en foit un qui foit dans l'ufage de vendre des 
livres prohibés. Vous donnerez ordre à ce com- 
miflîonnaire de venir vous rejoindre à l'cxtrê- 
mîté des champs Elifées^moi je me tiendrai du 
côté de la place Louis XV. Je le verrai arriver , 
je le ferai arrêter & conduire chez le lieutenant 
de police. Vous aurez foin de payer d'avance 
ce commiffionnaire , & de le bien payer. 

Le commis de Goupil avoit déjà pKifieurs 
années de fervice-; il avoit l'habitude des bafr 
fefles 5 il s'acquitta parfaitement bien de celle- 
là. Le commifliennaire avoit depuis long-tems 
rhabitude de faire des commiflions , il remplit 
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aufli fort bien laiîf nne. Il arrive à toutes jambei 
aux champs Eliféés ; Goupil le voit » l'arrête>. 
appelle le guet placé exprès à deux pas en ein« 
bufcadeé 

Il eft difficile de peindre l'air detrion^phe& 
de fatisfaâiod de Goupil , lors de foa entrée 
chez le lieutenanrt de police : voilà , monfieur, 
dit * il à fon général , iufqu'oh a porté le zeie 
pour vos intérêts , un homme que vous n avex 
jamais bien conrc , &c qu'on a efforcé de 
perdre dans votre efprit. A la nuit , par im 
froid hornbte ( il étcit fix heures du foir » c'étoit 
au mois de janvier ) , je me fuis tenu en eoi- 
bùfcade aux cbamps Elriéés ; c'eA là que j'ai 
arrêté -cer hofirme; qu'il parle lui-même, in- 
terrogez ta garde , je ne fuis pas fait pour dire 
du bien de moi. 

Le Noir laifl'e échapper quelques larmes , de- 
mande pardon k Goupil de Tavoir trop long- 
tems mécorfHU. 11 lui jure un attachement in- 
violable , qui ti*â effeôivement été rompu que 
quand il a p(i compromettre les intérêts du 
lieutenafïf de pdlicé. 

On fait répandre fur le champ dans tout Paris 
que Goùpil à^ remporté le prix , qu'on peut in- 
terrompre î« recherches. On court , on arrive 
de toutes paf rs à la police , & Pon y décerne 
à Goupil d'uAe voix unanime le titre de grani 
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homme. II eft déclaré le premier -des'infpeâeurs 
nés & à naître. 

On demandera peut • être pourvoi Gouptl 
n^avoit pas tout finalement fait une ëefcente 
chez le libraire qu'il (avoit nanti de cet ourrige. 
Ce n'étoit là qu'un moyen ordinaire , on aoroit 
dit : de^ mouchards ont dénoncé à GoupU qoe 
telle brochure étoit chez tel libraire » il fty eft 
traniporté , en a fait la faifie , il^x^4^^^ ^^ ^^ 
grand mérite. Mais Goupil feul^ la nuit^pofté 
aux champs Elifées, quel dévouement! quel 
zèle ! • . . . Le beau tableau 1 

Quand nous mettra-t-on fur la fcene un corn* 
imâaire, un inrp€âeury& même un lieutenant 
de police ? Quand verrons -nous fur undeno^ 
théâtres , ne fut-ce que fur celui des Variétés 9 
Goupil en embufcade aux champs Elifées, Goupil 
& le commiflaire Cbenon y faifant leur tournée 
chez tous les libraires de Normandie , de Cham- 
pagne & de Picardie ? Quand nous donnera- t-t)n 
la fcene -du fieur de Crofne» qui pafle une nuit 
entière à interroger une marchande de modes , 
la demoifelle Saudo ; celle de de Launey , qui » 
pendant plus d un mois » va lui^môme lui porter 
à manger; celle de l'Ânglo- Américain, Hodge^ 
qui n'entend pas un mot de françois , & à qui 
Wiwmmiffaire veut cependant fignifier les ordres 
Wkigi^ J'aimeroisà entendre lire fur la fcene U 



(6o) 

lettre du ficur Bory , gouverneur de Picrre-erfï 
Cize , qui offre fes places vacantes^ J'aimerois à 
y voir le fidur dé LauÀey conduifant cteides 
filles fon prifonnier , le fietir de la Tour. Eft-ce 
qu'un pôrteî-clefs, dans le toftume de fa charge, 
ne . feroit pas autant d'effet qu*un cardinal de 
Lorraine & . fon éclatante barette ? Toutes les 
vexations d'un lieutenant de police bien peintes, 
bien caradérîfées , trouveroient peut être autant 
de partifans que les fufeiirs de Charles IX. Si 
pour intér^fFer il faut des chofes neuves , des 
chofes extraordinaires , qu'on confulte tout ce 
qui. a été publié jufqu'ici fur la Baftille ; on 
peut en tirer des pièces de théâtre très-plai- 
fantes. ■' 

Voulez- vous des fcenes attendriffantes ? Prenez 

le trait de la fille Mangin , envers la demoifelle 

Saudo fa maîtrefle, ou bien l'entrevu» touchante 

entre le fieur Doumerc , fa femme & fon fils» ^ 

Je me fuis , fans y penfer , un f>€u écarté de 

mon fujet ; j'y reviens. On parloir d'un ouvrage 

manufcrit contre la perfonne pour laquelle , après 

le roi, les François doivent avoir le plus de 

refpcft. Goupil fut lancé à la découverte de ce 

libelle qui probablement n'exiftoit pas encore; 

on lui promit une place honorable s'il parvenoit 

j à enlever toute l'édition : il fut en conféqucnoe 

: dépêché à Bruxelles , en Hollande , pour fbuilteip 

/ 
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les prefles. Après une. abrence d'un mois ^ il 
revient efcorté de Tédition de cet ouvrage , qu'il 
aypit lui-même fait imprimer. 

La reine ne tarda pas à fa voir le nom de 
rinfpeûeur qui avoit découvert & arrêté i'ou- 
vrage ; dans le premier mouvement de fa re- 
connoifTance , elle en parla au roi & à M. de 
Maurepas : elle veut que pour récompenfer 
Goupil on faffe tout pour lui : il demande le 
fecret de la pofte ; & la reine veut qu'il ait le 
fecret de la pofte. Il fut auffitôt queftion de 
déplacer M. d'Ogny pour lui donner un autre 
emploi , ou de lui faire une retraite honorable, 

M. de Maurepas eut ordre de confommer 
cette affaire fans délai ; de plus , la reine veut 
que la femme de Goupil foit fa Icôriçe : celle- 
ci étoit recommandée par la princefTe de Lam- 
balle. M. de Maurepas crut devoir faire part à 
M. le Noir des intentions de la reine. M. le 
Noir demanda 15 jours pour répondre fur la 
probité de Goupil. Dans cet intervalle il a Tair 
de le faire obferver; il connoît le frippon au 
moment oii il veut le connoître. 

Goupil , par un manège adroit du fieur le 
Noir , fut éloigné. On le chargea de transférer 
à Pierreen-Cize un prifonnier , qui feroit peut- 
être refté au premier lieu de fa détention , fi 
le lieutenant de police n'avoit pas eu befoin. 
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pbnt le fuccès de fon plan , d'écarter cet in(« 
peâeur. La dame Gdupil fut auffi du voyage. 

On fît changer la reine tout-à-coup. A fon 
retour , Goupil qui efpéroit avoir le fecret de 
la pofte j fut mené au donjon de Vincennès » & 
fa femme, qui devoir être leftrice de lareine» 
fut enfermée à la Baftille. 

Ceux qui aâurerent qu\m fentiment de jaloufie^ 
de la part de M. le Noir , avoît amené ce coup 
de théâtre , auroient dû fe borner à un (impie 
foupçon. Ce qui a pu y donner lieu , c'eft que 
la dame Goupil étoit auffi galante que jolie ^ 
& que M. Amelot avoit pour elle des attentions 
qu'une femme ne dédaigne jamais de la part d'un 
miniftre.^e lieutenant de police aura pu être 
jaloux que le miniflre de Paris ufurpât un des 
plus beaux privilèges de fa place. Dé tout 
tems 9 la femme d'un infpeâeur , quand elle en 
valoit la peine , appartenoit de droit au lieute-^ 
nant de police. 

Goupil fut convaincu d'avoir fait imprimer 
lui-même l'ouvrage qu'il avoit lui-même dé- 
noncé. 

Tout Paris a cru que Goupil avoit été mis 
à la Baftille ; c'efl une erreur , il n'y a jamais 
été. Tout Paris a également cru qu'il avoit été 
pendu à Vincennès , parce que tout Paris croyoit 
qu'il avoit mérké de l'être. 
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Il étoît entré au donjon de Vincennes le 
inême jour que fa femme à^la Baftille , le 9 
mars 1788 , & il y eft mort dans la chambre 
n® 9, le 28 avril 1780. 

Voici ce que Ton trouve dans un procès- 
verbal fait pour conftater fa mort , & (igné des 
fieurs de Rougemont , lieutenant de roi , com- 
mandant au château de Vincennes; Chenon , 
commiflfaire de Police; Delon de Lafaigae , 
médecin ordinaire du roi , demeurant à Paris ^ 
rue des Marais , fauxbourg Saint-Germain ; & 
François Fontelliau , chirurgien-major du châ- ^ 
teau de Vincennes. 

)» Le étant entrés, &c. , nous y avons trou- 

if vé le fieur Goupil mort , affis fur une chaîfe, 
n au devant de fa table, fur laquelle étoient 
n fes lunettes ,^un chandelier dans lequel la 
9f chandelle avoit fini ; deux volumes de THiftoire 
i^ de France , & plufieurs cahiers manufcrits , 
H extraits de cette même hilloire. Son lit qui 
n n'eft point défait indique qu'il ne s'eft point 
H couché. 

» Avons obfervé que ledit Goupil eft tout 
I» habillé , 6c coëfFé de fon bonnet de nuit , 
» le bras droit pendant , te bras gauche 
^ m appuyé fur le bas - ventre , la cuijQfe & 
H la jambe droite étendues , & la gauche dans 
9è la pofition naturelle , l'avons fait déshabiller ^ 
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H Se n'avons apperçu aucune marque extérieure 
)» de mort violente » 

Quant à la dame Goupil, mife à laBafHlIe 
dans la tour Comté , on y eut des égards pour 
elle. On a toujours ignoré jufqu'à quel point 
elle étoit coupable. On ne fait pas non plus 
quel étoit le fecret qu'on voulut lui arracher ; 
. mais le miniftre Amelot l'y vint voir , & caufer 
avec elle en particulier, fur fes rapports d'in- 
timité avec la princefTe de Lamballe. 

Après fept mois de détention à la Badille , 
cette prifonniere fut transférée au couvent de 
la Magdeleine de la Flèche. Elle fit tant par (qs 
intrigues , qu'elle parvint à faire remettre à 
M. Amelot & à fes anciens protedeurs de Paris , 
des lettres très - preffantes , pour les prier de 
vouloir bien s'intéreffer à fon fort , & de lui 
faire obtenir fa liberté. Elle trouva d^s cœurs 
reconnoiffans , qui fe rappellerent des ferviccs 
qu'elle avoit rendus ; on lui accorda ce qu'elle 
demandoir. 

Libre , mais manquant du plus abfolu nécef- 
faîre , elle vient à Pari^ , fe flattant d'y trouver 
dans la générofité de fes anciens amis , les 
fecours dont elle avoit befoin. Elle voulut fe 
remarier , mais on lui refufa l'extrait mortuaire 
^de fon mari. Je crois qu'après on le lui a fait 

ddivrer. 
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fantaifie. 

En 1785 9 elle étùit encore dans la capitale* 
Elle efpérpit alors obtenir des bontés du prince 
Louis , ^ui autrefois avoit eu des égards pour 
elle. A cette époque , ce prince devint lui même 
malheureux , il ne lui fut plus poifible de s'in- 
t^refler aux malheurs des' autres. 

La dame Goupil repouifée de tous les lieux 
oh.)adis elle avoit été fi bien accueillie ,miiu« 
difiant & les gens de la cour & leurs faveurs ^ 
pleurant le tems de fon élévation , fe retira avec 
des remords & des dettes ^ dans un petit village; 
fitué entre Paris & Orléans » où elle végète 
d'ans une détreflfe des plus àbfolues. Elle a perdu 
Bn des deux enfans qu'elle avoit du ù'- ur Goupil, 
' Potdticr , dit à^EUnoUc , né à Moiitreuil-fur- 
Mer, commis du iieur Goupil. 

D'Elmohe forti du co lege où il avoit fait 
d'aflez bonnes études , fit toutes les foUes , fe 
livra à tous les excès auxquels ToiAveté & le 
libertinage portent ordinairement la jeuneffe. 
Il enlevé une jeune femme de la maifon pater- 
oelle , & fe réfugie avec elle à Londres. Quel- 
que tems après il revient à Paris ; il obti nt dans 
les bureaux de l'intendance , une place qu'il ne 
fut pas conferver long- tems. 

Devenu une féconde fois oiiif ^ il fait la con* 

E 
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nolffance du fîeur Goupil; il entre chez lui ^ 
' non pas précifément en qualité de commis^ 
mais comme un homme à qui il vouloit du 
bien, & qu'il defignoit pour fon fucceffeur. 

Tout en le flattant de cette perfpeâive avad* 
tageule, ce Goupil faifoit faire à d'Elmoltetous 
( les pamphlets dont il avoit befoin. Ce dernier 
en compofa un qui n'a jamais paru , & dont 
il n'exifte qu'un feul & unique exemplaire , 
intitulé : VOmbre de DtfruiS ù fes Juges. Cette 
diatribe étolt toute entière contre d'Hemery, 
ancien infpefleur de la librairie ; Goupil étoit 
fon ennemi juré. 

Aâuellement qu'on connoît les occupations 
de d'Ëlmolte chez Coupil , & qu'on fait les 
caufes qui firent mettre cet infpeâeurj & Ùl 
femme , à Vincennes & à la Baflille ; on doit 
bien penfer que le fecrétaire auteur n'en fut 
pas exempt. Il fut arrêté le même jour , que 
la mufe qui Tavoit infpiré. 

Le fieur le Noir vint le voir, l'interrogea & 
lui promit fa proteûion s'il vouloit lui dire 
vérité. D'Ëlmolte qui ne favoit où donner de la 
tête , accepte les offres du lieutenant de police • 
il avoue; fa faute, en demande & en obtint le 
pardon , tout cela fut l'affaire d'un moment. Il 
chargea fortement fon bon maître & fa belle 
maitreife Le Noir qui fe connoiflbit en trahifon j 
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îugea que celle^à étoît d'un grand prix ; tînt 
fi^arole , & fit mettre d'Elmolte , le mois fuivant» 
en liberté. 

Sorti de la Baftille , la reconnoiflance du < 
lieutenant de police le pourfuivit encore. Ce 
magiilrat le fait entrer chez un fieur Saugrain , 
libraire ^ rue des Lombards , fous le nom du- 
quel un iieur Letellier avoit acheté tout ie fonds 
de librairie de Bouillon. D'Elmolte ne refta 
pas long'tems dans ce;te maifon. 

Il étoit né avec des talens ; le fieur Parizean i 
aloFS direôeur du théâtre des élèves de l'Opéra^ 
avec lequel il étoit lié , lui confeilla pour fub- 
fiftçr , de jouer b comédie. Il y confent ; il 
dé)>ute fur le théâtre de fon ami ^ dans les rôles 
de Jeannot. Ce fpeâacle eft fupprimé , voilà 
encore d'Elmolte fans place. 

Réduit aux expédiens , ne fâchant à quel 
iaint fe vouer, il commençoît à fe faire vieux , 
il prend un jour la réfolutîon de fe faire her- 
mite. Il écrit à fa famille qu'il eft déterminé à 
entrer dans un monaftere. Ses parens y con- 
fentent , font dépofer i zoo liv. pour fa dot , 
mais avec prière de ne point la lui remettre , 
dans le cas oii il voudroit fe retirer avant Té- 
miffion de fes vœux. 

D'Elmolte part pour Meaux , entre dans un 
4(ouvent de bénédiâins, où il a effeâivement 

£ X 
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fait (on noviciat & Tes vœux. l\ a (ùtce&yt^ 
ment habité plufieurs maiibns de l'ordre ;i!eft 
aâuellement à Laon. 

L'ancien jeannot , depuis bénédrâin , a 4:>b- 
tenu , il y a quelques années , des vacances de 
Tes fupérieurs ; il eft venu les palier â Paris. 
Comment ofer paroître avec un froc aux yeuxde 
fes anciens amis , qui étoient tous employés aux 
théâtres de Nicolet & d'Audinot ? Comment ré- 
fifler au doux plaifir de les voir, de les cm- 
braffer ? Le combat fut long , mais l'amitié 
triompha. D'Elmolte cacha la tête rafée de dom 
Poultler fous la perruque de jeannot ; il mît de 
côté le froc , & prit un coilume analogue à fa 
coëfFiire. Sous ce traveftiffement , il a joumelte- 
ment fréquenté fes anciens camarades d'armes , 
qui l'ont fêté à l'envie les uns des autres. 

Il faut le dire , à la louange du père Poultier , 
le tems de fes vacances expiré , il a repris fa 
robe noire, il a fait modeftement route pour fon 
couvent , oîi il eft arrivé au jour marqué ^ ^ la 
grande fatisfaâion &; édification de tous les 
vénérables de l'ordre^ 

Jacques Qiiinard , né à Beaime , diocèfe d'Au«' 
tun , architeûe & géomètre , demeurant à Mon- 
telimard , chez le nommé d'Eftribac , à la cloche 
d'argent. 

Au commencement de 1776 > ^e fieur Qui«* 
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fiard étoît à Lyon. Il fut recommandé au fieut 
Paulmîer de la Tour , ingénieur en chef des 
ponts & chauffées , qui vint- à cette époque 
dans cette ville , à la fuite de l'intendant dii 
ilbuphiné. 

Sur le bon témoignage que Pon rendit au 
fieur de la Tour y des talens & de l'honnêteté du 
fieur Quinard, il lui écrivit quinze jours après , 
|)0ur qu'il eût à fe rendre à. fon château de lâ 
Gardette ,.à la Drpnie- Arrivé là ^ le fieur Qui^ 
nard fut chargé par cet ingénieur en chef de 
.nnfpeûion des divers atteliers.;. occupés aux 
reparafions provifoires de la grande route ,.à 
prendre du pont de. Lizer, jusqu'aux. portes de 
Mbatelimard. Ces atteliers étoient au nombre 
de neuf, & occupoient neuf lieues &; demie de 
terreîn*^ 

L*infpeaion de ces travaux mit le fieur Qui- 
nard à la tête des recettes & dépenfes qu'ils 
néceflStoient. Ne pouvant tout faire par lui- 
inême , il remit une partie de fes occupations 
aux neuf chefs d'atteliers » qui avoient été placés 
par le fieur de la Tour, mais dont lui ne con- 
noiffoit ni les talens ni la probité. 

Au mois de mai ces travaux finîffent ; quand 

©nen vint à une reddition de compte, le fieur 

Oinnard & un nommé le Rot^ commis de Tun 

"tfes atteliers, furent accufés d'avoir appliquera 

El 
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leur profit les deniers deilinés au paiement des 
ouvriers,. & d'avoir retenu une partie de leur 
paye^ leur. ayant donné un ou deux fols au- 
deffous du prix convenu. 

Le fîeur.Quinard^ chercha à démontrer ^fes 
comptes & fes quittances à la main , l'injudice 
& la noirceur d'une pareille accufation. Il ajouta 
que les fous-ordres à qui il avoit remis les fonds 
fur leurs récéplffés , pouvoient avoir prévariqué^ 
mais qu'il n'en étoit pas refponfable. 

Le 3 juin 1776, le fieur Quinard fut arrêté 
deux heures après le nommé le roi. Ils furent 
l'un & l'autre , conftitués prifonniers dans' les 
prifons de Montelimard. Le lendemain de f^ 
détention , le roi, après avoir dîné avec le gédlîèr 
& la geôlière , prit fon couteau fûrla table , pafla 
dans une chambre voifine , & fe tua* " ; . 

Le 3 août de la mêàie année ^ le lièur Qui- 
nard préfenta requête au parlement de Gre- 
noble, pour obtenir fa liberté. Cette requête 
fut fignifîée au fieur de la Tour , qui y répondit 
par des inveftives. 

Le 23 feptembre de l'année fuivante , inter- 
vint un arrêt du même parlement, qui ordonna 
1 elargiffement du fieur Quinard , que fon écrou 
feroit rayé & biflFé lur les regiftres des prifons 
de Montelimard 9 & qui lui permit de fe pourr 
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voir pour fes dommages- intérêts contre le fieur 
de }a Tour , comme il aviferoit. 

Le 16 feptembre 1777, le 'fieur Quinard fut 
mis en liberté ; il fit auffi-tôt figriifier par uti 
Huiflîer , au fieur de la Tour , Tarrêt de là cour 
du parlement. 

Les officiers de la fénéchaufféç de M^ontelî- 
inard chargèrent le fieui" Quinard de faire les 
plans ^ de drefier les devis efllmatift> de conftruc- 
tion des nouvelles prifons de leur ville. Ces pro- 
jets terminés , ces mêmes officiers l'engagèrent à 
fe rendre à Grenoble pour les préfenter au par- 
lement. A cette époque , fon procès avec le fieur 
de la Tour, étolten état d'être jugé , & c'eft 
à cette époque que le fieur de la Tour obtint un 
ordre du roi , en vertu duquel fa partie adverfe 
fut arrêtée i. Grenoble ItH avril 1778, & con- 
duite à la Baftille. 

On l'a déjà dit plufieurs fois , & on ne ceffera' 
de le repéter , que les valets , & même les fous-"? 
valets des minières , diflribuoient à leur gré des j 
lettres-de-cachet. On en trouve la preuve dans 
la détention injufte du fieur Qdinard. Il eA arrêté 
comme coupable d'avoir diverti les deniers 
deâinés aux réparations des chemins publics ;. 
il préfente requête à (es juges ^ on lui accorde 
fon ilargiffement. On lui permet de fe pourvoir 
contre ion adyerfaîre en dommages-intérêts ^ & - 

E4 
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au moment ob le parlement doit pronancer ; 
L û «ir de la Tour obtient un ordre du rot- 
contre le fieur Quînard^ le fait enlever , & 
ira sfwrer à Paris. 

Les voilà d joc ces parlemens qui ie dlfoient 
& qui fe prétendent encore les proteâeufs de 
notre liberté, les défenfeurs de nos loix. Qu'ont-' 
ils fait pour le fieur Quinard qui étoit leur juf- 
ticiable , & de TaiFaire duquel ils avoient déjà 
pris caimoiffance ? Qu ont-ils fait quand on eft 
venu le leur enlever , au moment où (on procès 
devoit être jugé? R-en. Après fept mois d'une 
détention injufte , il a étê^ exilé en Bourgogne 
d'une manière plus injufte encore* 

Qii'a fait le parlement de Grenoble contre- 
le fieiu" de la Tour, qui a follicité ou fait fol- 
liciter l'ordre en vçrtu duquel le fieur Quinard 
a été conduit à la BiftilU ? Ce dernier, cepen*^ 
da >t , Tavoit accufé de s'être introduit de fen 
autorité privée , & fans aucune ordonnance de 
jufiice , dans la chambre qu'il occupoit chez le 
fieur ChamcMs , aubergift^ à.Janpras , près le 
pont de Drome 3. & d'avoir fait fraûurer par le 
nommé falnt Louis , taillandier , la porte de fa 
chambre , &; le tiroir de fa table où étoient 
fes papiers , qu'il a enlevés ainfi que la plupart 
de ie% efiTets. Qu'a fait le parlement de Grenoble 
co^itf e le fi.eu]: de la Tour ^ accufé par le même 
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Quînard , d'avoir fermé les yeux fur les enlevé-^ 
mens qui fe faifoientdu gravier pafle à la claye ^ 
défiiné aux travaux du roi , & cela par divers 
particuliers que le fieur de la Tour protégeoit , 
parce qu'ils lai fourniflbient & fon foin & fa 
paille. 

Le parlement s*eft toujours tenu tranquille. 
Le fieur Qiinard n'ëtolt devenu en bute au 
reffentiment de Tingénieur en chef, que parce 
qu'il s'étoit permis de critiquer la mauvaife 
conilruâion , & le peu de folidité du radier du 
pont de la Drome , dont le fieur de la Tour 
étoit chargé. L'événement juftifia les obferva- 
tioûs du fieur Quinard ; la première crue d'eau 
emporta la plus grande partie de ce radier. 

Et ces parlemens voudr oient qu'on fe repo- 
ût fur eux du foin de nous protéger ! qu'ils nous 
jugent y mais qu'ils ne nous gouvernent pas. 
Us les ont ces états - généraux qu'ils fembloient 
4éfirer avec tant d'empreffement ; le tems a 
éclairé leur conduite , & l'on connpît aujour- 
dliui les motifs de leurs vives réclamations. 

Lorfque le fieur Quinard arriva à la Baftille , 
on eut l'impudence de lui demander q<i'eft*-ce 
qui Tavoit excité à fe pourvoir en dommages- 
intérêts contre le fieur dt là Tour , & fi , ayant 
obtenu fa liberté ( après feize mois de détention 
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dans les prifons de Montelimard ) il n'auroît 
pas dû fe tenir tranquille. 

Ma liberté, répondit le fieur Quinard, était 
une juftice , & comme ma détention avoit été 
provoquée par le fieur de la Tour , mes gens 
d'affaire m'ont confeillé de me pourvoir contre 
lui , pour en avoir fatisfaûion , relativement au 
tort que j'ai foafFert dans mon honneur & dans 
ma fortune. 

L'affaire du fieur Qulnard étoit devenue une 
affiire întéreffante pour la province du Dauphiné. 
On jugera de l'impatience avec laquelle on en 
attendoit le réfultat , par ces deux billets écrits 
au commiffaire Chenon , par le fieur Boucher» 
commis dd la police. 

Du 6 mai lyyS. 

» Monfieur Chenon eft très-indamment prié 
H d'envoyer ou d'apporter ce foir au magiflrat 
>» la minute des interrogatoires fubis par le nom- 
» raé Quinard , parce que M. de Marcheval 
» fafpend fon départ jufqu'à demain foir , pour 
j* en prendre ledure. 

» Si , par hafard , monfieur Chenon n'avoît 
n pas encore été prendre la déclaration uhé- 
» rieure de ce prlfonnier , d'après le billet que 
n je lui ai écrit , il voudra bien y aller cet 
p après-diner, >> 
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Du n mai lyjS. 

H Le magiflrat a promis , monfîeur ^ d'en* 
M yoyer à M. de Marche val une copie des in* 
>f terrogatoires du nommé Qiiinard ; voudrez- 
» vous bien la faire faire, & me l'envoyer le 
>» plutôt poffible ». 

Le Jîcur Ruthio & Duport , fon domeftique. 
Voilà encore une de ces yiftimes malheureufes 
entrées à la Baftille , fans qu'on fût , fans que 
lei defp.otes qui les faifoient arrêter , fuflent 
ihftruits eux-mêmes quelle étoit la caufedeleur 
détention ; unfoupço;> fouvent fuffifoit , & quel- 
quefois ce foupçon étoit une méprife. 

Le fieur Ruthio a été un peu plus d'un mois 
à la Baftille. On n'y a trouvé d'autres papiers 
qui lui foient relatifs, que l'ordre du roi pour 
fon entrée , & Tordre du roi pour fa fortie. 
Pendant ce grand mois , pas une feule.vifite de 
lieutenant de police, pas même celle d'uncom* 
mîflaire. C'eft un malade qpi entre Se qui fort 
de l'hôpital , fans avoir vu le médecin , & fans 
favoir quel étoit fon mal. 

Le fiewr de la Tour y fils ; je ne répéterai pas 
les bruits publics relatifs aux caufes de déten- 
tion de ce prifonnier. Tout ce dont on Ta aç- 
cufé eft trop éloigné de la vxaifemblançe j il 



faut le croire pour Thonneur de refpece hv^ 
maine , que la méchanceté de (es ennemis a ieule 
forgé les crimes qui lui ont été imputés , & qu'oi» 
a peint des égaremens de jeuntffe arec le même 
pinceau qui auroit fervi à peindre les afHans de. 
la plus in&me fcélérateffe» 

Le fieurde la Tour , comme Johii Hovard,' 
pourroit faire la defcription des prifons d*état ,. 

& des. mâifons de force ; if en a ftrcceffivemenfe 

• •• 

habité la plus grande partie. 

il arriva à la Baftille avec de grandes rèct)nr- 
mandations auprès du gouverneur ; il étoit fils 
du premier préfident du parlement d*Aix , fréré 
de révêque de Moulins , beau*frerc du premiet 
préfident du parlement de Rouen > nevfca de 
M. d'Aligre , & parent de M. Amelot. 

Le gouverneur eut pour cet illuftre prîfoir- 

nîer des égards , & des attentions qu*on croira 
difficilement 9 & qui ddnnei-oientdela Baftille une 
idée bien dîfFérenté de celle qu'on doit en 
avoir, fi rhiftoire du fieur de la Tourétoït 
préfentée feule , ifolée , & féparée dé celle 
des autres prlfonniers. 

Le fieur de la Tour fut transféré' dé faînt 
Lazarre à la Baftille. Quelques jours après fon 
arrivée'; lé gouverneur le préfenta à tiiadame de 

* LauTiey qui le recevoit , & chez laquelle il vé* 
noit journdl^nrtm:. On lui ayoit donné te nom 
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île faintJuUéh pour qu'il ne fût pas connu , & 
pour qu'il pût refter lors même qu'il venoit du 
monde. Cependant , quand il y avoit de très- 
grands foupers , le fieur de la Tour fe retiroit 
dans fa chambre^ & on lui portoit à manger 
delà table même du gouverneur. 

Lorfque le gouverneur & la gouvernante for- 
Ibient , le fieur de la Tour reâoit maître du 
gouvernement , & occupoit fes loifirs à cour- 
tifer la femme de chambre. En matière d'amour 
un prifonnier eft d'autant plus éloquent ^ que 
fon éloquence eft fouvent le fruit d'une longue 
& pénible méditation. La foubrette s'accommoda 
des foins que lui rendit le fieur de la Tour. 
De Launey qui favoit tout ^ ne tarda pas à être 
inftruit de cette intrigue. Pour éloigner de la 
Baftille un pareil fujet de fcandale > mais ea 
nême-tems pour ne pas porter le défefpoir dans 
k cœur de fon pupille , pour lequel fon attache- 
ment augmentoit de jour en jour y il lui fit une 
propofition qu'on aura peine à croire ^ mais de 
la vérité de laquelle an peut s'affurer , en con- 
fultant les perfonnes qui. vont être nommées , 
& dont plufieurs exiftent encore. 
' Vous êtes jeune , lui dit un jour de Launey i 
vous avez despaifîons coAime un autre homme ; 
je ve^x.'vous faire faire la connoifiaoce d*une 
chanuaitté petite femme > vous ei^ferç^ SQf hantéj^ 
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je veux vous marier avec elle , mais marier ùaii 
curé , ni notaire , vous m'entendez. 

Le fieur de launey avoit une maîtrefle à Pa« 
ris, qu'on nommoit madame Teilier , femmci d'un 
tapiffier ruiné. Il lui vouloit du bien ^ mais foa 
avarice fordide l'empêchoit de lui en faire. 
L'occafion fe préfente de concilier ces deux 
fentimens , il la faiiit avidement. Leiieurdela 
Tour étoit riche 9 ardent , il accepta ^tranfporté 
de la joie la plus vive , les propofitions que lui 
fit celui qu'il regardoit comçae fon confolateur 
& fon père. 

Le foir même, ils fortent du château, &fe 
rendent chez la dame TefTier , qui demeuroit 
alors iile Saint-Louis. Le fieur de Launey laifla 
avec toute confiance , fon élevé , dans une fem- 
blable fociété; il fait quelques courfes dans 
Paris y 6c revient le foir le chercher pour le 
conduire à fon gîte , où il fe rendoit exaâemect 
tous les foirs. Le fieur de la Tour mit à profit 
Tabfence du gouverneur ; les fiançailles , le con- 
trat , la célébration & la confommation du pré- 
tendu mariage , tout cela fiit terminé en moins 
d'une heure. 

De nouvelles jouiflances en amour de la part 
du fieur de la Tour , firent paître chez la 
dame Tcflier de nouveaux befoins. L'appar-, 
tement fe trouva trop petit , les meubles, meùz 
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i^îns , il fallut tout changer. M. de Lâuney par 
difcrétion , & craignant de fe compromettre , fe 
tint alors derrière le rideau. 

Il fe cîonfîa au fieur le comte de la Varan- 
gerie , fon ancien ami , &: voifin d'une terre 
qu'il avoit en Normandie. Le fieur le comte une 
fois dans le fecret , fut admis tous les foirs au 
petit fouper de la dame Teffier. Le gou- 
verneur fe repofoit aufli quelquefois fur lui , 
du foin d'accompagner le fieur de la Tour. 

Sous l'infpeûion de ce même fieur le Comte , 
Comtois porte* clefs ,'/ut chargé de chercher & 
de faire meubler un appartement. Il en trouve 
un à deux pas de la Baftille , rue S.Antoine, vis* 
à-vis celle de Jouy, chez un marchand devin, à 
Tentrefol. C'eft le fieur Bourgeois, tapîfïîer, rue 
de la Verrerie, qui a fourni les meublei. Son 
compte s'eft monté de i6 à 1800 livres, &îe 
compte général des dépenfes de la dame Teffier 
à 7 à 8000 livres. 

On ne peut pas fe former l'idée d'un couple 
plus uni , d*un couple pkis heureux que celui 
des fieur & dame de Saint- Julien. On avoit éga- 
lement donné ce nom à la dame Teffier. Prefque 
tous les jours le fieur de la Tour dînoit ou foupoit 
avec elle. Jamais il n'a outrepaffé les bornes qui 
lui étoient prefcrites par fon gouverneur. Soumis 
tus ordres. qu'il en recevoit , tous les joun à 
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10 heures , lo heures & demie au plus tard^ ii 
fe trouvoit prêt à partir quand oh venoit le 
chercher. 

Cette félicité, pour être durable, éroit trop 
complette. Le gouverneur furprit des lettres que 
ion priibnnier écrivoit à fa maîtrefle, & dans 
ces lettres il n*étolt pas peint d'une manière 
avantageufe. Une difcuflion très- vive fut la Aiite 
de cette malheureufe découverte ; puis des pro- 
pos , des recherches , &c. Le iieur de Launey* 
promit bien de fe venger, & il fut d*aufant plus 
fidèle à fon ferment , que le fieur de la Tour avoit 
fon fecret , & qu'il falloit prendre les plus>grande9 
précautions pour qu'il ne pût pas en abufer. * 

Dans les orgies qui fe paiTerent à l'entrèfol dû- 
marchand de vin , le iie^r de Launey étoit ba* 
vard, il fut indifcret. L'élevé en favoit autant- 
que le maître fur le régime de la Baftille ; il en 
connoiffoit les anecdotes les plus fecretes , qui* 
jufques-là ne s'étoient dites qu'à l'oreille entre' 
les gens du métier. 

Le jour qui fuivit la fatale découverte doiit 
on vient de parler, le porte-clefs du fieur de 
la Tour reçut ordre de ne pas ouvrir fon ap- 
partement. Il paiTa , fur le champ, d'un érat 
de liberté très - étendu , à un état af&eux de 
feryitude. Plus de maîtrefTe , plus de promenades 
€n Ville ; pas même celle de la cour 6c àd tours^- 

Que 
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Que ée privations dans un feul jour ! il tombe 
Itoalàde , des vomiiTemens affreux & continuie]^ 
inquiètent le porte-ciels qui le fervoit , &c lui 
éofinent lieu de (bupçonner du poifon. On en 
avertit le gouverneur ; il vient voir ce malade » 
& il a la baflefle de Tinfulter de la manière la plus 
vile & la plus outrageante» 
-^ £>e tems en tems les pc^rens du fieur de laTour 
▼cnoient ou envoyoient à la Baftille pour (avoir 
du gouverneur ù le remède commençoit à opé- 
rer-, & fi la retraite avoit rappelle la raifon dans 
l^fprit égaré de ce jeune homme» Tant que le 
y de laTour s'étoit borné à aller voir& à en- 
tretenir des filles, le fieur de Launey avoit rendu 
de lui lé témoignage le plus avantageux ; mais il 
0e fut plus le même du moment qu'il fe fut per- 
mh de tenir de mauvais propos fur fon compte. 
Les parens ajoutèrent foi à tout ce que leur dit 
le fieur de Launey ; défefpérant tous d'opérer 
me cure aufii difiicile , il fut réfolu qu'on l'eqi* 
Verroit à Château-Thierry. 

Le fieur de la Tour partit , chargé de fers f 
pour cette nouvelle prifon. Il trouva le moyen 
«le s'échapper de ce châte^au. Il s'enfuit à pied 
par monts 6c par vaux jufqu'en Normandie fur la 
ttrre de Pontcarré. La femme Ancelin , l'une des 
fermières de fon beau-frere , le reçut chez elle 
COflUne fon propre fils. Elle vint à Paris coniul* 
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ter un aVQCat pour favoir de lui le parti cp^^il4fd4 
loît prendre. On fît parler à la Êunille » un iMcla 
paternel du ficur de la Tour ^ qui 4e]neur0Ît i 
Paris 9 Ce chargea d'être le médiateur. SopneveM 
coorentit à aller demeurer à Charenton; pendant 
cette nouvelle retraite on arrangea fes àSaires. U 
ne tarda pas à en fortir pour entrer au fervice :ii 
Ta quitté peu de . teips après ; on Ta fait alors 
voyager en^ France^ & en. Italie. / 

Pendant Ton fejour dans les environs du châ» 
teau de Pontcarré, le fieurde laTourviittqucif 
quefois fecretement à Paris ^ {q\^ la gardç & Ift 
direâion de la feihme Âncelin-Le.iieur ,deliai|fie]p 
en fut inilruit ; il demanda à la police la permifr 
fion de U faire arrêter ;. il plaça lui même leii 
mouchards avec un zèle qui fufEroit feul pour 
prouver qu'il regardoit le fieur de la Tour ^ 
liberté , comme un ennemi redoutable. 

Je rapporterai ici quelques extraits de lettres 
du ficir de lIsiTour à un des officiers de Tteit 
mnior du château ; ils ferviront de preuves 6ç 
d'éclaîrciiïement à ce que j'ai avancé. 

» Charenton , un Juin lySz* 

» Enfin me voilà dans la route da 

»> bonheur ; ma famille m'en a ouvert la porte p 
» & que ne ferois- je pas pour m'en rendre dignet 



»lKmm mes dêiMfches V6i).t y tendre ;môii 
• f>er^ vient de m*âCcotdèi^ ma gface ; mais mon 
H bcTnheur rte fera (Complet que lorfque je Taurai 
il méritée. 

Ckaremùn y te lo Juillet lySx. 

->»%»•;»». Je né fais où il a pris (M. de 
Il Launey ) que mon pcre ne vouloît point me 
n pardonner ; cela eft abfokment faux; on croit 
y ibuvent ce qu'on defire; mon père m'a remis 
w eQtte les maitis de mon oncle ; & quand il 
é^ 4îibfifteroit quelque aigreur , ma conduite le 
il calmeroit , quand il verra que fon âls qui a 
il: eu des torts dont il gémit , mais qui toutefois a 
m. été cruellement noirci & calomnié » eft an** 
9- jourd%ui digne de lui • • « . • 

M le verrai demain madame de Saint Julien^ 
I» & comme nous en fommes convenus, )é lui 
■M dirai tout ce que je dois lui dire au fujet dei 
w Comtois, &c.\ •..••>> ;^ 

Ce deux lettres , datées de Charenton, font? 
lignées de Glenc , fuivant l'iUage reçu de cette , 
maifon , de changer le nom de tous les prifoa^ ' 
nie'rs.' 
" • w zS mai ly^a* 

^ ft i • % Vous favcz peut-Ôire aujourd'hui 

F 1 
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» que mes fers font brlfés ; — je n'en ferai u&gd 
» de cette liberté qui m'a coûtéjtant de fueurs^ 
>» que. pour faire preuve de la meilleure con-^ 
M duite/ &c. •••»•• 

Spinal , 4 Février 9 y 8^, » 

I» ••..•• Je fuis très'bièn au régîment"& 
if avec beaucoup d'avantages ; mes ennemis au* 
9t ront un pied de nez. Le fieur de Launey t 
» écrit contre moi une lettre d'infamie au lieu* 
H tenant colonel , mais il a crache en Tair. M. dSr 
^ Villereau , homme de beaucoup de mérité ;' 
H efl prévenu finguUerement en ma fùveur>. . 

Revenons à la dameTeffien Elle parut con« 
fer ver pour fon amant malheureux [les mêm^ 
fentimens qu'elle lui avoit voués lorfqu'il étoit 
en liberté. La rigueur exercée contre lui par 
M. de Launey lui fit répandre des larmes ; elle ne 
fut confolée que lorsqu'elle put jouir de nou- 
veau de Tes embraHemens , & ce ne fut que fort 
long-tems après, lors de fon évafion deChâteàu- 
Jhierry & de fon féjour à Charenton. 

Le fieur de la Tour l'a enfuite abandonnée^ 
elle k pris alors le nouveau nom de d'Elbeuf « ^ 
à occupé , près le théâtre italien , un apparte- 
ment où elle efl morte vieille y jdans un âge ok 



ime femme qui a toujours été fage ^ peut eficor6 
pafler pour jeune. 

» Dans le tems de fes relations avec la Baftttle^ 
elle devînt mère d'un enfant qui fut attribué au 
fieur de la Tour ; elle fît fes couches dans un 
appartement que le fieur de Launey avoit fart 
louer à Pafly ou à Chaillot : on lui donna pour 
femme de- chambre un des moutons du château, 
qui lui fervoit de mouche^ & qui rendoit un 
compte fidèle de fa conduite au gouverneur. 
^ 4 l*époque de la difçuffion Vntre le fieur de ta 
Tour & le fieur de Launey , & madame Teffier 
par confëquent, ce dernier fit des bafiei&s pour 
ne pas payer les objets qui avoient été donnés 
{^r fes ordres. Il fie reprendre au tapiffier des 
'places & des meubles. 

' Comtois avoit un compte dont M. de Launey 
avoir déjà touché le montant des deniers du fieur 
de la Tour 9 & dont cependant il ne put être 
rembourfé que fix ans après , encore parce qu*il 
le menaça de rendre publique fa conduite avec 
ce jeune homme , & parce qu*à cette époque ; 
Caglioftro fit paroître fon mémoire contre liiî. 
>l. de Launey trouva qu'il étoit plus prudent dr • 
4»y«r> pour ne pas avoir en même tems plu* 
£eurs ennemis à combattre. 

Jacques Simon ^ né à Dublin en Irlande , cr- 
4eva&t négociant ^ ayant réfidé environ doiuLC 
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ans , tant à Rotterdam qu'à la Haye, à Paris dei 
puis le 8 mai dernier , logé rue du Fouf Saist^ 
Sulpice, à rhôtel de Senlis^ tenu garni par la« 

femme Glaire. 

Jufqu'ici on n'a pas encore fait imprimer eA 
entier un des interrogatoires fubis à la BaftîUé ; 
il eu cependant important, à mon avis, que Toa 
prenne une idée exaâe de ces fortes de pièce». 
Ce font les plus importantes ,& quelquefois les 
feuks de toute une procédure. Nous y puitofts 
vllpe grande partie des lumières qui nOus font 
néceifalres pour toutes les note's que nouis pu*, 
blions relativement à chaque prifonnier. 

L'interrogatoire qui fuit eft copié mot ppgr 
mot d'après Toriginal. Il eft fur papier tin^br^ • 
on a depuis reconnu l'abus de cette dépeiifé': 
àans les dernières années on ne fe fervoit plus è 
la Baftille que de papier mort. 

. L'interrogatoire de Jacques Simon ^ quêtons 
avons choiii préférablement à beaucqupd'autre^b 
peut en même tems donner une idée de refpioa» 
cage de la police. j 

Le croiroiton qu'avec cette feule pièce ^ ^^ 
i^'y en a pas d'autfes au doffier, fi vous en ex» 
ceptez l'ordre du roi) on condamaoit ou 1*6* 
abfolvoit un prifonnier. A la Bailillé on ne con- 
«o^oit qiie l«s. délaiioos i jamais on nefaifok 



î^'kiforflaatîon , de cpnfrontatioa de témoins avec 
faccufé. 

Interrogatoire fubi au château de I« 
iPaftille en la chambre, du ccv.^feil, pardevant 
nous Pieyre Chenon , avocat en parlement y 
çpnfciller du rol> comimilaire au châtelec do 
Paris, 

, Par Jacques Simon, irlandois, détenu de 
l'ordre du roi audit château^ 

Après avoir pris & reçu £on ferment de dirt 
▼î&'ité. 

JDu Jeudi iS juillet lyyS f du matid. 

' Prendiejipient , enquis de fes noms > furnom ^ 
itgt , pajij^qualité & demeure. ^ 

A répondu fè nommer Jacques Simon , âgé 
de 49 ans , natif de Dublin en Irlande , ci-de« 
9faot négociant, ayant réiîdé environ ix ans 
tant à Rotterdam qu'à la Haye ; à Paris depuis 
Je 8 mai dernier, loge rue du Four-St.SulpiceV 
à rhôtel de Senlis , tenu garni par la fen^me 
Glaire. 

Interrogé quel étoit le. lieu de fa réfidence 
it de venir i Paris, pourquoi il Ta quitté; 
qu'il vient faire à Paris* . ; 

^ répondu qu il réfidoii à la Haye depuis 
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^quatre aos* Après^ avoir jquîtté Rotterdam I 
caufe du mauvais état de fes affaires; ayant 
efluyé des pertes dans le commerce , qu'il étoit 
réduit à la Haye à enfeî^er la langue anglôife 
aux François &: aux Hollandois ; que cet état 
ne lui donnant pas de quoi fubfifler y il a cr» 
qu'en France il y trouveront fon compte , & 3 
s'eft déterminé à y venir. 

Interrogé comment & par quelle voiture U 
y efV venu, & s'il eft arrivé direâement à 
Paris. > 

À répondu qu'il eft parti de la H^ye pour 
Rotterdam dans un cabriolet ^ & de Rotterdam 
dans la voiture publique pour le Moerdeyck, 
& toujours par les voitures publiques jufqu'i 
Anvers : d'Anvers jufqu'à Bruxelles Ijuifours par 
les voîmres publiques ; il eft refté MBruxeUe^ 
une huitaine de jours, parce qu'il a voit négligé 
d^ prendre un p4âe*port , & s'étirtit aflaré qu'y 
n'en avoit pas befoin pour venir en France > 
il eft venu' de Bruxelles à Paris dans un ca- 
l}riolet, conduit par Noël Legrand, aubergifte 
à Senlis , qui fe trou voit à Bruxelles , où il 
avoit conduit des comédiens , & qui s'en retouiH. 
noit à vuide à Paris. 

Interrogé s'il étoit feul dan^ le cabriolets 
ledit Legrand. 

A répondu qu'il étoit feul avec ledit Legnînd 




fufqu^à Cambrai •« pîi il a fait monter dans -fo* 
cabriolet un enfant de 8 ans ^ qu'il a amenç 
)ufqu'à Paris.. 

Interrogé s'il eft dtefcendu dîreâement à Thôtel 
de Senlis oii il eft logé , & qui lui a indiqué 
cette auberge. 

A répondu qu'il eft defcendu chez le nomm4 
Yillette , aubergifte , porte Saint - Martin', à là 
Croix Blanche 9 où il eft reft^ trois femaines ^ 
pendant lefquelles ledit Legrand , aubergifte de 
Senlis , qui Tavoit emn^é^d^; Bruxelles étant 
Tenu à Paris , & lui a^prfW fait une vîfite ^ le 
répondant lui dit qu'il ne fe trou voit pas bien 
à cette hôtellerie de la Croix Blanche oîi il 
étoit, ledit Lcgrand lui indiqua Thôtel de Senlîs , 
tue du Four Saint-Sulplce , dont il connoiffoft 
Fbôtefle nommée la femtne Glaire ; & , en effet, 
lorfque le répondant fe fut déterminé à quitter ^ 
la Croix Blanche 8Ç qu'il fut à cet hôtel dlTf 
$enlis , il y troiNra leâit Legrand dans la chamtirè ^ 
de ladite femme Glaire. 
.. Interrogé combien il Tivoit d'argent lorfqu'îl 
«ft parti de la Haye. 

A répondu qu'il avoir une vingtaine de du* 
cats , faifant à- peu-près dix louis monnoie de 
France. 

À lui repréfenté que les frais de voiture & 
ia nourriture doivenj^ivoir confo0Kné.8| aur 
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Helà ces dix louis. Sommé de déclarer cottinenf 
il avoit fait pour y fuppléer , & Comment 9 
fera pour continuer de vivre à Paris. 

A répondu qu'en cfFct fon avoir cft tout con- 
fommé , qu'il doit même un mois & demi de 
loyer de fa chambre , à raifon de 15 liv. par 
mois y qu'il a eu recours à M. le chevalier de 
iàGoublayei» logé à Paris, rue de Richelieu^ 
Vis-à-vis la rue Feydeau , à rhô.tel de Vienne ^ 
|>our l'engager à lui procurer quelques écoliers 
pour la langue aog|oi||^ , & ^ attendant de lui 
djDÔner fuelques fecours. Ledit chevalier de la 
Goublaye a eu la bonté de lui promettre de 
s'employer à lui chercher des écoliers dans fe^ 
connolflancesj & lui a donné le 15 juin der<r 
nier un écu de 6 livres , & le 1 1 juillet un écu 
de 3 livres. ^"^A 

Interrogé d'oîx il contiqît ce chevalier de la 

j Goublaye y de quelle nation H t&^ &C s'il eft 

^mployé dans le fervice, 

A répondu que c'eit un gentilhomme de Bre- 
tagne , que le répondant a- vu à la Haye 9 il y 
a environ deux ans 9 & qu'il à rencontré der- 
nièrement fur les boulevards. Il feit qu'il a fervi 
dans les colonies , & qu'il eft major pour le rot 
dans- quelqu'une des ifles de France. (^^ 

InÉrrogé s'il a vu à f^s quelqu'apgtoîsré ^ 
f 
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: A répondu q«*îl n'en coonoit & n'en mm 
aucun depuis qu*il eft à Paris. 

Interrogé s'il n'a pas connu & nV pas été Ui 
avec le (ieur Ho'v^ard & le fieur Ifleue » tous 
deux anglois. 

A répondu que bien loin d'avoir été lié avec 
eux , il affure ne les connoître ni l'un ni Pautre. 
Interrogé s'il a été à Londres & s'il a con- 
fier vé quelques connoiflances , avec qtd il dit 
^continué une eorrefpondance. 

A répondu qu'il a été à Londres, il y 9k}uiit 
ans , avec feue fa femme , qu'il n'y efi refté 
qu'environ un ail , & qu'il n'eft en correfpOB* 
dance avec qui que ce foit de cette ville. 
* Interrogé à quoi il s'occupe à Paris & comment 
âl pafle les journées. 

A répondu qu'il s^amufe à lire , i écrire, à 
Élire des calculs fur les loteries, qull'vatoas les 
fours promener , tantôt d'un côté , tantôt dp 
-l'autre , fans fortir de Paris. 

Interrogé à qui il a écrit depuis qu'il eft à Piih 
•ris, & combien il a reçu de lettres, & de qui. 

A répondu qu'il n'a écrit de Paris qu une foîs 
•au fieur de Bien ville, médec in, réfident àla H<^y e , 
où il l'a ccékx ^6c une flKs à M. le chevaîîer dl^ 
la Goubla^PPt^our kii demander des fecours , & 
n'aireçuf d^adlres lettres- qu'une dudit fieur dte 
Biepville.* ^J^^ • 
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rr{aterrôgéi*Hin*eft pas vrai qtt^îl a écrit fi^fiiîf 
un gros paquet , qu'il a cacheté du cachet de fat 
femme daife, ne voulant psis qu'il fut cacheté 
^e fon cachet. 

A répondu que le fait n*eft pas vraû 

Interrogé s'il n'eO: pa^ vrai qu'il s'eft ptaint de 
.ce qu^on ne ppuvoit pas envoyer de lettres fans 
craindre qu'elles fuflent décachetées. 
. A répondu que le fait n eft pas vrai. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai» ^ue pour pàrér à 
<bttkconvénient , il a envoyé , il y a environ 
qulfeee jours ^ un exprès par Dieppe à Londres 
ityec de gros paquets. 

A répondu que le fait n'^eft pas vrai. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'il a demandé 
à fon h6te^ fi on étoit fouillé en fortapt dii 
royaume , « qu'il feroit fâché que fes lettres 
couruflèitt quelque rifque. 

A réponda que le fait n'eft pas vrai. 

Interrogé s'il n'eft pas vrai que le répondant s 
été vu avec ce même exprès, avant fon départ, 
au café d'Alexandre fur les boulevards , où i^ 
s'étoient retirés dans un coin à une table. 

A répondu que le fait n'eft pas vrai ; que torf- 
qu'il lui eft arrivé d'entrer dans im café fur les 
boulevards ou ailleurs pour boifjiî|in verre de 
bierre , il a toujours étéfeul , ne çpnaoiftant pier» 
fonûeàParis. _, * 
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y Interroge s'U n'eft pasymt que fur ce qa^oii 
Ta engagé dans fon hôtel de Sentis àrprocuree 
quelqu'un de fa çontiolf^a pour y venir loger , 
il a répondu qu'il ne CQnnoifloit perfonae, & qti*à 
regard defon ami (en.parlant de l'exprès dont eft 
queiUon) , le répondant 'a dit que cet. ami étoit 
qbligé de faire des voyages en Angleterre pour 
porter des lettres^ puifqu'oii ne pouvoit pas le» 
confier à la poAe. 

. A répondu que le fait n'efi pas vraii 
^. Interrogé s'il nfeft pas y rai qu'il attend te 
iretour de cet exprès , & qu'impatient , il s'eft 
i^ormé comment on pouvoit envoyer des Jettrea 
en Angleterre 9 & qu'on lui a répoodiaqu'il y 
avoit quelquefois des occafions^^mais que la voie 
l^.plus fùre étoit la pefie » & que. le ifépondant a 
ilépliqué qu'on les décacbetoit. j ^ 

A répondu que le fait n'eft pas vr4i.> • 
Interrogé s'il n'eft pas vrai que le 6 de ce m^is;; 
\ 6 heures du matin , il lui a été rembunelsttre 
yei^nt de Rouen par un poftiilon de la pofte , qui 
avoulu la lui reniettre en main propre, 

A répondu que non , 6c qu'il n'a aucune corr 
cefpôndance avec qui que ce (bit de Rouen. 
I, Interrogé s'il n'eft pas vrai que l'exprès dii 
répondant qu'il attendoit n'étant point revenu y 
' le répondant en témoigna de l'humeur , cepen« 
dapt il s'eft confolé. en difant qu'heureufemqn^ 
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îtaVoît tronré imèoccâfioii d^envoyer'ia liéttft 

par Rouen» 

, A répondu que le fait n*eft]pas vrai. 

.. interrogé s'il n*eft pas vrai que te vendredi ^* 

lo de ce mfMS, quîelqu'tin â prié le répondant 

de:fài|re paffsr par ft>a occaÀon une lettre à Ca» 

lais 9 ce dont il sVft exc^ufé en difant que M 

lettres alloiem aâtteltement par Dieppe. 

A répondu que le fait n'eft pas vrzu , ' 

Interrogé s^tl n'eft pas vrai qu'il a dît que 
felon fes affaires il pafferoit peut-être l'hiver à 
Paris. ' 

f A répondu que le hit efi vrai , St qu'il Ta eUt 
àfon hâtefie ^ brfqti'elle lui a demandé sll étoh! 
pour longrt<;m$ i Paris. 

Interrogé ^il n'eft pas vrai que lorTqu'on lui 
parle de la guerre , il répond que les Angl^ 
n'ont^pas peur» qu'ils ont demandé & attendent 
de nouvelles forces* 

A répondu «fue le fait n'eft pas Yràî. " ** 

interrogé s'il n'eft pus vrai que lundi /rj de ce 
mois , dans la matinée ^ lé répondait a été prb^* 
mener aux Tuileries. 

A répondu que cela peut être , qu^I y vê 
prefque tous les jours , tantôt le matin y tantôt 
l'a près* midi ; mais il défie qu'on dife f avoir nr 
accpfter qui que ce foit. 

Interrogé s'il n*eft pas vrai qu'il s'afieya fut vxf 



|>afiç de la terrifie d^ cpté 4e larinerJb » 6it il eft 

^ • ■ ■ 

refté environ une heure. ^ . > 

A répondu que cela peut etrQ ^ mais qu'oii ji 
du l'y voir feul. . 

Interrogé s'il n'eft pas vrai cpt-il a tiré de ft 
poche quelques papiers , & qu'il a écrit dans foa 
chapeau fur fes genpmis. 

A répondu que çt\^ peut être p mais qu^l ne 
peut avoir écrit qu'avec un crayon , ne portant 
£oint d ecritoire fur luit n'en ayant pal înême dq 
portative. 

Interrogé s'il a femme & enfiins, 
^ A répondu que fa femme eâ morte à la Haytf 
U.'io mars dernier , & qu'il n'a jamais eu^ 
d'enfans. 

Interrogé ce qui compofe le furplus de fa fa« 

. À répondu, qu'il a un ùere marié & établi è> 
Dublin ^ où il &it le commerce ^ & qu'il a un filv 
âgé de i6 ans qui demeure ^vec lui; il a auffi ua 
qi^cl^ nommé. Louis* Simon de Leflard^ qui réfîde 
àjChatelleraud en Poitou^ 
lllnterrogé s'il n'eft pas vrai que Me répondant 
n!eû vemi en France & à Paris qu'à mauvaife 
inteaition, & pour (ervir d'e(pion à l'Angleterre' 
dans les circonftances préfentes. 

A répondu que non, & que l'on peut s'en 
jiUHiyûicra par l'examen de fes papiers & la 
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imatûrrife filuttion'oii il fé trouve en manquant 

du nécelTaire. 

L Leôure à lui faite du préferit interrogatoire 

& de (es réponfes , a dit fes réponfes contenir 

Vérité , y a peffifté & a (igné. 

i: 5^71^ Chenon. Jacques Simon. 

Henri Jabineau , né à Etàmpès , prêtre du 
ëiocèfe de Sens, avocat au parlement , demeu- 
rant à Paris > rue du Foin Saint- Jacques. 
• L'abbé Jahineau fut arrêté à la barrière Saint- 
^4icbel. Il a voit dans fa voiture des remontranfies 
du parlement dé Rouen , fur le troifieme ving- 
tième 9 qu'il âvoit fait imprimer , & qu'il a voit 
été chercher lui-même à-Arpajon. Ceis brochures 
étoient divifées en vingt - cinq paquets , dont 
deux à Tadrefle de M. Augeard, fermier-gêné^ 
rai , 6c deux autres à Tadrefle de M. de f^y* 
tpnfeillerenla'cour des aides. Un paquet ca- 
<;heté à l'adrefle de M. le Thrône , contenoit 
b manufcrit original. 

', M;. le Npir » après avoir retenu aflez lon|^' 
tems chez lui l'abbé Jabineau ,|>oûr faire prend^e^-^ 
les ordres dû miniftre y l'envoya *à la Baftillni 
minuit. Quoique l'on fut accoutumé âlors^sÉx 
aâe$ trop fou vent répétés du defpotifmè minif- 
tériel , il étoit cependant difficile de concevoir 
comment on pouvoir condamner à- la pHfonun 
citoyen domicilié , qui ne fe croyoit pas aflfe 

coupable 
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^ ^Mnipable pour qu'on oût le foupçonner de rour 
k>ir prendre la fuite. 

: Il faut favoir que le garde-des-fceaux ( M. Hue 
^e. Miromefnil ) foupçonnoit une coalition entre 
le parlement de Paris & celui de Rouen , poui* 
barrer le miniftere , & feire échouer le troî- 
$etne vingtième, qu^il iœaginoit que Tabbélft-; 
Uneau a voit été chez le préûdent de Lamoignon 
à Bafville, pendant les vacances, poui-y con- 
certer, avec des membres du parlement de Nor- 
jfMmdie ^ un plan d'attaque y drefler des remon* 
^jrtnces, &c, ^ / 

. On regardoit comme très-effentiel de iiiivre 

^ ]|ft:traee des remontrances , d'en connoître l'au- 
V^lir §C l'imprimeur. 

• Lç lendefmain matin oii conduîfît l'abbé , de 
k.Baflille chez lui , pour faire la viâte d'efes 
|toiers« Comme alors'les plus miférablés fous* 
ordres cq|)ioient l'infolence miniftérielle , l'inf-. 
peâêor Longpré s'avifa de vouloir examiner les 
pap'^ers tirés du fecretaire. Le prifonnier releva 
avec forcé fon impertinence , & le força de 
acheter le tout fans y regarder. 
^ - Deux JQiurs après , M*, le Noir arriva à la 
Bafiille avec le commiffaire Chénon, & les pa- 
piers faifis, pour faire fubir un. interrogatoire 
fin prétendu criminel. Il paroît par le procès- 
ti^bi4* qu'il ne fut pas long. Sa réponfe à toutes 

G 



Us queilions qu'on. lui fit^ fût qu'HnVnavok 
point à faire , de forte qu'après deux . ou trois 
demandes fur ces remontrances , fur le lieu de 
leur impreffion , &c. , Tinterrogatoire fut dos^ 
&C le commiflairQ Chenon congédié. 
. Le fieur le Noir avoit . quelqu'amitié pour 
Tabbé Jabineau, il lefavoit lié avec fa famille, 
U avoit conçu de lui une idée aflez avantageufe 
pour n'en point efpérerd&rêponfe. Cette féance 
fe termina par une converfation amicale. 

Avant de fe retirer , le lieutenant de police 
recommanda l'abbé Tabineau au iieuF de Launey ^ 
qui eut pour lui pendant tout le tems de fa dé- 
tention , des égards :& des foins d'autant plus 
précieux qu'ils étoient plus rares. Chaque jour 
après-dîner 5 il yenoitvifiter l'abbé, lui demander 
s'il étoit content de fa nourriture ; il juroic 
contre le cuifinier quand il ne voyoit pas ^ 
gibier fur fa table. 

Pour ^intelligence de cet article , il ne faut 
pas oublier de dire que le gouverneur recevoif 
tous les )ours pour l'abbé Jâbineau de nouvelles 
recommandations , qui lui perfuaderent aifément 
qu'il n^avoit pas long-tebis à être fon prifônnier , 
& qu'il avôit intérêt de lui épargner des mo«? 
tifs de plainte. 

Après dix à douze fours , il fut mis en liberté. 
U alla faire fes i^mer^imeas^ à M. le MoilF, qui 
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rengagea à aller voir le garde- des-fceàux ,p6iQir| 
Krî marquer, difoit-i!, fa reconnoiffance. Pourdelà 
reconnoiffance, répondit T Abbé, je n'en ferai rien; 
gnais pour des ret>rocheshonnêres, il les aura. II 
eft en effet àflez plaifiint qu'il faille remercier 
les gens de ce qu'ils n'ont pas été injuftes & 
cruels auffi Ibng-tems qu'ils pouvoient l'être. 

L'abbé alla donc voir le garde-des-fceaux ,' 
^ui , lui témoignant fa peine de' cet emprifonne- 
mcnt , lui dit qu'il ne connoiffoit que les loix. 
Pour le coup , monfeigneur , dit l'abbé , faites- 
moi la grâce de m'apprendre dans quel code eft 
la loi qui autorîfe à renfermer cm citoyen hon- 
nête 9 connu , ayant un état , &C cela fans décret , 
(ans information préalable , par un ordre pure- 
nient arbitraire. Le cKbf de la juftice eft encore 
à répondre , mais il faut tout dire » il répara fa 
faute, en lui accordant des lettres d'honoraire 
pour un magiftrat de fes amis qui n'avoit pas le 
tèms de fervice néceflaîre» 

Claude- Eugène Preaudeau de Chemilly^ tréforîer* 
général des maréchauffées , né à Paris, pa'-oifle 
Saint Nicolas-des-Champs, y demeurant rue Bafle 
Saint-Denis, n^. 8. 

• Cefl: en vertu d'un ordre du Roî , contre* 
figné par le prince de Mjntbarey , alors mi- 
hîftre de la guerre , que • le fieur Preaudeau fut 
arrêté. D'après les précautions que l'on prit pouf 
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s'aflurer & de (es papiers & de fa caifle ^ il eft 
à préfutner qu'il était foupçonné de quelque 
maiverfation dans fa régie. 

Le fieur PreaudeaudeChemilly avoitunfrere 
■qui étoit tréforier^général de rartiUerie.Ce frère 
fit de tnauvaiies affaires , & paffa en Angleterre. 
Le gouvernement craignant que le fieur Preau- 
deau de Chemilly ne fuivît fon exemple , le fît 
arrêter. Telle fut la caufé de Taôe de rigueur 
exercé contre lui. 

Auffi-tôt fa capture , on fit Texamen de fa 
caiffe , il ne s'y trouva que la fomme d'envir 
ron 4000 liv. "fen argent. Les comptes qu'on lui 
fit rendre , prouvèrent & fon exaûitude & fa 
probité. Après quatre mois de féjour à la Baf- 
kille , il fcît mis en liberté. 

Il eft à remarquer que dans cet intervalle de. 
quatre mois., on a. mis & levé quatre fois les 
fcellés chez le fi^ur Preaudeau de Chemilly. I^a 
première fois, lors de fa capture ; la féconde lors 
de l'inventaire de fes papiers , enfuite on les leva 
& réappôfa encore pour en retirer l'argent nc- 
ceflairepour payer les dettes privilégiées^comme 
loyers de maifon , gages de domefliques , &c. 
Quelques jours après , on recommença de nou- 
veau cette opération ,. pour en retirer des effets 
dont l'échéance étoit prochaine 9 & enfin on la 
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rëttcra la quatrième fois en fa préfèftce , quel- 
ques jours après fa fortie de la Baftille. 

jtntvîne le Bel , né à Saînt-Sernin , en Rouer- t -'^^^^ 
gue, domicilié à Paris, depuis 15 ans , ayant ^^\ 
femme , enfans & petits enfans , chargé de lar 
fubfiftance & nourriture d'un frère , d'une fœur , .. 
& de quatre orphelins d Vine autre fœur ; pre- 
mier commis delà furintendance de monfeigneur 
comte d'Artois, ayant dans fon département, 
fous tes ordres de M. de Sainte-Foix fou furin- 
tendant des finances , la maifon de monfeigneur , 
& l'expédition des ordonnances & mandats 
Seulement , demeurant à Paris , rue Vivienhe , 
parôifle Saint- Euftache. 

"-' Avant le mois' dé juillet "i 772 , le fïeûr le 
Bel fe nommoit tout Amplement Bel. C-e n'éft 
qu'à' cette époque que le fièur Charles le Bel , 
fon père , obtint des lettres-patentes du Roi , 
enregiftréês au parlement , qui lui permirent de 
faire précéder foh nom de l'article /f. 

L'affaire du fieur le Bel a occupé Paris pen-^ 
8iant plufieurs années ; elle eft intéreffante tant 
|>ar^ Fimportance des perfonnages que par celle 
des délits. QU'on veuille bien fe rappeller que 
mon projet n'éft point de porter un jugement 
"fur ta caufc & lescirco^t-^ftancesdeTemprifonne- 
ment des diverfes perfoTines'mifes à la Baftille. 
Je tic fuis quTiiftorien , que rédaûeur ; mon 



( 101 ) 

feul & unique but eft de £iîre connoîtré ce qùt 
fe trouve de plus intéreflant dans les papiers qui 
ni'ont été confiée. Ici , comme dans toute autre 
occafion, ce feront ces* papiers qui parleront &C 
non pas moi. 

La première opération auffi-tôt l'emprîfonne-* 
ment du fieur le Bel , 'fut dé mettre le fcellé 
fur fes papiers. Ce fut le fieur Doillot , avocat 
au parlement , & confeiller du confeil de mon* 
feigneur comte d*Artois, qui fut commis par 
ce prince pour adlder pour lui & en fon nom | 
à la reconnoifTance & àla levée de ces fcellé$» 

Ce fut le fieur Baftard , confeiller d'état > 8i 
chancelier delà maifon de M. le comte d'Artois, 
qui fit arrêter ôc mettre à la Bafiille ; le fieur 
le Bel. 

Ce commis étoit accufé de falfifications , & 
furtaxes dans les lettres-patentes , expédiées à 
la chancellerie du prince, & d'avoir vendu des 
offices à un prix plus? haut que celui porté fur 
le tarif. 

Deux jours après fon. emprifonnement , le 
fieur le Bel fut interrogé à la Baftille. Voici 
l'extrait de (çs réponfes & de (es déclaratipns. 

Il eft bien dur pour moi ( c'eft le fieur 
le Bel qui parle ) d'être forcé pour ma Ic^ 
gitime dèfcnfe , d'entrer dans un détail, hif- 
torique défaits aUifi défavantageux à ^. Baf- 
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tard. En 1757 ou 17.589 M. Baftard arriva à 
Paris pour fe féparer do la dame de Prohenguçs 
ion époùfe ; je lui fis une vifite d'honnêteté ^ 
il me reçut avec amitié *; m'engagea à l'aller 
voir fou vent. Il eut befoin d'argent, je lui fis 
prêter fous mon cautionnement , par le fieur le 
Noir , notaire ^ rue Montmartre ^ une ibmme 
de 6000 liv. 

Etant devenu maître des requêtes , il me 
tfaargea de fon fécrétariat. Il époufa alors îa 
fille de M. Perceval , fermier-général , parçnte 
de madame de Pompadoùr ^ dans la vue de 
parvenir aux premières places du Gouvernements 
Ayant échoué dans le projet qu'il avoit de rem- 
placer M. de Silhouette , il tourna fon ambition 
du côté de la première préfidence du parlement 
dé Touloufé , dont le titulaire M. de Maniban ^ 
tétoit fort âgé , & chancelant. 

. En effet, à la mort de ce magiârat , M. Baf- 
tard apprit pair un courier de madame de Pom« 
padour, que le Roi là lui avoit accordée. Il 
défira que je fufie avec lui à Touloufe ; à peine 
y fut-il arrivé , qu'il méconnut fes anciens ca^ 
fBarades , & qu'il prit un ton de morgue avec 
ceux à qui il avoit le plus d'obligation. Il vou^ 
lut changer les ufages , la difcipline, & jufqu'au 
poftume de fa compagnie ^. ce qui fit naître dans 

G 4 
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le parlement deux partis dont le fien n'étoh 
pas le plus fort. ' , 

Le fieur Baftard fut obligé d'abandonner la 
place de premier préfident du parlement de Toii- 
loufe. Il vint à Paris ; un miniflre qui croyoït 
lui devoir de la reconnoiffance pour tout ce 
que ce maglûrat avoir fait lors de la deftruâion 
des parlemens , fécondé par la comteffe du Barrî> 
demanda au roi , pour M^ Baftard ^ la place de 
chancelier (urlntendant de monfeigneur le comte 
d'Artois. 

Vous voulez , dit le roi , mettre un tel homme 
à la tête du confeil de M. le comte d'Artc^is, 
je le veux bien , mais il vous doi^nera du dé- 
fagrément. Cet homme ^ l'efprit faux , il ejft 
vindicatif, intéreffé , defpote ; il n'entend rien 
dans l'adminiûration. Conleiller à Toulojufjp-^ 
c'étoit un cabaleur ; maître des requêtes > il 
étoit détefté de (es confrères ; premier préfident, 
il s'eft conduit comme un entêté. Comment 
voulez- vous qu'il dirige une maifon naiilante ?.. 

M. Baftard fut cependant nommé. Je lui rends 
la juftice de dire que )e ne lui ai jamais vu faire 
aucun afte d'improbité ^ mais j'ai gémi de ies 
baffeffes , en lui voyant recevoir des fecours - 
ou des préfens , des perfonnes diftinguées dont 
il étoit le çonfei!. ^ . 

M. Baftard établit, fes bureaux en 1773. Il 



( ">5 ) 

m*y donna une place , il chargea le fieur Pyrotf 
des parties • cafuelles , avec looo liv. d^appoin- 
témens. Il fit avoir une charge de maître des 
requêtes au fieur Chapuis , & i lop liv. d*ap- 
pointemens. Le fieur Pyrôn battoit auparavant 
le pavé de Paris , & vivoit du fruit des prof- 
titutio(is de la fille d'unchaiOTe- gueux de Straf- 
bourg. Il fut accueilli par M. Baftard , à la fol- 
licitation de M. de la Barberie , premier com- 
mis de M. Bertin , miniftre , en confidération 
de ce qu'il avoit coopéré à la confirmation ou 
à la réhabilitation de la noblefle de l'un de Tes 
f>ar«ns. 

La compofition du bureau de M. Baftard étoit 
de fon choix ; le fieur Pyron ne fe dôutoit pas 
qu'il exiftât des parties cafueltes ; le fieur Chapuis 
ne favoit pas ce que c'étoît qu'un exploit d'af- 
fignation. Prévoyant que M. Baftard me donne* 
roit une place , je m'étois appliqué depuis Un 
M'i la partie des domaines & finances. J'avois 
ibus moi le fieur Guyot , bon calculateur , & 
très-intelligent. Le fieur Pyron vouloît s'en dé- 
fiiire , parce qu'il m'étoit attaché. Il fuppofa que 
le fieur Guyot l'avoit attendu au coin du boule- 
vard , & lui avoit donné une volée de coups 
de bâton. Le fieur Guyot eut beau protefter 
de fon innocence y M. Baftard le renvoya. Il 
etl' fut de même du fieur Chapuis , qui fut re«- 
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mercié trois mois après » pour une querelle qu^ 
€ut également avec le fieur Pyroné 

En 1775 , le fieur Pyron àvoit fait de flgraïkk 
progrès dans Tefprit de M. Baftard , qu'il (û 
trouva propre à tout ; la clrancellerie & la fîir^ 
intendance rouloient prefque entièrement fiir 
lui. 

Au mois de feptembre 1776, il fut quefiioii 
die marier la fille de M* Baftard , avec M. Lau^ 
rent de Villedeuil. A la veille de la paâatioii 
du contrat , M. Baftard s écarta en plein de (es 
prome0ès , le mariage fut rompu. M. le comte 
d'Artois indigné de ce procédé , donna la fur»- 
intendance de fes finances à M. de SainteFoy. 

Voilà par conféquent le fieur de Saiate^F<yf 
en fcène. Le fieur le Bei javoit été fucceffive- 
Aient commis des deux furÎQtendans ^ Se il avoir à 
leur reprocher les infidélités qu'ils cherchoient k 
lui imputer. Prefque tous ks,membres du coiif 
feil des finances du prince , furent impliques 
dans cette affaire ; les fieurs Nogatet , tréforier , 
Ëlie de Beaumont , Malouel , père & fils^ Ao* 
dreau & Pyron. Laiflbns peindre au fieur . k 
Bel, lui-même , les principaux perfonnages ; 
voici ce qu'il en dit dans fon mémoire contre 
le procureur-général. 

Le fieur de SainteFoy cft aé avec un capir 
tal de 60^090 Uv* feulement ; employé aux 
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affaîreis étrangères , il xi'avolt que de modiques 
lippointemens qui n'ont pu augm^^nter fa for- 
tune. Il a été depuis tréforier de la marine ; 
mais , outre qu'il n'a occupé cette, place que peu 
de tems , fon faAe & fon luxe , ont abforbé plus 
que le produit de cette charge. Aâuellement il 
a So ooo liv. de -rentes viagères ; fon logement 
& Ion ameublement , foit à Neuiliy , foit à 
Paris 9 formant un capital de 2,ooo>ooo liv. 3a 
chevaux à Paris ^ 6c 10 à Neuilly , plufieurs 
voitures d'un très - gr^od prix , fa charge de 
300,000 liv. la libération de fon débet à la ma- 
rine fort avancée , un état de maifon énorme , 
iaos compter fts maîtreiTes & fes dépenfes fourdes 
.gui pe peuvent fe calculer. 

Le fieur Nogaret, à l'époque du iç octobre 
,1757 , n avoit d'autres reflburces qile 800 liv» 
de penfion alimentaire. Le 15 octobre 176} ,il 
a époufé la fille d'un procureur, mort en 177} , 
£ins laifTer de bien. D'après ce tems jufqu'en 
,1779-5 il a cependant acquis la charge de tré- 
forier du comte d'Artois ijo.ooo liv. , une 
charge de Secrétaire du roi 110,000 liv., une 
. maifon de campagne , avec un jardin qu'il a orné 
.de figures de marbre ; le tout , le mobilier com- 
pris, lui revenant à 300,000 liv. ; fon autre mo- 
bilier à Verfailles , à Paris , à Fontainebleau , à 
;Compiegne, eft d'une très grande valeur. Il a 
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une colleSîoh précîeufe de tableaux , de bronzes 
'ëc d'autres curiofités. Son ^tat de maifon elï 
•très-difpendieux ; nombreux domeftique , che- 
vaux de prix , voitures élégantes ; cocher de 
ville, cocher de campagne, & ainfi du reftfe 
à proportion. , 

Le fieur Pyron , en 1 773 , n'avolt pas de ijuoî 
payer le loyer d*une chambre garnie , à la fin dé 
feptembre 1773 il étoit déjà bien meublé ; & 
depuis il a un appartement fuperbe en lui- même*, 
'& pour les ornemens ; il s'eft monté en argen- 
terie confidérable ; il a donné à fa femme, qui 
ne lui a rien apporté , des diamans & un carroflb 
pour elle ; il a un cabriolet à fon ufage avelc 
des chevaux pour ce double fervice ; il a ûctfiSs 
une maifon îde campagne à Clichi - la • Garenne 
30,000 livres, dans laquelle il a dépenfé autant 
en plantations , ornemens & ameublement ; fâris 
compter les dépenfes énormes trop commuiiês 
dans ce iîecle de licence. 

Cétoit la maifon du comte d'Artois qui avpît 
' fourni ', mais qui ne pouvoit fuffire à deS dé- 
prédations suffi vilibles & auffi monftrueufesr.' 

Aôuellement que nos premiers perfonnages 

font bien connus, revenons au fieur le Bel. Cet 

* accufé détenu à la Baffille depuis la nuit du if 5 

au 16 décembre 1778 , ayam demandé k Être 

mis en juftîte réglée , il intervint des lettrés 
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patentes du i février 1779, «nregîftrées le f 
au parlement, par lefquelles le roi ordonnoit 
jgu'à la requête du procureur général, le procès 1 
feroit fait & parfait jufqu'à arrêt définitif, aux 
auteurs , complices & adhérens de différentes 
&I£fications , ratures , furcharges , furtaxes & 
autres délits , tant à ?occafion des droits du 
fceau & honoraires , taxés fur les lettres expé- 
cUées de foi &c hommage des vaflaux de Tapanage 
de monfeîgneur comte d'Artois, que dans la. 
perception des finances d'aucuns officiers defdits 
apanages. 

Par arrêt du 1 1 du même mois , la cour ordonna 
que toutes les pièces relatives aux faits énoncés 
aux lettres patentes , feroient apportées au greffe 
de la cour , & qu'il en feroit dreffé procès» 
îrerÉaL 

•Le 29 mars, fur le vu defdites pièces , le pro-' 
cureur général rendit plainte, &c. Arrêt en con« 
féquence. 

. Le 17 avril , l'information préalablement faite, 
\^ fieur le Bel fut décrété de prife-dé-corps , & 
ttansféré le 30 de la Baftille à la Conciergerie. 

Le 20 mai , fon interrogatoire fut clos ; dès 
\^ même jour il a eu la liberté de voir fa famille ^ 
fes amis & un confeil, après avoir été au fecret 
^ndant plus de cinq mois. 

:Pans cet interrogatoire, le fleurie Bel donna 



("0) 

its folutîons fatisfaifantes fur les divers chefs 
d'accufatîôn intentée contre luî. Il convînt qu'à 
avoît efFedivement vendu dçs offices à un prix 
plus haut; n^ais outre que ces fortes de négocia* 
fions n'étoient prohibées par aucune loi précife^ 
c'eft que , fetretaîre uniquement de la perfonàe 
de M. Baftard , il h etoit point officier de la chan* 
cellerie du comte d'Artois. 

H démontra enfuîte qu'il n'y avoît ni faîfîfica-î 
tion ni furtaxe dans les aâes argués ; que tout ic6 
^u'il a fait, il l'a fait par ordre de fon fupériéûrj 
& que le produit des correâions & augmenta- 
tions qui en réfultoit n'a tourné nullement à fon 
profit. 

Au mois de décembre 1779» le lieùr le Bel 
préfenta au parlement une nouvelle requête , bîi 
il établit mieux que jamais que les falfîficationii 
qu'on lui imputolt n^étoierit que des correàibrts , 
qu'elles avoient été ordonnée!; par M. Baftatrd ^ 
quî en avoit touché le produit. 

Cette requête fit effet fur leis magiftrats ; M". 
Baftard fut décrété d'afïîgné pour être ouï. Ce! 
décret , quelque léger qu'il foit , n'en eft pàé 
moins remarquable vis à- vis d'un confeiller d^'é-. 
fat , fur-tout en ce qu'il n'empêchât pas ce iàai- 
giftrat de fiéger au confeil des parues. 

M. Baftard avoit été l'ame damnée du chance^ 
fier Maupeou , qui s'étoit fervi de lui avec fuccès 
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lians la deflruâlon des parlemens : anfl! |e trouva^ 
t-il pas dans celui de Paris un juge difpofé à Vitii 
dtâgence. 

Indépendamment des dirers faits à la charge 
dit. M* Bailard , confîgnés dans les mémoires im^» 
primés du (ieur le Bel ^ ce dernier Taccufa encore 
à»n$ ion interrogatoire 9 d'avoir fous l'apparence 
d'un bénéfice annuel de 191,000 livres, fupprîmé 
les tables du commun de M. le comte d'Artois 9 
fandis que cette opération étoit plus nuifîble au 
prince qu'elle ne lui étoit avantageufe 9 & que 
M. de Sainte-Foy^i fon fuccçfleur , fut obligé de 
les rétablir. 

: U l'âccufa d'avoir fait pour le prince l'acquifi- 
tiott onéreufe de Coignac y d'avoir porté les 
prétendus droits de fa place beaucoup au-defTus 
de ceux qui fe perçoivent par les ofEciers du roi ; 
d'avoir révolté toute la nobleffe d'Auvergne & 
tous les vaffaux de l'apanage. 

Voilà comme , dit toujours le fieur le Beî; 
àlL Baftard faifoit les affaires du pupille dont le 
toi iui avoit confié l'admiiiiftration» Au mois 
d^oûobre 1776, M. le comte d'Artois étoit déjà 
endetté de 3,300)000 livres. 
- M. Bafbrd mourut vers le milieu du mois de 
janvier 1780. Sa famille & fes amis attribuèrent 
cet événement à une fluxion de poitrine ; mais le 
public aen fut pas ia dupe^ Se tout le monde 
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mpprocha dans le tcms , qu'il a voit avance %i 

. jours. La crife où il étoit; les efforts incroys^dcs 
qu'il fit inutilement pour fe fouâraire au par- 
lement, foit afin d'âtre jugé par fes pairs ^.ktf 
confeillers d^état, ce qui auroit.été fans exen^jb 
:& contre.toutes les reglies dans une affiaire eiU 
minelle 9 ibit pour que le roi évoquât VaSàirt^k 

. fonconfeil- privé. . . 

. Après la mort de foq mari , la dame 6afta«d 
préfenta une requête au parlement pour intenw* 
mr dfins cette affaire ; cette requête fut admiiie A: 
jointe au fond. . . 

Les héritières Baftard en préfenterent égalémcpt 
.une en réparation d'honneur ; ils furent mis hofi 
4je cour. . : . vî 

.: L'affaire du fieur^ le Bel eût été étouffée daqi 
fpn principe 9 s'il fe fût réduit à.fe défendre'fiir 
les cbefs d'accufatipn de furcharges, furtaxca» 

^c. intentée contre lui; maisfe voyant attaqué 
de toutes parts , il crut utile pour fa défenfé ^ 
4énoncer tous les abus qui fe commettorent dant 
i'adminiffratioades finances de M. le comté d'Ar* 
tois , & de détourner par cette diveriion l'attira- 
tion des juges d'une affaire qui lui étoit perfoar 
nelle. :\, ' 

Ce qu'il avoit prévu arriva; en effet , lesÊiujc 
dansles lettres délivrées àxaifon de ibificlîb»* 

mage 



( ««3 ) 

«0^e ne pou voient être imputées à M. )SaâayriI, 
un cpnfeiUer d'état , d'autant plus que le pr0*r 
^iiit de cçtte friponnerie ne montoit qu*à 1^ 
fomme de 3000 & quelques cens livres, & L'on 
avoit beaucoup plus de raifond'en préfumer le 
fieur le Bel coupable: tout Paris Ta cru de même 
|tt(iqu'à la déciiion du parlement. Mais quand il eut 
^t à fes iuges un détail circonftançié des irippon* 
neries commifes par ce furintendant , TaiSiire 
prit une nouvelle forme , & Ton crut alors ce 
i|ii*auparavant on avoit de la peine à croire. 
• Comme on Ta dit ci*defilis, M. Baftard fut 
décrété d'afligné pour être oui. Ce maglfttat 
^voit potir lui de grandes proteâions , mais il 
«voit contre \\n un parlement à qui il avoit 
déplu par fes liaifons trop intimes aveclechao- 
iselier Maupeou y & fur-tput M. le préfident de 
XSourgues , préfideQt alors la tournelle , partifan 
«baud de la vieille conftitution parlementaire. 
; -Les ennemis conjurés du fleurie Bel, prépa* 
9tM eux-mêmes leur perte par la multitude de 
^ts.calomnieiix qu'ils cherchèrent à répandre 
fur fon compte. I^es chefs d'accufation deve- 
mtent chaque jour plus graves, & Tinfomia- 
tion qu'on en faifoit , les fatfoit tourner ajx 
défavantage de ceux qui les avoient dénoncés. 
*. Lorfque ce grand procès fut fur le point 
•il!êfre jugé » les gens intérefiés à einpêch|r 

H 
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Yeximen & r^pprofondiffement de ce rayfterc 
d'iniquité, ■détermînereiit M. le comte d^Artois 
à en dem^thder au roi révocation au confeil; 
mais fa majcfté refufa. 

Le fieur xle Sainte foi chercha alors à ïnté* 
reffer fes parens , fes amis , fes proteâeurs ; on 
recruta le plus de fufFrages que Ton put parmi 
les confeillers de grand'chambre & ceux de 
tpurnelle; on s^aiTura du rapporteur, M. Le- 
febvre d'Amecourt , &; il remplit parfaitement 
les efpérances que l'on a voit conçues de lui. Le 
comte d'Artois lui-même (bllicita pour ton fur- 
intendant. 

Malgré des recommandations anffi fortes^ 
auffi iltufires, le iieurde Sainte -Foi ne put fe 
dérober au jugement dû parlement; On fit offrir 
de l'argent au iîeur le Bel ; &c j'en ai la preuve. 
Son refus fit naître une idée encore* plus cri^ 
miiielle ; on parla de le juger , de le condamner 
ftxAf mais avec le plus de modération poifible, 
& cela polir fauver la réputation des membres 
-du confeil des finances de M. le comte d'Artois-» 
qui allait être compromife. . > , 

Le 5 juillet 1780 , lorfque la cour prononça 
contre les fieursde la Cour, Pyron, &c., les 
décrets dont on a déjà parlé, le procès fut 
réglé à l'extraordinaire , &: il fut furfis à l'élar- 
giffement du fieur le Bel jufqu après la confiron* 
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HÛon. Ce ne fut cependant que le 30 juillet dé 
Tannée fuivante , que ce prifonnier fut élargi 
6t mis hors de cour 9 vec un plus amplement 
iqformé de fix mois. > 
:.Le même joue. les. fieurs dé Sainte -Foi fic- 
Nogdret furent décrétés d'ajournement per- 
sonne) , & le fieur Pyron de prifede-corps. Il 
fut également-ordonné que les termes injurieux 
cootte le fieur le Bel , répandus dans la requête 
4ei héritiers Baftàrd ^ feroient rayés. 

Suivant l'ancienne jurifprudencé , un homme 
in^s 'hors de CQur , étoit un homme de Tiâno- 
cencQ: ou du crime duquel on n'a voit pas 
de preuve affez certaine pour en pouvoir porter 
un jtigement , & qu'alors on différoit jufqu'à 
\xpi plus amplement informé. Il efi à remarquer 
que dans l'affaire du fieur le Bel , prefque la 
^ ooitié des juges opina pour qu'il fut renvoyé» 
^/chargé de toute accufation* L'affaire étoit 
donç'.a^ez éclaircie j fon innocence aflez avé- 
rée »i pour qu'on pût porter un jugement défi- 
nitif. 

Tout Paris crut dans le tems que le parlement 
tfavcfit pas voulu décharger entièrement le fieur 
le Bel , parce qu'il auroit fallu lui accorder en 
laênie tems des dommages '- intérêts confidéra^ 
blés , vu la durée &: la grandeur de les fouf- 
firances , & que M. le comte d'Artois, qui 
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^.itolt porté fôa dénonciateur 9 auroit été obligé 
de les lui payer. 

Après ce jugement, le fieur le Bel fe retînf 
en Alface pour veiller par liii^fnên^e à Pexploi* 
tatîon d'une mine qu^îl avoit dans cette pro« 
vince 9 6c qui avoit été fort AégUgéé pendant fè 
tems de. fa longue captivité; Il redoubla dé 
travail & d'affiduité pour faire hcmneur H des 
engagemensy que Tes inàlheurs l^vbient forcé 
de contraâen Ileft mort Tannée dernière avant 
d'avoir vu raccomplîffement de ce projet.' 

Malgré fon décret , le fie^ir Râdix de Mainte- 
Foi n'en donnoit ' pas moins dés fôtes msrgnifi» 
ques à ia (uperbe niaifon de Neuilly; Sa tna»-. 
treîSe, la demoifelle de Saint- Alban , y attiroit , ce 
que Ton appelloit alors , la nieilieure compagàie 
de Paris. Il fut cependant obligé , feulement 
pour la foritiè , de fe défaire dé fa plâee êé 
furintendaiit , qui fut conférée à M; de Verdun^ 
neveu d'un fermier général du même* nom. ' 
• On fit encore de nouveaux efforts pour le 
fouflraire à la jurifdiâion du parlement , mais te 
roi perfiita à dire que le parlement étoit inttî- 
tué pour juger les frippons , & qu'il falloir laiflér 
un libre cours à la juilice. ^ 

N'ayant rien pu obtenir par la faveur & par 
l'intrigue , le fieur de Sainte - Foi préfenta , au 
mois de mars 17S2 , une requête en caffatioh 



dt Varrôt du parlement qui Ta voit décrété 
d'ajournement perfonneU Cette requfête étoît 
motivée fur Talternative où il Ce trouvoit , foit 
djB refter fans juûification s'il ne produifoit les 
pièces fervant à £a défenfe , foit de manquer à 
ia confiance qu'il deyoit au comte d'Artois , en 
révélant rintérieur de fa. maifon v on ne trouva 
{jas fes raifons bonnes ^ & fa requête fut regàr- 
jilée-, d'une voix unanime , inadmiffiUe. 
-L'information fe contînuoit , Taffiiire devénbit 
chaque ]our plus grave ; on fit obferver au fieur 
4e Sainte • Foi qu'il ne lui refiost plus qu'un 
moyen pour fauver fa vie aux dépens de (on 
honneur. On lui confeilla de follicitér des lettres { 
d'abpKicion ; il les obtint. Accompagné' du fieur ■ 
Pyron , il fe préfenta à genoux devant le par- 
lement pour en requérir l'enregiftrement. La dé- 
narche du fieurde SgiQte-Foiie}ugeaflez,lui& 
faflàire dont il eft queftion , pour qu'il ne foit 
îpars nécefiaire d'ajouter de nouvelles réflexions. 
. Le fieur de Sainte-Foi déshonoré, n'en a pâs;^ 
fierdu pour cela la confiance intime de M. le 
•comte d'Artois. Il lui avoit rendu des fervîces 
«dont un prince , & un jeune prince fur- tout , 
fent tout le prix. La maifon de Neuilly a plus 
;d'une fols été utile à M. le comte d'Artois; il 
,y venoit quelquefois oublier & fe délafier de' 
>grandeurs Se de l'étiquette de la cour. Sous un 



autre rapport J le fieur de Sainte -Foi itciî 
encore un homme elGTentiel au prince ; nul finan- 
cier n'avoit plus que lui Fart de faire des anti* 
cipations , d'emprunter & de trouver.de Taiv 
gent. '•■■: ^ 

On fait dans le public un reproche plus grave 
au fieur nie Sainte-Foi, on l'accufe d'avoir , par 
des confeils înfidieux, par de bafies flatteries ^ 
cherché à corrompre refprit & le cœur de 
M. le comte d'Artois. On l'accufe d'avoir, pour 
couvrir fes propres déprédations , favorifé fon 
goût pour lâ^dépenfe. On lui impute, & cette 
imputation eft beaucoup plus forte encore , 
d'être un de ceux qui ont le plus contribué à 
égareriez prince, & à lui faire perdre l'amour 
d'un peuple pour qiiic'eft un befoin d'aimer fes 
maîtres. .... • 

Les préjugés antiques , dont M. le. comte 
d'Artois a été nourri,! ont pu égarer fon efprit 
mais fon cœur n'eft pasdépravé, je me plais à 
le croire., il n'eft pas perdu fans reffource. Une 
cour étrangère , un pays nouveau, un nouveau 
culte, de nouveaux hommages n'auront. pro- 
duit fur lui qu'une illufion : paifagere ; le teins 
amènera des réflexions, & ces premières ré- 
flexions feront ameres , iquand il fe veiYa au 
milieu d'une cour étrangère , éloigné d*un frère-, 
d'un roi, devenu l'idole du peuple françoîs,. 
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& le fujet de 1 admiration des peuples ..^e 
TEurape. On a beau faire ; on tient toupur^ 
au fol qui nous a vu naître ,qui nous a nourris^ 
iîir lequel nous avons été élevés. M., le ceinte 
d'Artois peut comparer le peuple au milita 
duquel il vit , avec cekil qu'il a quitté ;. lequel 
des deux aime mieux ies maîtres , quand fes 
maîtres méritent d'être ait;nés. 

Quand les baies de noire conflitution feront 
par^tement établies,. & fur - tout quand les 
maux que les financiers déprédateurs, nous ont 
faits feront réparés ^ &c qu'on aura prévu par 
des loix fages ceux qu'ils pourroient encore 
nous faire , NL le comte d'Artois^, abjurant fes 
erreurs après les. avoir reconnues , &c réprou- 
vant les courtifans perfides qui., les lui ont fait 
commettre , pourra venir être le témoin de 
la. gloire , & partager & doubler même , par 
iapréfence^ le bonheur d'un monarque devenu.^ 
i, tant de titres ^ cher à fes- fujets^ Il pourra 
alors revenir auprès d'un frère qui l'aime ; 
Tamouc que L'on à pour fa maj.e{!é rejaillira peu 
à peu fur M. le comte d'Artois , fi M. le comte' 
4^rtoîs veut prendre fa majeûé pour modèle. 

Marie Fiery , née à Lyon , fauxbourg de la '**^ ^'^^ 
Guillotiere y femme du fieur Pierre Rog,é , ayant) 
eirdçvant manufeSure de fayance à Lyon, ea 
ia. maifon rue Pierre-Sizç , oîi il demeure tout- 

H. 4 
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"5^f4 ; elle demc^irarit à Pari» ,* ru^ tic RHéhclîéu f 
fet une matfôh que l'on appeîloltrhôtel dé 
iHbntpenfier. ' 

• Au mois "de février 1777 , c</mme on à Ai 
lé voir dans la livraifon précédente, ta dafmé 
Rôgé fut mife à la Baftrlle. Le fieur i'arent-tt 
remua , apprit & prouva àti miniftre & au lieu- 
tenant de police , qu'il avoit fait tous les Fonds 
dés ac^ifhions de ^ dame Rogé , qu'on ne 
devoit pas par conféquent l'accufer d'avdî^ 
'coopéré aux diverfes fouftraÔions qui a voient 
pu être faites dans les biens des ci • devant 
Jéfuites. 

Là dame Rogé ne pouvant plus erré fovtp^ 
çônnéé d'être le prête nom dés Jéfuites Téftigiés , 
on n'en fut que plus étonné de là foVtuiie im- 
ménfe & rapide qu'elle avoit faite; On né poti- 
voit concilier cet état d'opulence ave<i l'état 
de médiocrité dans lequel elle avoit toujours 
vécu à Lyon. Fille d'un càbaretier , elle ëtoit 
parvenue à époufer un marchand fayânder, 
dont le fonds ne s'étoit pas vendu plus de 7 
i 8000 livres. 

Un événement nouveau vint répandre un 
grand jour dans cette aflfaire. Le 5 oÛobre 1778, 
le fieur Parent, dont il fera queftion dans l'ar- 
ticle fiïlvant , eft forcé dé fufpendre fes p^îe- 
tnens. Il fe pdrte dans fon bilan comme créauciPi* 



^kHogë cTiiné îathiùt dk plui dé 9 icent ànSè 

feVres , qu^l i^étehâ lui avoir àriÉncéê pcHtt 

ifx^eïlt fit pour lui l'achat de diverfes terre»» 

^ôaifons & èmpIacemeDs i avee côrivehtïon et^ 

préiït qu'elle les feroît en fon noih , le ^ctxt 

Parent ne voitlâirt pas être nommé; 

' ' Les créanciers dti iieur Parfent , de concert 

'4Tèc lui » affibnnerent la dame Rogé pour là 

ictf der à refiituftion ; faffaire fut portée au par«- 

leiMnt. 

-' -Voici comme Véxprimfc le fiear Parent fui: 

le compte de fa partie adverfe, dans un me- 

taiisfxre qull fit parôîtfè au mois de feptembre 

ijSr. 

Marre Pièry ëft née à Lyon de rextraôîcA 

là ptus baiTe. Dans fon enfance la mlfere Ta^'oit 

iréduitè à aller Vendre par les rues de petites 

jprltlfferies: à 13 ans elle fe mît fille de boutique 

'chez une Marchande de modes :avec une figuré 

intéreffante t-île circula quelque tems dans la 

ville parmi les feûnes libertins dont elle abonde. 

En 1749 elle époufa Pierre Rogé, fayancier- 

poëlier , né pôflTédant aucun fonds , dont tout 

le bien étoit dànîs fon ti'àvail & fonînduftrîe. 

• En 1770 i ûn'prbcès fournit à la femme Rogc 

occafion de venir à Paris , oît elle connut le fieiir 

■Parent. Cette. femme arrificieufe & vraiment 

' extraordinaire j devemre lamahreffed^e cetJTc- 
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itnier commis de M. Bertin , s'évertua i conçvi^ 
de grands projets de fortune ; mais le plus graad 
étoit fondé fur raveuglement 5 la- bonhommie 
de fon amant., qui , fentant.rindécence défaire 
certaines ^acquificions en fon nom, fe fervoit 
des offres ^q^'eUe lui fit d'être fon prête • nom^ 
Elle acheta ainii à Lyon des terreins apparte* 
nans aux Jéfuites^ contenant deux^cens mUle 
pieds , avec des bâtimens précieux appelles 
terrain de Saint • Jofeph ; elle acheta encore 
d'autres effets > dont un hôtel confidérabk à 
Paris, 

Ce mémoire peu juftificatîf pour le fieur 
Parent, prouve feulement combien il a été la 
dupe d'une femme, faufle & artificieufe. ,1 

Cefl cette même dame Rogé qui , quelques 
années auparavant vendoit de la fayance i 
Lyon, fait en fon nom pour^ 1,061,950 livres 
d acquifitions , non compris les frais. Quand 
dans fon interrogatoire on lui demanda d'où 
provenoient les fonds qui avoient fervi à payer 
ces immenfes achats, elle répondit qu'elle avok 
apporté avec elle de Lyon trois cens mille liy., 
tant en argent qu'en papiers fur Paris , fans 
pouvoir dire le nombre de ces effets , & le 
nom des perfonnes fur lefqoelLes ils étoieat 
tirés. 

Cette femme vraiment extraordinaice > avoit 
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trouvé le moyen, fous Tapparence d'une grande 
fortune en fonds de terre , de fe procurer de 
l'argent , foit par contrat à conftitution , foît 
par contrat à rentes viagères à 8 pour cent. 
Le fieur JouiTerand , limonadier, lui avoit prêté 
30,000 livres, le fieur de Vergne, notaire, 
75,000 livres, M. Hocquart 40,000 liv.,&c. 

En 177 8, la même femme offrit 500,000 liv. 
comptant dé là terre d'Âtis, & vers le mois 
d'août ou feptembre , la même .fomme de la 
terre de Draveil, • 

Quand on lui repréfenta que par la gêne où 
elle fe trouvoit, ellefaifoit courir à fes créan- 
ciers le rifque de n'être jamais payés, elle ré- 
pondit que les fonds qu'elle avoit au foleil étoiept 
bien plus que fuffifans pour acquitter les arré- 
rages des emprunts qu'elle avoit faits , & que 
d'ailleurs c'étoit à 8 pour cent & non pas à 10, 
qu'elle empruntoit en viager. 

On n'a jamais pu favoir, quelques recherches 
qu'on ait pu faire ^ fi le fieur Parent avoit été 
e£Feâivement la dupe de cette femme artifi- 
cieufe , & fi c'étoit avec les fonds qu'il lui 
avoit fournis qu'elle avoit fait les.diverfesac- 
^piifitions dont on a déjà parlé. M^ Falconnet 
défendit la dame Rôgé^ fon premier foin fut de 
aire, lever la lettre de cachet contre fa cliente ; 
il ne pouyoit croire qu'elle eût féduit le fieur 
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Parent par Tes charines ; H ne craignit pts 
<Favàncer dans uii mémoire qu^il publia pour 
elle ; ^ue c^itoh un grenadier tranjii en. fommt f 
qt^elU était à faite pair ^^à faire rtcaUr. 

Le parlement ne fâchant comment prononcer 
dans cette affaire , renvoya la dame Rogé avec 
un plus ample idfôrmé de trois mois feule«^ 
ment. 

La fille du marchand de vin du fauxboui;g de 
la Gttillotiere , la marchande de petits pâtés , 
répoufe du marchand de fayance , devenue 
dame de paroiife y propriétaire d'un fuperbe 
hôtel à Paris , ayant une voiture magnîfiiyie ^ 
quatre chevaux Aiperb^es ^ eft morte 1*aiinée 
dernière à Paris ^ après avoir placé deux de fes 
fils dans la gendarmerie. 

Ses créanciers fe font partagés les débris de 
fa fortune gigantefque. 

Mdchior- François Parent , nié à Lyon , paroiâe 
Saint- Paul 9 préfid^t de la cour des monnoi^Sy 
intendant de la manufaâure die Sèves , & dé* 
puté du commerce , demeurant à Paris , rue 
du Mail 9 à Thôtel des Chiens. ' 

Lefieur Parent fut arrêté âc mis à la Bafi- 
tille, parce qu'il fe trouva un déficit confidé^ 
rable dans fa caiffe , Se qu'il fut obligé^ cinq 
femaines aùpartivant fa' détention | de ce^r itt 
paîemens^ : 
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Avant d'en venir aux articles de Tinterra^ 
gatoîre de ce prîfonnier, relatifs à fon afi^M 
avec la dame Rogé , qU*on nous permette quel* 
ques détails intéreffans qui le concernent. 

Le fîeur Parent avoit occupé à Lyon la place 
gratuite & à charge d'adminiftrateur général 
^e l'hôpital de la chanté , celle de direâeu): 
de là chambre de commerce de Lyon ^ juge 
cpnfervateur ; lorfqu'il vint à Paris pour fes 
ââàires , à l'époque où M. Bertin fut nommé 
contrôleur général, ce miniftre l'y retint pour 
travailler fous fés' ordres. 

: fin 1761 j M. Bertin. fît créer une chambrç 
4ii commerce de Picardie à Amieps , & par dér 
libération de cette chambrç ^ le (leur Parent fut 
un des. trois qui furent propofés au roi pour 
remplir la place de député 4e cette chambre à 
Paris, aux appointemens de 8000 livres, pour 
tous frais &: dépen/es. 

Dans la même^nnée , le roi ayant , parfont 
édit, créé de nouveau une 36f charge de con- 
feiller en la cour des monnoies , qui avoit été 
fiipprimée en 1675 , parce que le titulaire avoit 
kiiflé tomber cette charge aux parties cafuellâ 
avant qu'elles euffent été rendues héréditaires^ 
par un autre édit , . le iiear Parent fut pourvu 
de cette charge. M. Bertin lui en £t obtenir Ta^ 



grément de fa majefté. Cette charge lui coftta 
20^000 livreSi 

Le fîecir- Parent fut enfuite pourvu de Toffic* 
de préâdetit eh la cour des monnoies^ qu'il 
acheta 99,000 livres de feu M^ Pafferet , (ans 
compter les frais de fa réception. Il donna par 
contrat de fQjariage à fon fils fa charge dexoni^^ 
feiller en cette même, cour. Enfin il fut nommé 
au mois de feptembre 177Z , intendant de là 
manufaâure de Sèves , aux appoiotemens de 
9000 livres , avec une. remife d'environ lo^ooo 
livres fur les ventes qui (e font des porcelaines. 

Ici le fieur Parent fait un compte très-déiaillé 
de fa fortune, & des* émolumens desdi^erfes 
places qu'il a occupées ; il ajoute qu'indépen- 
damment d'une fomme d'environ 18,000 liv«9 
qui lui étoit allouée comme intendant de la 
manufaâure des porcelaines, il avoit encore 
des jouifTances en chauffage , lumière, jardin, 
fourrages, logement, &c., qui pouvoienc fe 
monter à celte de 7000 livres. • 

Au mois de décembre 1765 , il n'avoit que 
ii,ooo livres d'appoiotemens, comme premier 
commis des financée ^ M. Bertin , touçhéide (a 
fituatioQ , lurfic donner > comme aux autres pre« 
miers commis, 20,000 livres par an, dont il a 
joui jufqu au- mois de feptembre 1771 , que fon 
fils la remplacé. 
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' Après des détails très - longs ^ tous relatifs à 
fes affaires de commerce ,& aux malheurs qu'il 
y ééprouvés^, le fieûr Parent en vient à ce qui 
feît le fujet de là ronteftatibn'^ entre lui & la 
dame Rogé. Il oblerve que rongé de chagrici 
par la perfpeïlivé d'une fortune auÂî médiocre 
que^la fienne,'& d^a fort altérée, il donna la 
iBain au projet que la:' damé flogé lui offrit 
d'augmenter fa forttihê côniidérablénent & fan j 
rift]ue, en.s'aflbeiant avec elle pour acheter lest 
terreins fitués à Lyon , appàrfënantlâr la direâion 
des biens des Jéfiûtesî Ces biens* étoient affichés 
à un û bas prix , qu'il y avoit'lieu de croire 
qu^>n y gagneroit gros , quand! même les en- 
, èheres feroient portées trois fois au-deifus de là 
première mife. • . ^ ^ *, ^ 

•^ Xe fieur Parent fit pour cet effet un aâe de 
fociété avdc la dame Rogé , par lequel ilfùt 
idit:que Tacqu^on des terreins de Saint» Jôféph 
Ifetoit faite au nom de ladite dame , que les 
fonds feVoient fournis en entier ^W lé S' Parent, 
les- fieur :'&> dame- Rogé n'étant en état d'en 
fournir aùcun.^ & que la venté qui s'en ferait 
ferviroit d'abord 'à le rembourfer de fe^ âvanôés^ 
&.le reftant du produit ferôif partagé éntir'eux. 
Cet aûe fut dépofé par la danliê Rogé ,- eh qui 
le fieur Parent a voit une pleine & entière con- 
fiance. La dame-Rogé partit auffi-tôt.pôur Lyon , 
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i V^ef, de faire arpenter & eftimer c^^ lei^ 
felns. Elle revint à Paris oii elle acheta 4$ la 
4ireâion des J^fuites an contrat d'enviioii 
30Q0 livres de rentes , don( le fieur Parept^i^ 
les fonds. 

Le tems de radjudlcation des terreins de Saint» 
Jofeph étant venu , la daipe Rpgé donna pou- 
ypîr à un procureur de pouffer l'eiiichere }uf« 
qu'à 200,000 livres; cette enchère fut couverte» 
^ il. fallut qu'elle la portât jufqu'à iifiOooliv, 
pour en refter adjudicataire. 

Ici le fieor Parent avoue que depuis tr^ii» «iiis 
& plus que cette attire a ifé faite , & que lA 
dame Rogé a gardé toutes les quittances def* 
dites acquifitions, il ne fe rappelle pas aujuftt 
des fommes qu'il a fournies. Ç*efi daniS CfSf 
entrefaites, quei les offres faites à Lyon dC à 
Paris de 5 pu d livres du pied de ces terreins^ 
tournèrent la tête à la dame Rogié qui entreprit 
4e faire de nouvelles acquifitions. Elle apprend 
que l'hôtel des <^biens & la terre 4e la Grange 
feu Louis font à vendre; &i\e ioiênie pur elle 
acheté & l'hôtel & la terre. Quand lé fieor 
Parent lui demanda avec^vfoi elle paîeroit ces 
acquifitions immenfes 9 avec la yente des tejrw 
jreins de'^Saim-Jofeph » répondit- elle. L'hôtel des 
Chiens ne peut dire payé qu-à une nfiafife dé 
<:réan(ifr| qid v^ fpnt psa d'accord ^ & qui lîé 

toucheront 
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toucheront lenr argent de long tems; i TipLfà 
4e la terre, tnadame Alexandre^ veuve du 
propriétaire, eft en procès avec (es enfans^» 
aînâ nous aurons vendu les. terreins de Lyon 
avant qu'il loi t queAion de payer, & le prijc 
Àe cette veate fera face à tout & au-delà. 

Toutes ces acqmfitions fe montant à Une 
foflune capitale de près "de 900^000 livres , qine 
.laforctme connue des 6eur & dame Rogé, qui 
a voient une petite fabrique de fayance à Lyon , 
jie comportoit point, on penfa que peut-être la 
daôie Rogé étolt dépofitaire de deniers fouilraits 
j>ar lesJéiuites à leurs créanciers; on inftruiât 
alors une plainte à-peu-près pareille contre' uh 
fïèur Girard, Se tous deux fiirent mis & la fiaftilte 
au m'ois de février 1777. 
:. Les vendeurs 4<î ^^ dame Rogé , inquiets du 
volume de fes acquîfitions , la pourfuivtrent 
pour' le paieflftent i les uns Texigerent fur fe 
champ , & d'autres , comme les propriétaires de 
^Ôtel des Chiens, demandèrent qu'il fût déir 
pofé. Ceft alors que le fieur Parent fu€ obligé 
dp prendre des engagemeos^ 6c i\ en donne le 
détail , pour une fomme au-delà de 900^090 liv. 
pour venir au fecours de la dame Rogé« 

pepuis la fortie de cette femme de la Baftille^ 
il n'a ceffé de la prier» même de la prefler par 
lOus Ui( mçywM imagÎBaUeS| de lui doimerjfcf 



fidiveté^f parce qu'elle lui a avoué qu'elle ^voît 
retiré de chez M*^ Garcêrand l'aûe de fociété 
dont il a été parlé* 

Les créanciers du fieur Parent vinrent à Paris , 
& lui demandèrent , en. le menaçant des plus 
vives exécutions , de leur montrer les titres de 
fes acquifitions, & de forcer les fieur & danie 
Rogéy propriétaires apparens, detre fes cau- 
tions; le fieur Parent le propofa à la dame 
Rogé, qui lui répondit qu'elle ne ligneroit plus 
jamais rien avec lui ni pour lui; que sSl étoit 
affigné à répondre ^ il étoit le maître de dire ce 
qu'il voudroity mais qu'elle )e feroit paj^er pour 
un impofleur » en affirmant le contraire , & 
qu'elle proteâoit d'avance contre tout ce que 
ion mari pourroit dire , parce qu'il étoît en 
;démence. 

Quelques jours après le fieur Purent fe rendît 

^de nouveau chez la dame Rogé ^ c^ui lui répondit 

en termes pofitifs,en frappant de foo poing fur 

la table : écrivci che^-vous en Unres de fer que vous 

.vcrjere^ plus de larmes dtfang que vous n.ave:(^ mangé 

de morceaux de pain dans votre vie; & eUe finir par 

^e mettre hors de chez elle, en lui difant que 

c'étoit fa famille qui voulpit la faire pafler pour 

la ciuin du fieur Parent, qui l^i jouoit tous ces 

touts, ûiais qu'elle en tùreroit une vengeance 

jéclatantC;! 



Dans un fécond interrogatoire qu'on fit fubir 
à la dame Rogé , elle répondit à fa manière aux 
diverfes queftions qu'on lui fit relativement à 
Taûe de fociété & aux prêts d'argent dont le 
fieur Parent vient de parler; elle avoua que cet 
aâe ayoit efFeâivement exîfté, mais que le fîeur 
"Parent a voit été le premier à le réfilier, comme 
préjudiciable aux enfans de ladite dame Rogé ^ à 
caufe de l'avantage immenfe &c certain qui der 
voit réfulter pour eux de la vente des terreins de 
&intJoreph; elle prétendit que le fieur Parent 
ne \\\i avoit jamais prêté qu'une fomme oe 
j 00,000 liv. qu'elle lui a bien payée, &qu*eUe 
le défioit de lui faire Voir d'autres obligations de 
fa part.^ ^ ^ 

Par le même arrêt qui mit la dame Rogé hors 
de cour, le fieur Parent fut puni par l'admoni- 
^tion. Pour le fouflraire à fes créanciers , qui }e 
'pourfuivoient avec acharnement, la famille du 
fieur Parent obtint un ordre du roi pour le Êiire 
transférer k Charenton, où il eft mort, il y a 
quelques années , prefque feptuàgénaire. 



Cette livraifon fera, terminée, comme les pré- 
cédentes, par diverfes pièces détachées. On 
efpere parvenir dans la fuivanté au complément 
ïes notes concernant les pçrfonnês mifes â h 




Baftille, depuis le 19 déceaibre 1778, époque 
oii celle-ci finit ,jufqu'au 5 mai 1782^ époque oh 
la troifieme commence. 

Il^eil de mon devoir de détruire Ici une erreur 
qui s'accrédite & qui devient chaque jour plus 
grande. Pourquoi > m'ont déjà dit plufïeurs per- 
fonhes^ dans vos premières livraîfons, n'a-t-oa 
pas parlé d'un comte de Lorges, trouvé le 14 
|ttiUet 17^9, dans un des cachots de la Ba(-- 
tille, oii il a paiïc 31 ans? On a cependant pubti^ 
dans Paris un^ imprimé qui contient Hiiftoire &C 
lescaufes de fa détention. J'ai lu, ai-je répondit 
âces mêmes perfoftnes,ia brochure dont vous 
me parlez; je ne ferols point étonné de Tôîr 
inférées de nouveau dans des mémoires qui (e 
qualifieront Je ^mémoires authentiques y les erreurs 
qui y font confignées. Tai fait plus> je me fuis 
tri^nfporié à laBaflilIe, où les ouvriers qui tra- 
▼ailtent à fa démolition m ont fait voir te câchbt 
du foi-difant comte de Lorges. Je l'ai égàlemetit 
vurepréfenté d*après nature, chargé de chaînes 
&-dans une efpece de cachot, chez le fieor 
Curtius. Mais les regiftres de la Baflille , maii^ les 
dépofitions faites par les porte- clefs à l*hôtel- de- 
ville & au diflriâ: de Saint-Louis de la Culture » 
n'en difent pas un mot, & ]'ai cru, d'après des 
témoignages auifi forts & d'après d'autres ren» 
feignemens que je me fuis procurés^ pouvoir 




avancer (3ans la féconde & la troÛîeme lîyraUbflf 
qu'il n'y avblt à la Baftille , lors de h priCe» qiib 
fept prifonniers; favoîr^ les fleurs Bechadé» Ui 
Roche , la Caiirège & Pujade , tous quatre ac- 
cufés de falfification de lettres de^ change; le 
tiommé Tavernier^lefieur comte de SolagesSc 
le (leur de "W^hyte. On ne me difputera pas ce 
que }'ai^it deTavernier & du comte de Sola- 
gés. Seroît-ce le ficur de Vhyte qu'on voudroit 
faire pafler pour le héros du rom^:? Ce ferpit 
une abfurdîté: D'abord ^ le fieur de Whyte n'eft 
point comte de Lorges ^ comme on le prouvera 
dans la fuite ; enfuite le fieur de "Vliy te' eft un 
fou qu'il a fallu renfermer à Charenton ^ & fur 
la déposition duquel il ne faut pas compter, tl 
lï'étoit d'ailleurs à la Bafiille que depuis 1784; il 
n'étoit pas renfermé dans un cachot, mais dans 
tfne chambre , la féconde bertaùdiere , comme 
les autres prifonniers. Il faut donc s'en tenir à ce 
'qui a été dit préciédeitiment , & ne commencer à 
ajouter foi au roman relatif au foidilant comte 
de LorgeSy que lorsqu'on aura démontré qu'il 
s'eft trouvé huit prifonniers à la Bàftille le 14 
juillet 1789. 

La première des pièces xjui terminent ce vo- 
lume, cftle rapport de et quis'cftpaffédan s un 
mauvais lieu; il a tm caraôere d'authenticité 
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qui.mai\quoit AUX autres; ileft iîgné par unifi^ 
péâevir de polj ce , le fieur Durocher. 

fi,- 

Du 2j mai iy^3. 

',0 . .fi ...-■* . 

i 

î)è cher la Baudouin^ rut Saint-Thomas du Louvn. 

» Lç comte "d*Aranda , feigneur Efpagnol , eft 

^ venu deux fois dans la femaine dernière » 

'n ches^' la Biuàom , elle le conduiût il y a 

> mercredi huit jours , chez la Flaimberg ^ de* 

h meurànt rueSaint-Hbnoré, à côté du café de 

"^n Pupuis^ il s'amufa avec elle , & lui donna fix 

'•» louis d*or. Le lendemain il vit la demoifelle 

i^Leihairèy' qui a demeuré autrefois chez là 

W Pain y & qui demeure aâuellement rue Sainte* 

» Honoré , à côté du cloître , chez le manchoQ* 

» nier, aii fécond ; c'eft cette même fille, mair 

i* treize d'un moufquetaire noir , qui fut arrêtée 

v^ & habillée en homme par le fieur Dumont 9 

» il y a environ un an , & niife au fort-ré- 

» vêque. 

I » Ladite demoifelle Lemâirè fut vendredi 
M dernier, fur lefoir, traveftie dans cet habi^- 
M lement , chez le comte d'Aranda ,qui Ty reçut 
» fort bien; elle y a même été depuis dans le 
n même goût;- elle paroît plus jolie fous cet 
n faabiUemfent que fous celui de fon fexet 
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•'* Le ficur Jôtisky , Folonots i" qiû vîcnt de ' 
» tems à autre voir là Baixloin , â va cbex elle 
» il y a quelques jours , la demoifelle Hyppoly te, 
» fille entretenue , qui a demeuré chez la Lafoffe, 
n 6c qa'elle a fôrtie d'une cèmmiinauté où elle 
H étoit en penfion ; il s*eft amufé avec elle, 6c 
H lui a donné quatre louis d'or. 

^99 Mercredi derfiier 'le vH'^hix Montainant,con- 
>► cierge du palais-royal , vint chez la Baudoin / 
>» lui demanda une filie jolie , & qui ne fut pas 
» encore affichée , pour faire Une partie chçt 
i# lui; elle fut chercher la demoifelle Diimfay; 
» arrivée depuis peu de Lyon , & demeurant 
9^ rue Croix des Petits Champs , au café Alexan^ 
}» dre. Cette fille eft grande , bienfaitc , affeaf 
*^' jolie ; elle eft âgé d^ lo ans;* elle fe dit mu- 
n ficienne ^ & travaillant à entrer à l'Opéra 'i 
H elle à efFeâiveinïent de- la voix , mais on dit 
H qu'elle connoîV mieux la clef de la cave , que 
•^ celle de gerefoL M. de Montamant Temmeni 
il' chez lui fur le foîr , elle y a foupt ; elle 
H foupçbrihe qlie M. de Paulmy . étoit de ci 
•» foupen Signé Du ROCHER. »• 



•Dans le couri de ces diverfes- livraifons ^ 
l'bn'a fouvent parlé de divers individus tni& 
à la Baâille pour nQuVtUes^ à k tmin«,Peut«^ 

l4 
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être me nùm faura-ton pas mauvais gré dèdiA-i 
aer ki un emtraît de celles qui noi)s ont^^aru 
les plus iméreflaotes. 

Paris U 8 9Sobn ijr4u « 

1^ Une bonne urfoline de province t prodié 
n parente d'un magîfirat de cette ville ,- élevié 
» dans le doStre ibus les yeux d'une tante qui 
n étoit prieure du couvent , en avoit prb U 
H goût , en n^flant , &L des exereices de Uen-» 
n fance , étoit pafiee £sins entrevoir le monde » 
n à ceux de la vie religieufe. Une auftere clôr^ 
n ture de quarante ans n'avoit été interrompue 
H par aucuns des prétextes ordinaires dont les 
n religieufes ne manquent pas , quand elles 
n s'enntûent de leur retraite. Point de vapeurs 
9» iiide confomption,& par conféquent ^ point 
)» d'eaux de forges. Nb^s df maudites cataraâes 
I» vinrent attaquer fa vue, & l'obligèrent d'a- 
» voir recours aux oculiâes de Paris; il n^ 
n avoit pas d'apparence de la traiter dans fon 
t^ couvent. On la confia donc à ia famille > & 
n elle fut logée chez le magiftrat , oii les ocu* 
>> liftes travaillèrent avec fuccès. Elle étoit à peine 
n fortie de leurs mamsyqiiandcerobin voulut 
n divertir quelques dames ; aux dépens de fa 
» religieufe. Q annocfça pour un certain ven?? 



'19 dredi 9 un ïnagAifique falut en niùfiqar; ^ 
n devoit s'exécuter , dt{oit*U , à la chapelle tIu 
M palais-royal. Il auroit hitn fouhaité tjue ik 
» chère parente pût profiter de ce pieux cadeau* 
» Mais il y àvoit iiQ incoÂvéfiient ; ob n'entrott 
» là que par billets ^ & ious Tbabit de religieufe» 
u il n*y avoit pas fïioyéti de s^xpoferi un refus 
I» indubitable* Les dames proposèrent de la tra<^' 
u veftir, 6c malgré toute fa réfiftance , elles 
» vinrent à bout de vaincre fes icrupules. Enfin 
m le jour du falut arrive, on s'empréfle autour . 
H de notre urfuliae» trois femmes qui valoieilrt 
»» trois grâces , fe mêlent de fon ajuftement; 
» elle eft habillée en mondaine y elle monte en 
» carroffe avec fes dames d'atour. On devine 
^ bien que Topera étoit le but de cette dévote 
I» équipée ; plaçons les vite dans leur tribune* 
H La toile étoit encore baiflëe,* & Tobfcurité 
n du lieu infpiroit £e recueillement , qur fert 
9f à tant de divers ufages. La religieuie qui , 
n fans rien voir encore , entendoit dés inftru* 
•» mens s'accorder, & qui ne foupçonnoit pas 
m la moindre cbofe , ni de fatan ni de fes pompea^ 
9» voulut fe mettre à genoux pour dire fon 
» chapelet , on t'obligea de prier Dieu dans une 
pf poftiire ptus^ commode. La toile fe leva , for* 
rw cheiire pact ^ un choeur de femmes fe £iit 
n entendre i quel enchaiitcmeiit pour noire ut« 



» (ulinei Elle cfut être trm{porîée dans le pa« 
1^ jradis , & aflifter au concert de» anges. Se* 
i#. yeux encore foibles pouvoîent à. peine fou» 
» tenir Téclat du glorieux féjour. Tout alloit 
m. affez bien jafques-^là ; la fainte fans rien com- 
y prendre à tout ce qu'elle voyoit , . & de \â 
n meilleure foi du monde , s'uftiflfoit bonnement 
9^ d'intention , aux miniftres profanes , dont elle 
n n'eutendoit pas le langage. Mais le ballet vint 
n détruire cette rpieufe illufion; Des danfes'au 
» falut, & dans un lieu oh Ton ne voyoit rien 
n de l'appareil ordinaire des autres temples , 
» cela choquoît trap la vraifemblance. On eut 
H beau lui dire que ces danfes étoient une 
•^ pratiqué des ifraélites , qu'on faifoit revi- 
n vre dans^ce faint lieu ; Turfuline fcandali'- 
H fée , ne tarda gueres à deviner Topera , dont 
H elle avoitieukoîent entendu le nom. Il Ê^Ilut 
f> pourtant fe contenir , & fe plonger au fond 
)» de la loge , où l'on, attendit la fin du fpeâacle , 
» en abjurant le monde & fes oeuvres. Mâi« 
» Dieu fait au. fortir delà tous 4es reproches 
» qu'effuyerent les dames , & les regrets de U 
» religieufe. 

M On arrêta mardi dernier un ecdéfiaftiquc 
» d'une des plus groffes paroiffes de Parb , avec 
H un jeune éle?e quil avoLt dosz liûf & qui 



» patf accident fe trouvoit n'être pas du genre 
M mafculln. L'éducation que l'eccléfiaûlque avolt 
» .donnée à*fon élevé Ip lui rendoît , utile jufques 
M dans les faintes .f^nûions de foo miniflere » 
H r<ayant infiruit à fei;vir la meiTey oâice qu'il 
iè remplifToit régulièrement & avec bes^ucoup 
jft ée grâces autant de fois que reccléfiâftique 
>» proiapoitcet atiguâe & redoutable facrifîce , 
H q^e Ton dit qu'il efl accufé d'avoir réitéré 
j» chaque jour bien au-delà de ce qu'il eft per- 
»f' nus. La jeune çn&Qt arrêtée avec cet Ecclé- 
9^ fiaitique étoit ave/c lui dès l'âge de 3 ans » & 
I» peut en avoir pré£fîntcfnent 1 5 ou i5. 



Paris y II Avril iy4l» 



H La demoifelle de Beze a obtenu fon élargîf- 
^' (enjent à la follibitatîon de M. deBeaufrcmont 
^^ fon parent. 

>► Mademoifelle de Beze , qui eft d'une dos 
# nueilleures maifons de Bourgogne, avoît d(- 
>» fnns long-tems une inftance confidérable peîî^ 
♦►'dflote au confeil. Voyant approcher le tems 
!► q4i'eJi.Ie dcvoit fe terminer , elle prit le parti 
Hi# de Tenir à Paris pour folliciter le jugement par 
1^ ellfe-même , & par le crédit de fa famille. La 
n première perfonne à qui elle i'adrefla dans 
f» Gdte ville ) oh elle étoit pour ainfi dire étraa- 



f^ gère; fiitf avocat au confeil» chtrgé depaii 
H long-teins de la fuite de fes affidres. Comme 
>» elle n*avoit amené avec elle qu'une femme 
n de chambre pour toute compagnie, elte mar- 
n qua de la répuj^naiict i loger dans quelque 
»» maifbn incomine , où fon âge & fa fituatioû 
>» Tauroient infailliblement expofée à des défà^ 
n grémens indignes d'une fille de fôn état , ce 
n qui efrgagea cet avocat de lui offrir un loge- 
nt ment dans fa maifon, bii il comptôit qu'elfe 
H pourroit relier avec pins de décence 6c dfe 
» iureté que dans quelques-uns de ces afylës 
n publics , touîoiit^ fiifpeds pour l'honneur dii 
» fexe, qu'on appelle des hôtels garniis. Ma!* 
» heureufemeot pour mademoifelle dé Beze , 
H cet officieux avocat a une femme qui appa- 
n remment n*a pas compris toute l'étendue des 
ff devoirs de la profeffion de fon mari envers 
9f fes partiels , fur- tout quand ces parties font 
>» d'un fexë qu'elle peut fôupçbnner exciter les 
» devoirs de l'avocat aux dépens de ceux de 
^ l'époux. Cette femme , qui crut que là fociécé 
9f de mademoifelle de Beze étoit trop agréable à 
i>> fon mari pour lui convenir à elle-même f jugea 
M à propos de fe défaire d'un voifinage qù'elhf 
M regardoit comme préjudiciable à fes droits. 
ff Des prêtres dont le zèle précipité pour la paix 
f^ des ménages 9 caufc fou vent plus de défotxifc 
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» qu*U n'en peut éteindre , entrèrent dans. le 
I» deflein de cette femme , & mirent en œuvre 
>» leurs intrigues & leur crédit pour fer vir fon 
i».în)ufte îaloufîe. Quand une femme & des 
M prêtres travaillent de concert à la vengeance^ 
M il efi l;)len rare que l'ouvrage n'avance promp- 
$f tement&ne s'achève avec fuccèsl Auffipar- 
If vint-on à faire enlever madenîbifelie de Beze 
>» par des ordres fupérieurs extorqués f pour la 
m renftraier dan» une maifon de force » où après 
f» ayw refié quatre mois fans pouvoir donner 
,j* de fes nouvelles , il eft à croire qu'elle gémi« 
•» roit encore dans l'opprobre de cette captivité, 
» fi les perquifitions de fon avocat n'avoient 
n percé les ténèbres dont on avoir eu foin d'eor 
M velopper la détention de cette fille. 



' ' Paris ^U 4 Août ly 41. 

. 1^ La femaine dernière une fille de la paroiffe 
m de Saint Roch, efcortée de toute {a famille &: 
^ fes amies 9 parée nuptîalement, & enfin tou- 
9¥ chant à la fainte conjonâion maritale, atten- 
H doit dans l'églife celui qui en de voit être la 

, I» partie eflentielle : quelle négligence, dîfoit- 
>» on , pour un homme , de ne pas voler le pre- 
w mier au-devant de ce lien facré ? Les femmes 

# en murmuroient violemment i ley hommes qui 
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» trouvbîent clans leur fort préfent la )ufiliSca- 
n tion de ce peu dlmpatience , ètolent plus mo- 
» dérés; les prêtres, fulminant des anathêmes , 
H demandoient déjà double rétribution pour la 
p> perte du tems ; pendant (qu'on attend ce mau- 
>» dit COCU , difoit entre fes dents le clerc , on en 
y» aurolt fait dix autres ; la fîancçe , interdite & 
>» confufé, rôugifToit de dépit en faifant croire 
» que c'étoit par pudeur. Mais tôut'cetà n'ame* 
>> noit point lepâréffeùx Hiarîl/Q^el îrifte au- 
» gure pour une jeune vierge Drulant dimpa- 
o tience d'en perdre même' le titré; car c^étbît 
» peut-être tout ce qu'elle avoît à facri$er à 
» rhyraenée. Vainement les bedeaux* faifoient 
» le guet à rentrée du trebuchet, l'oifeau ne 
» paroiflbit point. Lafle d'attendre , ôh dëpiite ; 
>► Tambafladeur ne rapporte pour toute répohfe 
» qu'un refus confiant delà part dtl prétendu de 
H paffer outre les fiançailles. Quelle injure ! 
)» quelle extravagance ! a-t on fait de mauvais 
H rapports ? Que lui eft il paffé par la tête ? On 
%> commence & fe démonter. Autre [députatîon 
H aufli infruâueufe que la premieire. On tente 
)» unatroifieme; le patient', prefle & excédé de 
j^ vexations, déclare enfin fes motifs légitimes; ' 
M d'abord il allègue un foûfilet à lui conféré par 
» la tante de la future épbufe dans une petite 
H vivacité dé converfation pour les accords; 
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Mt ntiais lof&nffi itolt prefque effacée; cette rai* 
jf (qp ^'étoit que préparatoire ; le vrai motif du 
f^^ rçfus & le plus légitime le voici : il avoit rêvé 
t» la nuit que >b femme qu'il alloit prendre étoit 
n déjà la fienne par droit facramental , & celle 
» des autres par droit d'aubaine ; fon réveil 
H, avoit ràfluré fon frcnt ^ qu'il croyoit déjà 
.n- empanaché ; mais ce rêve Ta voit tellement 
ff^,^x^yé fur l'avenir , qu'il ne fut pas poflible de 
^1»: changer de réfolution : jamais il. ne voulut 
..y> entendre aux plus fortes r^ifojis, ilrefta conf- 
^ff . tamment chez lui.^ 6c toute la cohue nuptiale 
H.ie difperfa fans avoir pu le mettre à portée de 
,n vérifier la prédiâion du rêve ». 



V. L'on pourroit faire des volumes de toutes les 
.anecdotes du même genre qui font entre nos 
.ijiiaps & qui fortent de la Badillç. On en bor- 
.nera cependant ici l'extrait^ pour ne pas fixer 
trop long-tems lyttention de nos leûeiirs fur Je 
^même objet , fauf à y revenir dans les livraifoi^s 
fuivantes , s'il s'en rencontre encore qi|i oiéri- 
»tent d'être publiées. 

; Nous allons donner une copie exaûe faite fur 

; l'original d'un procès- verbal de vifite d'un com- 

ouflaire & infpeâeur de quartier , chez une fiUè 

Am monde ; il eil conçu en ces termes : 

":. K L'an 1761 |.le mardi 10 mars xi heures du 
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n folr , nous Hubert Mmel , avocat en parlement ^ 
n confeiller du roi « commiiTaire au Chfttelet dé 
9f PaVis , len exécution des ordres i nous adref- 
H fé^,à la requifitîon & accompagné du fieut 
n Louis Marais^ confeiller du roi , infpeâeur de 
9» police , fommes tranfportcs rue des foffes de 
H MonJUur le Prince y paroiffe Saint - Sulpice ^ 
n dans une niaifon à petite porte , dans laquelle 
^ le iieur L'homme, maître tailleur , tient chain- 
n bres garnies , où étant monté , au premier 
» étage j dans une chambre garnie ayant vue fur 
n la rue, & dans laquelle la nommée Biutt 
' # Rivière dite Cormier tient un lieu de débauche , 
^ avons trouvé dans un lit , couché avec ladite 
M Rivière & la nommée Thérefe Defmarais « 
n fille du monde , un particulier en chémife & 
» en bonnet de nuit ; lequel ayant fait lever 
n &: habiller ^ nous avons reconnu qu'il étoit 
'^ revêtu d'une vefie , culotte & bas noirs , fit 
n d'un furtout de drap brun , portant cheveux 
n courts & un chapeau d'abbé ; & ledit parti* 
^ ticuiier enquis par nous de Tes noms, furnoms^ 
v> âge , qualité , pays & demeure , pourquoi il 
$¥ fe trouve dans ce lieu de débauche & ce qu'il 
H y a fait ? A dit fe nommer Jacques - Honoré 
n Pellier^ âgé~de il ans, natifde Saint-Dizïer, . 
n diocefede Châlons en Champagne , ci- devant 
I» précepteur chez le fieur Âchard , maître de 

» penùon 



( «45) 

n penfion fur TEÂrapade , aâuellement logé 8e 
» faifant de tems à autre les fonâîons de pré- 
» ceptcur chez le fieur Pantrel , aufli maître de 
W penfion , rue Poupée , paroiffe Saint- Andréf 
» des*Ârts , qu'il eft venu de fon propre mou- 
Ji^ vcment dans ladite chambre oîi nous fommes , 
» & y a vu deux fois charnclUmmt & j[ufqu'à 
1^ parfaite copidatlon ladite Rivière. 

H D^ ce que defius avons fait & drefle ca 
^ préfent procès-verbal , & a ledit fi!eur Pellier 
n figné avec ledit fieur Marais , en fin de notre 
i> minute demeurée en notre poflefiion ^ Ji^ 
M Mutel Marais & Pellier. » 



. Chaque fois que nous trouverons dans les 
papiers de la Baflille, qui font en notre pof*- 
ieffion 9 la preuve de ce qui a été dit' fur le 
régime & les ufages de cette prifon d'état » noMS 
Dpus ferons un plaifir & un devoir de le puf 
yîer. , 

Les deux lettres qui fuivent font du fieur 
Chevalier » major du château de la Baftille y à 
M. Berryer ^ lieutenant de police. Elles fervent 
à prouver ce qui a déj^a été dit plufieurs fois ^ 
que rien ne fe faifoit fans Tordre de ce magifi:rat« 
$aos cet ordre , on oe pouvoit pas même idonner 
une paire de chauffons à un prifonnier. Il fiUloit 
le coo&Qtement du Usuteoant de police 99»^ 
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qu'on lui fît la barbe , comme cela a déjà été 
dit à rartîcle du fieur Doumerc' dans la livrai* 
fôn précédente. Un prifonnier ne poiivoit pas 
écrire à ce magiffrat fans lui en avoir fait deman- 
der auparavant la permiffion. L^ même règle 
s'obfervoit dans le château pour les objets dé la 
plus petite importance ; un officier de Tétat- 
major n'auroit pas ofé prendre fur lyi de donner 
ïln livre, une gazette, même celle de. France, 
à un prifonnier , s'il n'en avoit préalablement 
reçu Tordre. 

A la BaJRlle U to juin \y66^ 

««Monsieur, 

<< 3*ai dit ce matin au fieur Holtiendorf x{\v^ 
» vous ne pouviez lui accorder la ledurè des 
» gazettes de Paris ni d'Hollande, qu'il vous 
» demandoit , de même, que les mémoires & 
♦> journaux; que cet ufàge eft défendu aux 
>> prifonniers , conformément à votre ordre du 
]►> 9 de ce mois. > 

n II s'eft trouvé dans les tStts que Mé.. de 
» Tfchûudy père a envoyés à fon fils , 3 die- 
i> mifes garnies , 8 mouchoirs , 3 paires de bas 
♦> de foie , 2 paires de bas de fil qui appfir- 
» tiennent au fieur Pizzoni ; nous attendons vos 
H ordres pour les lui donner. 
M J'ai l'honneur d'être , &c. Signé Chevalier. ^ 



<^elqites jours après le major reçut une ré- 
ponfe du lieutenant de police , qui lui marquoît 
qu'il pou voit lui remettre les effets après Us 
avoir bien yijitis. 

La fecondelettre du fieur Chevalier eft encore 
relative ati même Pizzoni , elle eft conçue en 
ces termes : 

A la BaflllU le^i mai ty66. 

« Monsieur, 

» Le fieur Pi^ni demande à vous écrire; 

*> nous attendons vos ordres en conféquence. 

. >* Ce prifonnier n'a rien pour changer, nous 

» lui prêtons du magafin, chemifes , mouchoirs, 

» cols , bonnets y coëffes de nuit & chauffons. 

w Le fieur Pizzoni eft ici depuis le 17 du 
M courant; il n'a pas encore été rafé , il demande 
>> en grâce à Tctre. 

>» J at l'honneur d*être , &c, Si^né Chevalier. ►> 

En marge de cette même lettre fe trouve, de 

la main du lieutenant de police , une note 

.pourfervir d'inftruûion à fon fecrétaire Duval 

qui devoir faire la réponfe. Voici mot pour mot 

le contenu en cette note : 

Jz veux bien q^on U rafi & qt!il n! écrive y 
Q juin iy5Qy 
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Pour terminer cette liyraifon , nous donnerons 
copie d'une lettre d'un iqfpeâeur au lieutenant 
de police. Elle prouve labaffeffe 6c le danger 
d'une pareille prôfeffion. 

Paris cc 3 fcpumbre 7722. 
it MONSI EUR, 

H Suivant les ordres du roi que vous m'ave» 
M fait remettre , j'ai arrêté la nuit dernière 
» Machou , fa femme , & Barré que j'ai trouvé 
>» chez eux , & qui y demeurpit depuis le dé- 
n part de fon frère. 

». J'ai découvert Machou par le moyen d*iine 
^ reftitution que j'fti fait faire à Barré par un 
•^ cccUfiaJliquc de confiance. Machou , lorfque je 
>» l'ai arrêté , a mis l'épée à la main , & m^en 
» a porté un coup qui n'a percé que mon habit, 

» J'ai auflî arrêté Chaftelain , qui , de même 
M que Barré 9 Machou & fa femme , a été conduit 
•> à la BailiUe. 

» J'ai inftruit le ficur Hamonier , que vous 
1^ m'avez donné pour m'aider dans cette exëcu* 
» tion , & je lui ai donné la connoijfance de mes 
^ mouches. Il a en conféquence arrêté la femme 
» de Barré. 

H Je fuis avec refpeâ , &c. Signé de Chaa«< 
*a> tepie» » 

Fin d^ la çin({wmt liKaifon^ . 



LA BASTILLE 

DÉVOILÉE. 



SIXIEME LIVRAISON. 



Cette fixiemc livraHbn contient desitotcs rehi» 
tives aux perfonnes mifes à la B<tft Ile depuis 
le 19 décembre 177V jusqu'au 15 oâobre 



** Ï779* 



LA BASTILLE 

DÉVOILÉE, 

o V 

RE C U E I L 

DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

Sixième Uyraifon. 

• • . . , DcuHa apparût ingens 
Eegia , & umbrofte pcnîtus patucre cavcrna, 

ViRG. -ffirteîde , 1. viii. 

Le produit de cette livraifon eft deftiné, comme 
celui des précédentes ^ au foulagement des 
malheureux. 




\ 
A P A R I S , 

Chez D E s E N N E , libraire , au Palais-RoyaL 
I 7 9 o. 



( « ) 

JJepuis cinq mois les archives dé laBaftilIe 
nous font ouvertes ; depuis cinq mois elles ont 
été tranfportées à Thôtel- de ^ ville. Elles n'ont 
fait que pafler d'un cachot dans un autre. L« 
voile qui les couvre dans ce dernier lieu , efl 
àufli impénétrable x}ue celui qui les déroboit à 
nos yeux ^ lorfqu'elles étoient renfermées fous 
les triples verroux de la Baftille. 

Prefque feul avec une mafle de papiers qui 
»e forme pas la millième partie de ceux dépofés 
à rhôtel-de- ville , me voilà déjà parvenu à la 
6^ livraifon de cet ouvrage , & trente commif<> 
j&ires n'ont pas encore^ daigné nous prouver 
qu'ils s'occupoient de remplir la fonâion im« 
portante dont ils font chargés. Je fuis forcé ji 
malgré moi , de parler de ce que j'ai fait , pour 
pouvoir me plaindre avec plus de raifon de 
ce que ces trente commiflatres n'ont pas voulu 
faire. 

On n abufe pas ainû de la confiance de {e$ 
concitoyens. Pourquoi les avoir invités à vous 
remettre les papiers qui étoient en leur pofV 
feilion ) fous le prétexte fpécieux qu'ils jouiroient 
dans peu de la totalité ^ fi vous n'aviez pas le 
projet de les publiée l '• vous l'ai déjà dit , fie 

A 



jjq ne cefferaî de vous le répéter ; ces papiers ne 
ïbnt point à vous, ils appartiennent aux citoyens 
qui vous les ont remis & à qui votre négligence 
à donné un droit de plus à yojis les redemander. 
Gfoye:i-vous que c*eft pour vous feuls que Ton 
à conquis la Baftille , que c'eft pour vous feul$ 
ijue les citoyens de Paris, au péril de leurvîe> 
ont arraché de ces abymes ténébreux ces re- 
giflres de mort , dont la publication devroît 
déjà être faite pour aflfurer à jamais notre nou-* 
velle conflitution ? Vous avez entre les mains les 
bafesfur lefquelles portoit notre ancien gouver- 
nement , faites-nous les connoître, nous en feroni 
la cbmparaifon , & ce rapprochement fera un 
triompïiê de plus pour nos nouvelles loix* 

Je fais que plufieurs d'entre vousfe fontren** 
dus au lieu du dépôt , y ont feuilleté quelque^ 
tegiftres , ouvert quelques doffiers , par là Us 
oiit cherché à amufer leurs lolfifs ou àfatisfaîrc 
ïèurcurîofité,mais ils n'ont rien fait pourtran-» 
quillifer leurs commettans. 

Avez -vous oublié l'engagement tacite que 
vous avez pris avec \e dernier individu qui vous 
a remis une de ces pièces , ne fut-ce qu'un in* 
ternogatoire. Vous lui avez dit : j'accepte* votre 
dépôt; je vais m'occuper fur le champ de mettre 
de Tordre , de trouver une fuite , de former uil 
torps de tous ces membres épars^ &4g vons 
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îftîdommager dti faxrrifice partiel que VOUS faîtes i 
«n vous faifant jouir de renfemble, 
' 5i j'étois Tun des reprcfentans dé la commune 
â rhôtef-de-vîlle , j'aurois été ou n'auro'is pas 
été nommé Turi de ces trente commiflaires (i% 
Dans le premier cas , j aùfoîs fcrupuleufement 
rempli la miflion dont je me ferois chargé vo-; 
îontaîrement ; dans le fécond , j'auroîs exigé 
qu'on rendît publique , par la voie de Timpref- 
fion, la lifte de ces trente commiffaires » pour 
qu'on n'imputât pas au coçps entier des repré- 
fentans, une négligence dont une très-petite partie 
s «ft 'rendue coupable. 

Je fais que des hommes de lettres avoient 
témoigné le defir d'être admis à ce comité pour 
prendre communication de quelques piecçs qui 
leur auroient été néceffdires. Plufieurs membres 
Vy font formellement oppofés, & leur refus 
'nous dontie le droit de conclure , que dépofî« 
taires fidellesils ont juré de ne rien laiiTer trai^- 
^îrer du fecret qui leur a été confié. • 

Lorfqu'on a orgànifé les bureaux des divers 

. (x) Je me trompe; l'aurois été du nombre de cé$ 
ueme commiflaires; quiconque a voulu en être en 4 
été. Ce qui m'étonne , c'eâ que les deux cens quarante 
n*aient ' pas tous prétendus à cet donneur ; c*étoit uJQf 
0Tt de^^lus qui ne donnoit iititune charge. 
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d^pariemens dé police , des fubâAanoss, tles 

établiflemens publics , des cafernemens , &c.^ 
on auroit dû ne pas y admettre les membres 
déjà liés par une miffion antérieure , & réduire 
mx feul département des papiers de la BafiiUe^ 
ceux: qui avaient accepté une des trente places 
de commifTàire, 

A toutes les coniidérattons que je viens de 
détailler , joignons * en une encore plus f<Mte« 
Les fommes que devoir produire la publication 
de ces papiers étoient deftinées au foulagement 
des malheureux , vTûiimes de la journée dû 14 
|uUlet. J'ai fait pour eux ce que j*ai pU^ ils 
peuvent attefier ce que je leur ai donné » & le 
^eur Defenne ce qui leur a compté ; mais leur 
nombre eft confidérable & mes moyens infuffi- 
Xans pour fubvenir à tous leurs befoins. 

Lors de la prife de la Baftille, Toa auroit dit 
que les viÔimes dé cette journée mémorable 
étoient devenus les enfans de la patrie qu'ils 
âvoîent rendue librej que leurs bleffures dé- 
voient être panfées par leurs concitoyens ; que 
leurs veuves *& leurs enfans dévoient être 
adoptés par la république. Je rencontre chaque 
jour de ces* itlfortimés, fe traînant de dift^iâ 
«n diftrîff^ pour y mandier de légers fecours» 
'auâl tôt confommés qu'obtenus ; on les renvoie 
de bureau en bureau» & le um% quVm. leur 
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hit perdre leur rend bî€i> chers quelques fignar 
tures, quelques cachets qu'on leur donne* 

Chaque foldat, cbdevant Garde - Françoise ^ 
a reçu près. de 400 livres 9 & ces malbeureust 
n'ont encore rien pu obtenir, 

François, vous ne feriez pas dignes. de ^ 
conftitution qu'on vous prépare i fi vous étiez 
capabks d'oublier jamais ceux de vos conci* 
toyens qui l'ont achetée au prix dte leur fang; 
plufieurs d'entr'eux n'a voient pour vivre que 
Ieu*s bras, & leurs bleffures leur en ont fait 
peidre l'ufage ; d'autres font encore à l'Hôte J- 
JDieu confondus avec des malade^ de toute ef-^ 
pecc ,. & cxpofés à fe voir enlever à chaque 
infiant par l'air méphytique & empoifonni^ 
qu'ils y refpirent , les refies d'une vie ^ui vous 
H été fi uti^p. 

On donne les iavafides , on donne une penr 
£on à unibldat blefTé à l'attaque d'une oiafure, 
dans un pays étranger, &c pour une querelle 
^étrangère i & des françois , qui dans Paris , fous 
-lE^s y^uxy ont attaqué la Baftille , qui ont été 
hlefies pour une caufe qui étoît la votre , ne 
pourroient pas prétendre aux mêmes gratifica* 
tions. Ceux qui ibnt hors d'état de travailler» 
& pa^mi eux il y en a plufîeurs 3^ pQurqi|o} nm 
•les recevroiv<M) pas à l'hôtel des in valîdf s ^tes 
anciens penfionnaires. de cet botelibnt \e% foldaC| 

Al 
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4u roï ; ceux pour qui je réclame , ont nn txtfé 
de plus, ils font les foldats de la patrie, . .' 

Occupez-vous de leur procurer cette retraite y, 
alors la nation entière fera quitte envers eux ^ 
une gratification annuelle fuffira pour payer lar 
dette particulière de la ville de Paris* 

Le nombre des veuves fe monte à quatorze} 
Xjne penlion de 200 livres fieulement à chacune 
leur feroit d'un grand fecours. jooa livres at» 
plus chaque année fuffiroient pour mettre I9 
ville de Paris à l'abri d'un reproche fondé tfin-f 
gratitude , fait pour ternir la gloire àt cçttqr 
époque mémorable* - 

Il entre dans notre plan , îl efl: de notre def 
flroir d'avouer les erreurs que nous pouvons 
commettre malgré les foins que nous, prenons 
pour les éviter* Il en eft une grave; qui nous 9 
^té reprocfiée dans le Mercure du 14 novembre, 
^i?. 46 > elle fe troiwe dans la note de la pagt 
îjiS de la* féconde livraifon de cet ouvragej^ 
Nous n'en avons pas été prévenus affez tôt potur 
j)ou voir la faire corriger dans la féconde édition^ 
mpis elle le fera dans la troi/ieme qui eft acr 
lueHêmept fous preffe ( i ). Pour être exaô ô* 

. . • •v ■ . î ■• _: « ■ ■ -f 

<¥■ " ' " ■ ' ' ' .II... ... » . M , ■■ .1 1 . ■ - 

- ( ï')'Qaé £e» pêrfonnes qui ont adieté la prcmîcrir 
te -Énépie làfecotide édition de cet ouvrage ne s'alarËneni 
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impartial ^ le rédafteur du Mercure aurpît du 
lire & citer la fin de cette même note, il y 
suroît vu ces mots : nous ne répondons pas de 
C authenticité de ce fait. 

Je fais que Tofficier fulffe , M. Louis de Flûe^ 
qui commandoit à la Baflille le détachement 
de Salis^Samade , a envoyé au rédafteur de ce 
même ouvrage périodique , une relation de ce 
qui s'eft pafTé fous fes yeux dans Tintérieur de 
cette fortereffe, le 14 juillet dernier; maisqu*il 
a defiré qu'on en fufpendît la publication jufqu'à 
ce que le calme fût rétabli dans les efprits , &f 
jufqu'à ce qu'on fût plus difpofé à écouter Ip 
langage de la raifon, L'impreffion d'un p^xt^ 
mémoire doit être vivement attendue ; écrit 
avec la franchife & la loyauté qui caraâértfenl 
les militaires , il peut contribuer à répandre up 
grand jour fur des faits que nous n'avons nous;- 
même qu'effleurés , & fur lefquels nous n'avon^ 
peut-être pas reçu tous les renfeignemens nécef- 
faires pour en conftater irrévocablement Taw* 
thenticiré. En mon particulier, je deiire.gli^ 
qvie perfonne la publication de ce mémoire^ 



«n tout point aux précédentes , & n*en diffère que pstr 
la fuppreflion que nous avons, ctu devoir faire d'iltfe 
>«ote de ilx lignes » qqt conten^t un fait £aux rèlativ^i 
ftisxit au régiment de Sali^Samade» T 
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quoique )'aîe tout lieu de préfumer , fans ravoir 
vu , qu'il fe trouvera fou vent en oppoiitionaved 
ce que j*ai avancé , je m'engage , fi M. de Flûe 
veut m*en faire remettre une copie , à la faire 
inférer dans Tune des livraîfons de cet ouvrage. 

Il s'eA gliffé une autre erreur, page 6i de la 
'4^ livraifon , mais d'une bien petite importance. 
L'abbé le Nair , dont il eft queftion en cet en- 
droit, n'étoit pas frère, mais feulement coufut 
de l'ex'lieutenant de police» 

Plufieurs perfonnes m'ont reproché toutes les 
fi>is que j'ai parlé de ia dame Rogi de Lyon , 
de n'avoir pas écrit Roger : il efl vrai que dans 
tous les ouvrages imprimes , que dans tous lès 
mémoires oh il eft queftion d'elle , elle eft ap- 
pellée Roger ; mais j'ai fous les yeux fa figna^ 
ture vingt fois répétée , & elle figne Rogi. Tai 
cru devoir préférer ce témoignage à tous ceux 
iqu'on m'alléguoit. 

La 5® livraifon venoît de paroître, lorfqii« 
nous avons reçu du fieur d'Elmotte uii artittei 
très-long , très^cîrconftancié , qu'il nous a prié de 
ïkire imprimer quand il fera queftion de lui ; H l'k 
£gné & il répond de (on authenticité. Cet article 
explique fans le contredire tout ce que nous 
ïvonsditde ce prifonoier, page 65 de la livraifoo 
précédente. Nous croyons rendre fer vice à nos 
leâeurs, en le leur donnant t^n entier- ^ qn^ 
«ousl'aenyoyé. 
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FrançoiS'-Martin Poulthier^d^El^ 
MOTTE y de li^ontnuilfur-Mer ^ ci-devani 
gendarme du roi y aujourd'hui bénédiSiny 
entré à la Bajlille le 9 mars lyyS y forti 
le ly avril de la même année , âgé alors 
de Z4 ans. 

Je vins à Paris , eo 1776 , pouf remplir une 
place de fecrétaire à l'intendance. Malgré mon 
exaâitude rigoureufe à remplir mes devoirs » 
je déplus au fisur Bertier , parce que de tems en 
tems je me délafTois du travail contentieux des 
bureaux par des occupations littéraires , & que 
je foufcrivais de mon nom les bagatelles que je 
faifois imprimer. Bertier étoit dur , avare f im- 
périeux^ hautain & l'ennemi des gens de lettres. 
Entièrement porté vers la fifcalité^ il mettoit 
Terray au rang des grands génies, & déprimoit» 
avec fcandale 9 N(M. Turgot & Necker. Invefii , 
de l'intendance avec uffe fortune médiocre ^ il 
devint très riche en peu de tems » à force d'ex« 
torfîons & de pillarderies. Ses moindres valets ^ 
les concierges de fes châteaux ^ les receveurs de 
(îes terres , les maîtres de fes en^s ^ jufqu'au 
profefleur 4e mufique (^Mp U Princê ) , étoient 
fiur le bordereau des commîs » 6c par coiiféquetit 



payés par leroî , c'eft-à-dire parle peuple. J'ai vn 
un même individu porté en même-tems fur letat 
dudépotdemendîcîtéyfuf lerôle des foldatspioi^ 
pièrs, Sc^r celui des miliciens fubftitués. Je 
me permis quelques réflexions fur ce triple em- 
ploi devant le fieur Loire ; & je fus peu de jours 
après poliment éconduit , & pour me rendre ce 
congé plus agréable , Bertier me retint trois mois 
d'appointemens ; nîàis'iJ'honnête Loire continua 
de jouir de 4000 iivres de gages > pour jouer 
des proverbes aux petits foupers de Tintcndant, 
& lui recruter des petites filles de 13 a 14 ans; 
car paffé cet âge Bertier n'en vouloir plus* Je 
trouvai bientôt l'occafion de m'égayer aux dé- 
pens de mon honorable débiteur. Je fus chargé ^' 
immédiatement en forçant de chez lui 9 du Journal 
politique des Deux • Ponts , & je facrifiai de 
tems à autre quelques paragraphes à fon inf- 
truftion. J'écrivois ,d'ailleurs l-article de France , 
avec une liberté anticipée , avec un ton d'indé- 
pendance , qui faifoit faire d'horribles grimaces 
au miniftere. Le bruit couroit que M, de Saint- 
Germain vouloit rétablir les Jéfuites fous une 
nouvelle dénomination, & leur confier l'édur 
cation des élevés militaires* Je confidérai la 
xéfurreftion de ces rufés defpotea comme ua 
retardernent au progresses lumières : j'en parlai 
4'uQe. £içon improbantçj U je fus accédé .e^i 
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ibrtant «le chez M» Carra. Après neuf jours ^4 
détention, Goupil vint m'amioncer ma fortie 8j; 
sn'offrir fon amitié & fa table , en qualité d'^nv 
^ien camarade dans la gendarmerie. Co\ipil étoi( 
înfpeâeur de la librairie , & n'avoit aucune coti 
noiâance des livres : tout ce qui étoit brochç 
lui paroîifoit libelle. S'il avoît vu les dîfcours 
de M. Moreau fur Thiftoire de France , fans être 
reliés , il les auroit pris pour des ouvrages phir 
lo/bphiques & les auroit faifîs; mais fa femme 
étoit indruite» d'une fijgure agréable, & d'ua 
port majeftueux; elle avoit Tame fiere, refprit 
fort » fans préjugé , & fa raifon étoît beaucoup 
au-deffus de fon (exe. Je goûtai le commerce 
de cette dame , & Goupil ne voulut plus avoir 
de fecret pour l'ami de fon épou(e. Daas uot 
fnpment où fon cœur avoit befoin de s'épaur 
cher, il me dit : « mon cher d'EImotte , je fais 
n que la place d'infpeâeur de la librairie ne me 
>> convient pas, je n'y entens rien : cette partie 
ff vous fiéroit mieux qu'à moi ; je vous la co- 
ït derois volontiers , fi vous vouliez la mériter. 
9f fc fuis fur le point d'obtenir, par le can2|l 
ir d'une princeffe en très-grande faveur , un hoa 

# de vifiteur des poftes. J'entretiens cette émi- 
«f> nente proteâion par le moyen des nouveautés 

# que je lui porte, & qu'elle remet enfuite^à 
4» »nÇ.pSî(om»s «l'w»S.J^ÇQ plu^.grande impftl^ 



W Unee. Il faut votis foindre à «ot pour cette 
w commiffioii. Je vous préfenteràî à la pria* 
èi cefle; je lui ai déjà parlé de vous comme de 
m mon fncceâetir. Ce n'eft pas tout. M« Amelot 
W m'a fait venir à Verfaîlles, & m'a confié que 
n M. de Maurepas foùpçonnoit MM. Sàrtine& 
n le Noir, d'intriguer pour le duc de Choifeul 9 
H & de travailler avec chateur pour le faire 
n rentrer dans le miniftere. M.. Amdot m'a 
n chargé de fûrveiller leurs démarches , & de 
» lui en rendre compte tous les jours; vous 
n pouvez m'aider de vos lumières dans cette 
» circonftance. Moi je quêterai les inflruôîons^ 
H je cauferai avec les fecrétaires , j'interrogerai 
» les valets • dé -chambre, je corromprai les 
-p hquah ; & le foîr vous ferei un réfumé 
n de nos découvertes; Si vous ne découvrez 
Il rien, Tinvention ne nous fera pas inutile , & 
# nous ferons bien mal-adroits û nous ne les fat- 
» fonis pas fauter. >^\Cette idée de faire fauter des 
ninifires flatta un moment ma vanité, mais j^ 
la repouflai bientôt, en fongeant qu'il feroit 
abominable de ma p^rt de chercher à nuire "k 
ées perfonnes qui ne m avoient fait aucun mah 
Je devois môme' *e la reconnoiffance à M. le 
^Noin favois reçu de lui la permiffioii tacite de 
Élire entrer tlahs Paris, même tous fon nom, des 
èaUots ^livres défendus 9 qui me venoirafe d« 



Tétranget. Je me rappelle , qifen m'acoordbiit ccttt 
permiffipn , il me dît : «< je vous permets des liyr^ 
f> contre Dieu , mais point contre NL de Maa* 
» repas ; contre la religion , mais point contre 
p^ le gouTcrnement ; contre les apôtres, mais 
» point contre les minières; contre les faints, 
» mais point contre les femmes de la cour; 
H contre les mœurs, ipais point contre la police^ 
f» & fur-toutne laiffez rien circuler que je n*en 
M aie reçu deux exemplaires & M. Martin un y 
f9 afin que je f^iTe preuve d'aÔivité auprès du 
ff miniftre. » Cette confidération & ma repu* 
^ance à nuire 9 me fit refufer la commifiion de 
Goupil. Je lui promis feulement de l'aider dans 
lout ce qui pourroit fatisfàire ta curiofîté de la 
princeflfe » & de fon honorable commettante. Je 
lui promis en même*temsla plus févere difcré^ 
tion fut Tune & l'autre confidence. L'efpoit de 
me procurer un folide établiffement , me fit cher« 
cher les moyens d'avoir les nouveautés de Vé^ 
franger :. pour cela» j'entretins des correfpoii«* 
dances difpendieufes à Londres , ea Suifle , à 
Genève, en Allemagne ; enfia» il y avoit près 
4*unaaquejem'acquittot$ gratuitement de cette 
ggence (qui m'avôit mis très A découvert^ A; 
idont la princefie ne m'a jamais dédommagé») 
Xorfque^ le 9 mars, allant ]e.matm-diez GoiipU^ 
fy rencontrai Sarraire avec deux invalides. Cet^ 



ftîfpcaeur me dit que de Tordre du roi il fallôrt 
le fuivre chez, un commiffaire ; J'obéis. Rendit 
chez ce commiffaire , on dreffa un pfocès-verbâi 
de capture, & Ton me fignifîa, la lettrexlofe, 
qui me conflîtuoit penfionnaire du roi ; & qui 
m'accordoit généreufement un gite au noblfe 
château de laBaftille. Je as bonne contenance^' 
& j'acceptai fort poliment les offres ofEcieufe^ 
de fa majefté,^ont l'homme de la police étoit 
!e refpeâable organe. Nous prîmes une voiture , 
& nous nous acheminâmes vers mon nouveau 
logement , oii étoit déjà la dame Goupil , ( fort 
inari a voit été conduit à Vincennes.) En arrîv 
vant , M. de Launey me demanda le motif dé 
!à vifite que je lui rendois ? Je lui répondis par 
cet impromptu : 

v./-. , . ■ ■ r 

Monfleur , la Bafillle efl pour moî 

Comme un fauteuil chez les quarante i 

Uôn m'y conduit & l'on m'y plante , 



Mais d'honneur je ne fais pourqaoU 



i* . .. 



èêànmôins en y réfléchiffant , je me fouvînsqué 
Ê^friler avoit foUicité une lettre de cachet contré 
mo4 ;'à caufe de qvtelques articles de mon jour* 
iiatVoit favois parlé avec trop de franchife dé 
f6n*=iâdmî'nîftration; il motivoit cette demandé 
ihrl*accufetiOn vague de propos contre le gou5 
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vcrnement. La lettre de Bertîer me revînt, ^ett 
minutai la réponfe , d*accord avec M. Amelot ^ 
qui la figna. Je crus donc que Bertier s'étoll 
adreffé 1 un autre mîniftre , & qu'il avoit réuflS 
dans fon projet de me faire enfermer. L'on me 
mit dans la tour da la liberté. Je n'eus d'abord 
d'autre vifite que celle démon porte -clefs; 
homme doux & honnête ; enfin , au bout de huit 
îours l'on m'annonça M* le Noin Je defcendis 
à la chambre du confeil , & je IV trouvai le 
front nébuleux, l'air embarraffé. « Eh quoi me 
>^ dit-il , d'un ton emmiélé , moi qui vous aï-' 
» mois , qui vous voulois ciu bien , vous alleatf 
^» vous joindre à Goupil pour me perdre! voutf 
n allez faire imprimer à Neufchâtel Thlftoire def 
n mes . amours avec mademoifelle d'Hervieux t 
^ vous allez intriguer auprès de perfonnes puîfw 
s* fantes contre moi & M. de Sartine ! vous me 
H dîflFamés dans des mémoires à M. Amelot ! je 
n les ai vus , Daudet & d'Emerh m'ont tout 
I» conté ; vous vous êtes joints à eux , ils ont 
n feint d'entrer dans vos vues; mais ils ont etr 
» affez de probité pour en inftraîre M. de Sar-^ 
)t tine. M. de Maurepas eft indigné. Vous ne 
n pouvez vous retirer d'ici , qu'en me difcul-i 
^ n ^ant à fes yeux ; votre liberté dépend de luîî 
If Je vais vous donner des nettes , fur lefquelles 
ft. vous ferez un mémoire-qui^écidera de Vôtre 



# fort, h rafluraî M. le Noir que je ne conhoi^^ 
fois madcmoifelie d'Hervieux que depuis 8 jot^rs » 
que je la trou vois trop aimable pour écrire des 
libelles contr'elle ; que je n'a «rois &it un pareil 
métier de ma vie ; que je n'avois jamais vu M« 
Amelot ; que je lui avois encore moins écrit ; que 
ines tiaifons avec Goupil n'avoient d'autre objet 
que rintention où j'étois de traiter de fa charge : 
qu*à la vérité , j'avois eu occafion d'obliger des 
perfoones d'un rang fort élevé; mais que je n*cn* 
tretenois leur proteâion que pour mon utilité » 
celle de mes amis^Sc nullement pour nuire à 
perfonne. Me jurez- vous , me dit M. le Noir, 
que ce rapport eft vrai. — Je vous le jure. J'ofe 
même vous attcfter qu'il n'y a point d'hiAoîre 
de vos amours avec mademoifeJle d'Hervieux ; 
que fi ce libelle eût exifté , je l'autois fu par 
irtes correfpondans. Ceft une fauffe confidence 
que Daudet vous a faite. Je n'ai jamais parlé 
que deux fois à cet aventurier , & je ne lui ai 
pas dit un mot qui eût rappor; à mes affaires , 
m à celles de Goupil. Je me ibu viens feulement 
qued'Emery m'a offert une place d'ofHcier dans 
la maréchaufTée , fi je voulois me joindre ^à lui» 
pour perdre Goupil. Je repouffai fon of&e avec 
horr^eur 9 &: je lui en témoignai d'autant plus de 
iiirprife ^ qu'il faifoit des amitiés à ce dernier. 
— N{ai$ Çoupil me trahiflbit^ il tramoit comrQ 

mojji 
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mou — Je ne fuis point chargé de trouver 
Goupil coupable; il me fuffit. de prouver que 
je luîs innocent;. — Eh bien développeii ce que 
vous venez de me dire dans un mémoire cir- 
conftancié, & je me chargerai de le remettre 
à M, de Maurepas, Du.refte , je vais dire au , 
gouverneur de vous accocder tous les agrémens I 
4ont cette maifoh eft fufceptible. Effeâivement 
le^gouverneur me donna du papier^ des plumes^ 
^es livres, & j'eus la promenade depuis cinq 
lieures du foir^ ju(qu*à fix. De Launey yenoit 
«aufer amicalement avec moi ; il me demàndoit 
mon goût pour la nourriture, &c me faifoit fervir 
ce que je defirois. J'eus aufli beaucoup à: me 
V>uer de M. Chevalier, officier major , il me 
menoit lui-même à la bibliothèque ^ oii je cbc»* 
fiflbis des livrer à ma fantaiile. On trouvera fiit 
plufiéur5-,de^ notes marginales de ma main. Le 

. fommeil &c Tappétit me quittèrent au bout dé 
deux jours que je fus dans la Bafiille* Je pafTois 
les nuits à lire , à écrire , ou à me promençr • 

. L'après- dîner j'allois me coler à 01011' étrp^e 
• croifée, afin d'afpirérà travers de triples bar- 

. ^çaux un peu d'air ambiant , & de redonner de 
rélafticité. à mes poumons obKtérés par la pri- 
vation d'élément vitaU Un jour que je me pro-' 
curois ce petit foulagemewt., j'apperçus une 
£eciimequi travailloit à uiieiènêtre du fauxhour|;' 

B 
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Saint - Antolrte. Malgré t'extrême diftance cfî 
j'jétois d'dJi« , )e la trouvai fupérieuremeiit belle. 
Mon imagination ^ bandée par la contrainte ^ 
enflaimnée par d'amoureux fouvenir^ , rembel-* 
Ufloit 9 l'entouroit de tous les charmas d^ (on 
fexe^ Tantt que Je Tapperoevois , je oe ladéfîxois 
point , je la dévorois , je l'embraflois parla pea- 
1^ f je lui ^lois implicitement > j'étois atteftti€ 
^ loutf s fes attitudes 9 je fuivoîs fes moindres 
ipoaveoiens : loriqu'eUe ik retirait vers le^îr ^ 
jjèh étoi^i^f^en afOigé; une (ombre tdflefle s'eoi*- 
partit de iBK>i^ >e tomboîs dans un accablement 
i«.<royahle\ puis tout à coup \e laiflbis échappet' 
4^ plaintes, & je ne m^ confolois que par l'cff- 
pér^itire de la Revoir le lendemain : enfin , elle 
n^q^ia une fois de paroitre à Theure accoutii* 
ni4^ • je feotis amèrement la douleur de cette 
ai)feoceî j!en eus Tame fi navrée , qu'il me 
{^t impQflible le foir d'avaler un feul àiorceau. 
IVf es iiarmçs coulèrent avec abondance. Je lui Û9 
de tendres reproches. Je lui demandai en quoi 
j'^Y^$.PM ksâ 4éplgire : je la fuppliai , à genoux^ 
&c les mains jpintes , de ne me point priver da 
J'^roique confolation qui me leftoit dans mon 
infortune, celle de la contempler très-refpec-. 
tueufement., de l'adorer dans un filence religieux;: 
enfin , j'çrpjérai la toucher en lui retraçant» par 
é$:rit., ma fubation douloureufe* Jem2s^»i«ia^ 



leftre tOût le feu -quî me confumoît ; elle étt^ît 
tour à tour foppKante & vive, énergique & 
tendre; j'y paffois rapidement de Texprcffiôn 
touchante du fentiment , aux fureurs de TamôUr 
le plus exalté. Ma lettre finie , je la pliai & la 
pofai avec une efpece de fatisfaâion fur ma 
table. Je tn'imaginois qu'un filplie officieux vou- 
droit bien être mon meflager. Je m'endorjttîs 
plein de cette extravaguante idée. ... Ce qui 
étonnera le lefteur, c*eft qu'étant forti de la 
Baftille , j'eus la curiofité de voir cette créature 
célefte que' mon imagination déifioit ; eh bien ^ 
je trouvai une vieille édentée qui me fit mal au 
cœur. Hélas ! me dis-je , que de femmes nous 
paroiffent ainfi charmantes, lorfqu'on ne les juge 
que d'après la furface. Tant que nous les aimons 
ce font des anges; ce font des montres dès que 
nous ceiTons de les aimer. 

Mon mémoire achevé, je l'envoyai au gou- 
verneur qui vint me féliciter fur la manière 
adroite dont je me difculpois , fans charger 
Goupil , & fans covipromettre le magiflrat : il 
m'embrafTa afFeaueufément & me dit que j'étois 
capable , que M. le Noir auroit foin de moi. Je 
, revis bientôt ce dernier , fon vifage rayonnoit 
de joie, «le reviens de Verfailles, me dit-il , 
If votre mémoire a fait dès merveilles , M. de 
n Maurepas éft enchanté. Vous fortirez incef**. 

B X 



H famment. Goupil & fa femme n'en feront pas 
H quittes ainfi. Cette mégère de Goupil m*a temi 
» les propos les plus durs ^ les plus infultans ; 
» elle n'a répondu à mes interrogatoires que 
H par des injures. Goupil eft un fot qui s'y eft 
V enferré lui-même : je pourrois le faire pendre« 
f> J'ai en main des preuves de plufieurs vols 
» qu'il a faits dans des maifons où il étoit chargé 
>> d'exécuter les ordres du roi ; mais je ne fuis 
>> pas vindicatif, » Cependant Goupil , après trois 
ans de détention au donjon de Vincennes , y 

^ mourut empoifonné ou noyé : fa femme refta i 
la Baflille quelques mois , de • là fut transférée 
dans une maiibn de force ; puis revint à Paris 
oîi je la crois morte de mifere. Elle méritoit 
un meilleur fort , & je puis affurer qu'elle n'eut 
aucune part dans les intrigues de fon mari. M. 
le Noir la perfécuta injuftement, le ciel l'en 

. punit aujourd'hui. 

Le 17 avril, le gouverneur vint m'annoncer 
que j'étois libre. La première chofe que je fis 
en fortant de ma prifon , fut d'entrer dans un 
café pour me mettre au courant des nouvelles , 
dont j'avois été févré pendant Cx femaines. Je 
lus, non fans l'émotion du prlailir , que la Franpe 
avoit fîdt un traité de commerce & d'amitié 
avec les Ihfurgcns. Cette liaifon inattendue ^ for. 
tifioit en moi l'efpérance que j'avois conçue de 



( II ) 

voir uti jour Tarbre de la liberté étendre fés 
rameaux fur toute la furface du continent atlai>* 
ti^ue. Eri lifant cette importante tranfaâîon , qut 
dévoit bientôt émanciper les Américains , je fus 
confolé de fix femaines d'oppreflions & de cap- 
tivité. O main royale qui iignâtçs ce paâe facré! 
Je vous bénis alors ^ quoique vous euffiez foufcrlt 
la cédule de nïa détention : j^gnoroîs qu'un jour 
vous fanftionneriez les droits de l'homme ! Si 
j'eufle preffenti un pareil événement, je n'aurois 
pas aliéné un bien inaliénable , en^ me jettant 
dans Tobfcurité du cloître.; Trois fois'iacrifié au 
defpotifme miniftériel , j'ai cru être plus libre en 
engageant ma liberté fous les faints aufpices de 
la religion. J'avoue que depuis quatorze mois, 
je n'ai point à me plaindre de ce pieux dévoue- 
ment; mais l'ordre des chofes cft changé. Chacun 
peut faire aujourd'hui circuler fa penfée , étendre 
à fon gré Thorifon des lumières , reculer l'empire 
honteux des préjugés , parer de fleurs les faintes 
images de la liberté & de la raifon. Il ne m'eft 
plus permis de garder les langes dont ofi me 
garotte depuis dix ans. Loin du théâtre de la 
révolution qui vient de s'opérer , je n*ai pu la 
fuivre que de mes vùeux les plus ardens. J'ai 
verfé des larmes d'ivreffe en voyant onduler, 
pour la première fois , le drapeau triomphant de 
la liberté. Travaillé de cette fièvre patriotique> 

B3 
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faut* il qu*au milieu de mes concitoyens liln'es^ 
mon front foit toujours fouillé du Cgnc répror^ 
bàteur de Tefclavage ? Faut • il que , trifte dé la. 
joie publique , j'étouffe dans mon cœur cçtte 
fotf de la liberté , que je demeure avec fervilité 
circoofcrit dans le cercle étroit que ^'ont tracé 
dTineptes légiilateurs ? Non , je réclame les droits 
de. l'homme, ils font imprefcriptibles ; gravés 
dans le Uvre immortel de la nature , la férié 
dés fiecles n'a pu les effacer , puifque 1 affismblée 
nationale vient d'en reftaurer le texte avec fo- 
lemnité. Jfe fais qu'en recouvrant mes droits , il 
faut me dévouera Ti^digence. Je fais que l'af- 
femblée he fe propofe d'accorder aux religieux 
que la modique peniion de 700 livres ^ c'eft pour 
les empêcher de mourir de faim ; mais n'importe ! 
les Romains demandoient des fpeâacles & du 
pain j & moi je dis du pain & la liberté : men* 
dicitatem nec dlvitias fed neceffaria. Si ad naturam 
vives nunquam cris pauptr : fi ad opinionem min-* 
quam dives. Exiguum natura defiderat : opinià 
immcnjum. 

Signe PoultieR'D'Elmqtte. 



Nous nous empreflbns de publier des obfe 
valions que M. & madame de Vergennes no 
ont envoyées en réponfe aux divers articles 
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I*interrogatoîre du fieur le Bel , que nous avons 
î^primés dans la livralfon précédente , & qjiii 
ibnt plus ou moins à la charge de feu M, Ba(iard^ 
leur père & beau-pere. 

Lorfque M. de Vergennes eft .venu (e pîaindre 
à moi d^ê calomnies fans noniBr^ répandue^ 
dans cet interrogatoire , je lui al répété ce que 
j a vois dit au commencement de 1/ar.ticle de ce 
même le Bel , ^c je nétois quhiporUn , que ré^ 
dacicw y & que dans cette cirçQnfiance , comme ' 
dans toutes Us autres f, c^ étaient ,ies papiers qui 
jp^loient & nour pas moi. - Je lui ai offert de lui 
donner con;imunicatiôn de toutes les pièces de 
cette procédure qui étoient en niâ poffeflîon,, 
& de lui prouver , ligne par ligne , mot par 
mot , que je n'avois rien avancé qui île fut 
confign^ , ou diirii ^interrogatoire , où dans^Ies 
ftéch^' verbaux de capture ^ de perquifition , 
dUnventaire de papiers , ou dans les mémoires 
publiés pour le fieiir le B^l , dans cette affiaire. 
Cet engagement s^'étendoit non • feulement aux 
&its qui concernent M. Bafiard ^ mais encore à 
ceux relatifs à tous fes autres' ço-accufés. . / 

M. de Vergennes s'eô contenté de m'adrefler 
les obfervations dont j'ai déjà parlé ^ avec prière 
de les publier înoeffamment. On les lira telles 
qu'il me les a envoyées. 

Plufieurs perfonnes fe trouvent comproœifes 
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dans la même affaire ;. le S^ le Bel {eul cft arrêté î 
feul il eft conduit à la Baftille. On lui fait fubir 
tin interrogatoire ; il charge , fans que perfonrie 
puiffe lui répondre , les parties adverfes. Il eft 
tout fimple que nous l'ayons jugé innocent , & 
que les autres nous aient paru coupables. On 
ne fe pemnettra aucune réflexion fur les obfer- 
vatîons de M. de Vergennes. En publiant ce 
qui fe trouve dans les' papiers de la Baftille , 
nous avons rempli notre tâche ; nous devons 
aôuéllement remplir notre devoir , en faifant 
connoître les erreurs qui peuvent y être répan- 
dues. 



RÉPONSE à la 3' livralfon de la BaJUUe 
dévoilée^ article le Bel y depuis lapag^ loi 
jufqu'à la page iic^ ^ pour ce qui concerné 

M. Bajlard. 

• • • ? 

Les enfans & héritiers de M. Baftard , qui 
ont pris leâure de Farticle inféré dans la pré- 
cédente livraifon, au fujet du fieur Antoine U 
Bd^ ayant reconnu que le récit des feits con- 
cernant ce prifonnier de la Baftille eft tiré pres- 
que en entier de l'interrogatoire fubi par lui ^ & 
de fes mémoires écrits depuis; faits qui font tous 
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faux & controuvés , & propres ii porter pré- 
judice à la mémoire de feu M. Baftard. Us ont 
penfé qu'il étoit de leur honneur , & du refped 
qu'ils doivent à la mémoire de leur auteur , d'en 
rétablir la vérité. 

Le degré de confiance que l'on peut avoir au 
récit de l'interrogatoire du fieûr le Bel eft aifé à 
apprécier, dès le début. En 1757 ou 1758, 
il dit : « M, Baftard arriva à Paris pour fe fé- 
» parer de la dame de Prohengues fon époufe 
» ( puis après ) , étant djîvenu maître des re- 
9> quêtes 3 il époufa alors la fille de M. Perceval , 
9f fermier général. » 

Il eft de fait que M. Baftard n'a été marié 
qu'une feule fois avec une demoifelle Perceval; 
que ne peutron pas fe permettre, quand on o(^ 
en impofer fur un objet aufîi notoire ? Comment 
perfuader enfuite que û M. Baftard étoit marié , 
parce qu'il auroit pu obtenir fa féparation de fa 
première femme , comme le fîeur le Bel veut le 
faire croire, il eût pu convoler en fécondes 
noces avec une demoifelle tenant à une famille 
accréditée ? La féparation opere*t-elle la difib* 
lution du mariage ? Cependant le iieur le Bel 
rend M. Baflard le mari de deux femmes, prefque 
au même moment. 

Il raconte enfuite la manière dont M. Baûard 
obtint la place de chancelier , furint^ndant de 
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Mgr le comte d'Artois; il attribue aa feu r(n^ 
travaillant avec fon mioiftre à ce fujet , un 
propos humiliant pour M. Baftard ; mais pour 
en démontrer la fauffeté , il fuffit d'obferver 
que le Bel ni tout autre ^ n'étoit pas en tifers dans 
ce travail ; qjne le; feu roi n'en a pas? fait confi- 
dence au fienr le Bel, pas plus au nûnitfre^ pro- 
teâeur du iieur Baftard r & que celui ^ ci a eu 
fpxn de laifler après lui , à fes enfans^^ ctesmar«' 
ques précieufçs & diftinguées des bontés & de 
l'eâims dont le feu roi &c Mgr le dauphin foa 
fils^ ont daigné Tbonorer* 

Il échappe enfuite au fieur le Bel , de dire 
qu'il n'a jamais vu faire à M. Baflard aucun aSt 
ifimprobué , aveu bien concluant , maigri le, 
correâif qu'il ajoute , & qui n'eft plus qù'iiàe, 
méchanceté; 

Au mois de feptembre 1776 , il fut queftion 
du mariage de mademoiielle Bailard avçc M» 
Laurent de Villedeuil ; il fut rompu , en effet , 
près de fa concluiian , mais ce ne fut point du 
fait de M. Baftard ou de fa famille ; ce fut alors. 
q;ie M. Baftard crut devoir faire à Mgr le comte 
d'Artois , l'offre de fa place de furintendant desr 
finances , en la défuniffant de celle de chance- 
lier , pour remplir le defir qu'il avoit d'avoir 
dans fon confeil M, de SainteFoy , pour lequel 
le prince avoit deinandé non pas cette place> 
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mais céllt de iecrétaire dés commandemens , qui^ 
devenoit vacante par Tadjon^on dTe M. de Vilk- 
deuil à la place de Airîntendant, dans le cas oii 
le ipariage fe fût efièâuë. 

Ici finit le récit de l'interrogatoire fubi à la^ 
Baftille par le fieiir le Bel , eit ce qui concerne 
M. Bàilard. Cet interrogatoire contenoit afi\ffi ^ 
bien des aveux , des inculpations faites à M, te ' 
Bell ce qui avoit fait defirer à M. Baftard qu'il 
fût joint au procès malgré U diatrit^e qui le 
concernoit i mais il ne put l'obtenir , & cette 
pièce fut rejettée comme extrajudioiaire. 

On paiTe enfuite au narré de la procédure : 
il intervient des lettres patentes du 2 février* 
1^779, en«egiflrées le ç en parlement, portant" 
attribution à cette cour du délit dont s'agita* 
G<}s lettres furent folKcitées & obtenues par M. 
Baftard ^qui écarta toujours le projet d'une com- 
tmfton pour juger cette affaire , comme on 
yOtidfoit l'en faire foupçonncr* 

Dans l'interrogatoire du 30 mai , fubi par le- 
Bel au parlement , il convint, dit-on, qii^il avoU- 
ve/ulu dis o^es à un prix plus haut , fans doute ^; 
qiie leur uxt ; mais on fait entendre qu'u^e^ 
exaâion pareille étoitpeu blâmable ^ quoiqu'elle* 
foit peu concluante. 

I>a(\s fa requête au. parlement , du mois de 
décembre 1779 , Iç fieur le Bel , éït^on^ établie 
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Aïeux que jamais que les falfifications h'étôîent 
que des c^orreftions , & qu'elles avoient été or* 
données par M. Baftard; cette requête déter«- 
mina les magiflratsà décréter ce confeiller d'état, 
d'aflîgné pour être oui. 

Mais on n'ajoute. pas que la force de cette 
requêté confiftoit dans des pièces jointes ^ pro- 
duites par le fieur le Bel , qui étoient lettres & 
hons fauflement attribués à M. Baftard , qui ne 
les avoit jamais écrits, &: dont il étoit facile 
de foupçonner l'auteur. Ces pièces dévoient 
entraîner ncceflairement le décret d'afQgné^qui 
a. été rendu , mais M. Baftard fe propoibit de 
les combattre viôorieufement auffi-tôt qu'elles 
lui auroient été communiquées lors de fou pre- 
mier interrogatoire. - 

. Sa iport, {urvenue le 4 janvier 1780,. l'a 
empêché de remplir ce point important de fa 
juAification-^ la calomnie , ou ce qui eft la même 
chore, les ennemis de M. Bàflard fe font' plt» 
à répandre qu'il avoit avancé fes jours, maïs 
fa maladie étoit réellement une fluxion de poi- 
trine, connue d'an très-^grand nombre -de per- 
fonnès ; fon traitement , fiiivi par MM. Bouvard, 
médecin , & Dupont , chirurgien ; les vifites 
qu'il a reçues de M. Portai , autre médecin , & 
la confultation faite avec M. Malouet , auffi 
dodeur en médecine; enfin, fa fin^ exemplaire 



précédée de tous les aâes entiers du chriftia- 
nifme^ tout prouve con«bien une pareille ca- 
lomnie eft injurieufe. 

Le Bel reprochoit encore dans fon interroga- 
toire à M. Baftard; i®. la fùppreflîon des tables 
du commun de M. le comte d'Artois , un motif 
d'économie Tavoit occafionnée , qu'elles aient 
été y ou non rétablies après lui , ce fait lui eA 
, indifférent ; chaque adminîflrateur voit à fa ma- 
nière. 

2^, L'acquifition de Coignac , comme oné- 
reufe aux finances du prince. 

3®. De l'avoir endetté de 3,300,000 livres 
pendant fon adminiftration. 

Sur des inculpations auffi graves , M. Bafiard 
avoit obtenu de M, le comte d'Artois la nomi- 
nation des commifTaires , qui furent chargés 
d'examiner les aâes de fon admlniftration ; l'ac- 
quifi|ion de Coignac fut jugée utile , &c il fut 
reconnu & conflaté, en préfence du prince & 
de fon confeil , que M. Baftard, loin de l'avoir 
endetté de 3,300,000 livres, lui avoit procuré 
un aâif réel de plus de 1,500,000 livres , outre 
d'autres fources de bonifications , pendant les 
trois années de fon adminiilration ., fi contrariée 
par les difficultés d'une maifon naiflante. . , 

^ Après la mort de M« fiaflard? la daiu<^ (on 
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épouC^ pr^fi^Ata ^e requête d'intervention ^ eUe 
fut jointe au ioi^. 

Madame Baflard morte elle-même , ies en&as 
& héritiers demandèrent à faire {ireuve par la 
voie de rinfcrîption de faux , des délits commis 
par le fieur le Bel ; il fut pronoacé en définitif , 
qu'il n y avoit lieu à l'adioettre ; m^ ils m 
furent point mis hors de cour , comme on le pré- 
tend fauâement ; le prononcé de Tarr^t en Eût 
preuve; le motif de cette inadmîffion de la té* 
quête fut, que M» Baftard n'ayant pas eu le 
tcms de former de fon vivant l'infcriptioa de 
faux , il n'en avoit point laiffé Taâion ouverte 
dans fa fucceilion, & qu'ainfi fes héritiers qui 
n'aiuroient pu que la fuivre , n'a voient point le 
droit de la créer. Ce jugement eft bien difFéreni 
du hors de cour. 

Quant au fieur le Bel , ajoute-t on , il prît le 
parti de changer fa défenfé en dénonciation. 
Ce moyen lui étoit d'autant plus facile à Fégard 
de M. Baftard , qu'il n'étoit pas là pour fe dé- 
fendre , la mort l'ayant enlevé , comme on vient 
de le dire ; ce magiftrat avoit d'iilleurs contte 
lui le parlement 9 & il ajoute encore (c'eft à 
cette couf à apprécier le reproche qu'on lui fait 
ici ) : enfin , d'après cette tournure du procès ^ 
on chercha à en obtenir l'évocation au confUl 
du-r^i; on fit y dit^^ou, bien d'autres vMwkm 
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tous ces faîts , s'ils^exiftent , font étrangers zwtL 
hérhiers de M. fiaftard , qui n'ont ceffé de fot^ 
Kclter, Jufqii^à Tobtcntion , leur jugement au 
parlement. A la fin il intervînt arrêt , le fieur 
le Bel fut mis hors de cour avec un plus am- 
plement informé de iix mois ; mais il eil fausc 
qu'il ait été ordonné que les termes injurieui^ 
contre le fieur le Bel , répandus dans la requête 
deshéritîcrs^feroîentrgyés; 6ç comment auroît» 
on pu le prononcer , puifque les héritiers de- 
mandoient à s'infcrire en faux & à être admis 
à en fiiire preuve ? On ne les y admçttoit pojnt ; 
la requête ne pouvoit donc être jugée avant 
d'être admîfe , & l'arrêt a prononcé qu'elle ne 
pouvoit l'être. 

" Au Tefte, fi le fieur le Bel a été mis hors de 
cour^ ce n'eft qu'après avoir fubi un dernier 
iiaterjrogatoire fur la fellette , ce qui prouve que 
les conclufions des gens du roi tendoient contre 
lui à des peines afBîâîves ou infamantes ; il efl 
permis de douter que près de la moitié des 
juges opina , ainfi qu'on l'avance , pour qu'il 
fût déchargé d'accufation , & qu'il l'eût été \ 
s'il n'eût pas fallu lui accorder des dommages- 
intérêts confidérables. Ce raifonnement tombe 
de lui - même , puifqu'il n'y avoit jamais lieu 
autrefois à obtenir des dommages pour un ac- 
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cufé déchairgé , loHqu'il avoit été pourfulvi à 
la requête du miniftere public. $ 

Après ce jugement , comme on le dit , le fieur 
le Bel s'eft retiré en Alface» où il a effuyé de 
nouveau un autre procès crinMoel , dans lequel 
il efl intervenu deux jugemens ; l'un en première 
inftance qui Ta condamné au blâme ; & l'autre 
par appel au confeil ûipérieur de Colmar , où il 
a été mis hors de cour. 

Approuvé récriture & certifié les £aits 
qui défavouent ceux contenus dans le 
livre intitulé : BajlilU dévoilée. 

DE VERGENNES, 
ancien intendant & gen« 
dre de M. Baflard. 

BaSTARD de VfiRGENNES. 



Voici un fait qui ^ quoiqu'étranger aux papiers 
de la BaAille , eft cependant dans l'ordre de ceux 
qui font de notre compétence. Il s'agit d'un 
abus d'autorité, d'une lettre de cachet domiée 
au mois d'oâobre dernier. Nous nous détour- 
nerions de vingt lieues pour les ùare connoître. . 

L'efpece 



Ùefpece de gens qjui , fuivant Duclos , n*aîment 
pas les réverbères, ne font pas charmés de ces 
dUgreffions. N'importe, ce n eft pas à leurs fuf- 
Cirages que nous prétendons. 
. Le roi eft propriétaire d'une maifcsin iîtuée rué 
Saint - Ni caife , au coîn du CaFrou£sl^,.& dont 
la terraffe ou le jardin donne fur le CarroufeU 
Cette maifon qui lui a été cédée il y a un ait 
ou dix- huit mois, par M. Beugnet , intendant 
des finances de M. le comte d'Artois, en dé*» 
duâion d'une fomme due au roi, & du paie« 
inent de laquelle M. Beugnet étoit garant , avoit 
fêté donnée au même M. Beugnet k titre de loyer ^ 
moyennant Soocf livres feulement par an ; mais 
le prix du bail auroit été porté plus haut, fi 
l'adminiftration des finances n'avoit cru devoir 
aci:order quelque faveur à un homme qui étoit 
affez malheureux , pour avoir été forcé d'aban- 
donner la propriété de cette maifon , pour une 
dette qui ne lui étoit pas perfonnelle. 
. Madame de la Rochçaymon à qui te roi avoît 
donné un logement ^yx Tuileries , & qui ^ après 
avoir trouvé très -mauvais que madame Elifa- 
beth eut lafantaijie de Ivccupcr^ avoitété obli- 
gée de le lui céder , a découvert que la maifon; 
tiont on vient de parter , appartenoit au roi, 
£>n. ne fait C. elle l'a découvert direftement ou 
par le canal d'un homme employé dans Us bâ- 

G 
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timens du txn , oii Ton voyait avee peine que 
cette maifon n'étoit utile qu'au tréfor royal, 
auquel elle produifoit 8000 livres par an ; qu'elle 
n'étoit point à la difpofition des direâeurs des 
liâtimensy & qu'elle ne rapportoit rien aux ou-^ 
^Triers4k employés 9 puifqu'il n'y avoit ni con^ 
cierge gagé par le roi , ni réparations à faire 
aux dépens de fa majeâé. Ce qu'il y a de cer^ 
tain, c*eâque madame de la Rocheaymon l'ayant 
demandée à la reine , la reine a fait donner des 
ordres pour que la maifon lui fut abandonnée» 
II en a été fiait un partage -entre Thomme em- 
ployé dans les bâtimeas , qui -doit occuper le 
ifecond étage , $c madame de la Rocheaymon , 
qui doit occuper le rez-de-cbaufiée , le premier 
étage & le furplus. 

Des citoyens paifibles peu familîarifés avec 
les moyens imaginés par Tavkiité induftrieufe 
âts gens qui environnent le roi , la reine ^ les 
minières , ne peuvent voir , fans quelque fur- 
prife, que, dans le moment où Taflemblée na- 
tionale expofe à l'indignation publique , & va 
dévouer à la févérité de fes décrets ces dons 
cxorbitans j prodigués avec tant de profufîon ^ 
Aladame de la Rocheaymon , & un employé 
dans les bâtimens , aient ofé propofer ic îbient 
parvenus à ùivt adopter une opération au^ 
ruineufe. 
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"^ 1^. Une fomme annuelle de Sooolîr«î perda<i 
pour le tréfor royal» 

i^« l/indemnité ordonnée par la cot^tume en 
faveur des Ipcataires , tju'on oblige de quitter 
leur logement avant l'expiration de leur bail. ' 
3^. Des indemnités qui leur font dues pour 
des réparations qu'ils ont faites, il y a im an, 
dans Fefpérance d'en jouir encore long*tems. 

4^, Enfin des réparations nouvelles à faire i' 
& fur-tout à faire faire par les ouvriers des bâr 
timens du roi , & par le canal des commis & emr 
ployés de fes bâtimens ; tous ces objets peuvent 
être portés cette année à plus de 50^000 liv.de 
dépenfes pour le roi. 

Et tous ces (acrifices font faits en Êiveur de 
madame de la Rocheaymon , qui jouit d^me 
penfion de 91S0 livres, portée dans l'état qui 
Tient d'être rendu public , outre fon traitement 
comme dame du palais de la reine , 8c d'autres 
penfions peut-être voilées fous une autre déno- 
mination ; & en faveur d*un homme employé 
dans les bâtimens , oh les emplois font exceâir 
vement lucratifis , 8c où on peut dire même 
qu'ils font très-défaflreux pour le tréfor public 

Mab ce qu'on a plus de peine à concevoir ; 
c'eft que dans un moment où les aâes d'auto- 
rité arbitraire font l'objet de l'exécration pu-i 
blique , &c profcr^tspar les minières eux^m^n^es^i 
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Madame de la Rocheaymon & remployé izni 
les bâtimens , aient ofé , pour leur intérêt très- 
privé & très- particulier, rompre un bail revêtu 
de toutes les formes, qui ne peut &c ne pourroît 
rêtre en juitice que pour le logement du roi 
lui-même ou de fon fervice indifpenfable ; & 
: qu'ils aient ofé furprendre pour cela une lettre 
de cachet ou un ordre du roi, qui, daté des 
derniers jours du mois d'oâobre dernier j orr 
donnoit aux locataires de fortir de leur loge- 
ment avant le lo l^ovembre fuivant. Quelques- 
uns de ces locataires lont fortis , foit qu'ils aient 
craint de nouvelles vexations , foit qu'ils aient 
été dédommagés au - delà de leurs efpérances ^ 
non aux frais de madame de la Rocheaymon & 
de l'employé des bâtimens, comme on doit bien 
le préfumer, mais aux frais de fa majefté; les 
autres locataires n'ont pas voulu obéir à la lettre 
de cachet. Peut-on prévoir jufqu'oii l'on portera 
Us vexations vis-à-vis d'eux ? 

Il faut tout dire , cette lettre de cachet , cet 
ordre du roi , comme on voudra l'appeller , eft 
çontre-fignée Saint- Prieft. Lorfque l'on a été s'en 
plaindre dans les bureaux de ce miniftre, on a 
avoué que c'étoit une furprife. En effet , on ne 
poitvoit guère foupçonner coupable d'un pareil 
abus d'autorité un miniilre qui a refufé de figner 
des arrêts du. confeil , parce qu'ils étoient con^ 
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praires aux décrets de l'aflemblée nationale^ 
Cette lettre de cachet , cette manière d'ex- 
pulfer les gens ,tiendroît-elle à l'ancien régime ^ 
feroit-elle de l'ancienne fornxe ? Maïs les formes 
anciennes n'exiflent plus. L'aflemblée nationale 
^ décrété , le roi efl convenu qu'on ne de«- 
voit plus obéir qu*à la loi; & la iignature .des 
minières a cefled'en être une ^lorfqu'elle n^ot^i 
donné pas l'exécution de la loi. 



Dans plufieurs Journaux , dans plufiéurs brè- 
, chures , on a annoncé la découverte prochaine 
du fecret tant defiré, tant attendu de l'homme 
au mafque de fer. J'ai vu une copie de la pièce 
fur laquelle cette efpérance eft fondée. C'eft une 
lettre en chiffres de fept à huit lignes , écrite à 
M. le maréchal de Richelieu , par mademoifelle 
de Valois-d'Orl éans , depuis duchçfTe de Modène. 

Comme je préXume que cette lettre fera fû- 
rement imprimée dans dés .mémoires en 4 vo- 
lumes que l'on annoncer , & qui ne feront 
qu'un abrégé de ceux en-'ïi volumes, que M. 
de Senac de Meilhan efl occupé à rédiger , nous 
croyons devoir fupplier le public de fufpendre 
fon jugement fur un point auffi important de notre 
hifioire , jufqu^à ce que nous ayons nous-mêmes 
fait connoître notre opinion ^ & produit des 
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jpîeces ^î font, à notre avis, & au jugement 
des perfonnes à qui nous les avons communi- 
quées , plus iatisfaiiantes que la lettre dont nous 
venons de parler. Ce que nous promettons ne 
vient point de la Baftille , nous n'y avons rien 
trouvé, & nous n'avons pas eu tort d'avancer 
qu'on n'y trouveroit rien de relatif à cet objet. 
Nous efpérons pouvoir inférer dans la livraifon 
fuivante , une dîflertation très-étendue fur cet 
homme au mafque de fer ; elle auroit paru dans 
celle • ci fans la lenteur qu'on met à nous ex- 
. pédier de province un procès-verbal que nous y 
avons demandé. 




Int ^ 1]'. r i77f-H' 



JriERRE'JusTiif jBAOCHixn^ né à Grenoble; 
ci-devant employé dans les bureaux.de M. Bertin ^ 
mlnifire» demeurant à Paris % rue Trayerfiere?> 
Saint-Honoré, hôtel de Provence» 

Une querelle de commis fut la caufe de fa dé-i 
tention. Le aj feptembre 1778 , vers les fept 
heures^ du foir y le fieur Brochier rencontra le 
fieur Selon y autre. commis de M. Bertin^ rue fil 
vis • à - vis l'ancienne comédie françoife ; il fut 
accufé de s'être jette fur lui à corps perdu » de 
Favoir étourdi à coups de poing, fur le vifage j 
& dont il eut un œil contus ^ fie d'avoir mis fk 
main fur fon épée y dont il voulut fe fervir 
contre ion adverfaire qui n'en aV^it pas.^ 

Le fieur Brochier nia uiie grande partie de ces 
accufatians : il avoua bien avoir rencontré au 
lieu 8c à l'heure indiqués te fieur Belon , mais 
que ce fut ce dernier qui l'attaqua , fie que même 
le nommé Bertrand » fon domefiique ^ qui l'ac- 
compagnoit j^ eut l'imprudence de lui cracher au 
vifage. 

Voilà en peu de mots la caufe de l'emprifon^ 
iiement du fieur Brochier; voilà à peu de chofe 
près tout ce qui fe trouve dans fon interrog?- 
toire« Après lui avoir demandé quelle pouvoir 

C4 



Stre la caufe du levain d'animofité qui exiftoit 
entre lui & le S' Belon, on lui fit cette queftion : 
le fieur Belon n'a-t-il pas effayé d'indifpofer le 
tniiaiftre contre le fieur Lefeurre ? Ce Lefeurrè 
ëtoit un autre employé de M. Bertin^ mais dans 
un grade allez fupérieur , pour qu'on regardât 
déjà comme un crime le mal qu'on pouvoit dire 
Idé lui.*' ' "^ 

Que les Brochier , que les Belon , que les 
Lefeuf ré , que tous les gens de cette claflTe , que 
tous les êtres de cette efpece , n'efperent pas 
trouver' en moixun vengeur des vexations qu'on 
a pu leur faire éprouver ! La Baftille étoit faite 
pour eux ; elle étoit faite pour les agens du pou- 
voir arbitraire , pour des hommes qui l'em- 
ploy oient eux-mêmes quand ils pou voient avoir 
aflez de crédit , pour y tourmenter leurs ecr- 
nemis perfonnels, & qui favoient s'en fervir 
utilement pour y étouffer le flambeau qui devoit 
répandre le jour fur leurs déprédations. 

La Bafl:ille , l'ancien régime miniftériel a en- 
core parmi nous de nombreux partifans. Pour- 
quoi n'avoir pas confervé quelques cachots dans 
cette prifon d'état pour y renfermer, comme 
par le paffé , les apologiftes des lettres de cachet? 
On pourroit ouvrir une foufcription , faire 
élever une prifon d'état aux dépens des fouf- 
jcripteurs , qui feuls jouiroient du privilège 
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5cxclufif d'y être admis , quand ils auroîent déplu 
à un miniftre , à fa maîtreiTe , ou à fon commis. 

Tai cherché & recherché long'tems quel étoit 
le département du miniftre dont le iieur Brochier 
avoit été le commis. Les mémoires du tems que 
j'ai confultés , m'ont ofFert dans chaque dépar- 
tement la férié non - interrompue des fatrapes 
miniftériels , qui fe font pendant long -tems 
partagés le pouvoir légiflatif & le pouvoir exé- 
cutif; dans aucun de ces départemens , je n'ai pu 
trouver le nom du fieur Bertin. Un de mçs 
amis, qui, quelquefois en fait plus que les livres, 
m'a tiré d'embarras: le fieur Bertin, m'at-ildlt, 
a été miniftre fans département , enfuite on lui 
en^a formé un particulier compofé du démem- 
brement de tous les autres; c'étoit un pot-pourrî, 
une macédoine , un habit d'arlequin compofé de 
pièces & de morceaux. Il étoit chargé , en outre, 
de la caffette & des affaires particulières du roi ; 
je vous parle d'un tems oîi l'on croyoit voir deux 
perfonnes dans la perfonne de fa majefté. Le roi 
de la France & le roi du château de Verfailles. 

Voulez-vous de nouveaux renfeignemens fur 
M. Bertin , a continué ce même ami, llfez la 
page 7 de l'état nominatif des penfions, vous y 
verrez une penfion de 60,000 livres , qui lui fut 
accordée à titre de retraite. 60,000 livres à un 
ieul homme! Un feul homme confommoit en 
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une année la fubfiftance d'un jour ie 6o,oo9 
individus. 60^000 livres fuffiroient pour entre- 
tenir » dans une ville du fécond ordre , un hô- 
pital oh tous les infortunés trouveroient ua 
afyle , & tous les malades indigens un remède 
à leurs maux. 

Quel argument , quel libelle contre Tariâo^* 
cratie que la lifte de ces penfîons ! ou les mi« 
niftres étoient d'une efpece bien vile » ou doués 
d^un talent bl^n fupérieur ^ puifqu'il ÊiUoit les 
payer aùfli chèrement. 

Pafle encore pour les penfions des Breteuils 9 
des Sartines » des le Noir ; qui de noas voudroit 
fe charger au même prix de Êiire le métier qu'ils 
ont fait. Le paiement cependant doit en être 
fufpendu , mais il fera continué » & je demande 
pour eux la préférence ^ fi Ton crée de nouveau 
des places de courtifans adulateurs , de délateurs 
perfides , d'efpions vendus. 

60^000 livres de penfion à un minifire^ qoi 
d'ailleurs , pendant le tems plus ou moins long 
de fon règne , a eu tous les moyens d'accrcntre 
fa fortune 9 de fe couvrir des grâces & des'di* 
gnités de la cour ; d'élever aux premières places 
de l'état I fes enfàns » fes parens & fes créatures. 
Quel fort auroit-on donc fait à un homme qui 
auroit fauve fa patrie » qui auroit été l'auteur 
d'une déco-uverte utile à les femblables? Les 
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faveurs des miniftres ne feroient peut-être pas 
parvenues jufqu'à lui , mais l'amour & la véné- 
ration de fes concitoyens lui auroient tenu lieu 
de récompenfe. L'homme utile à fon pays en 
devient l'idole ; des minifires defpotes 6c dépré* 
dateurs eh font l'exécration. 

Paie-t-on encore ces penfions , dais un moment 
où les rentiers , où les créanciers de l'état né le 
font pas eux-mêmes? Les miniihres partifans de 
Fancien régime qui ont fui devant la liberté pour 
laquelle leur cœur n'étoit pas fait , jouiflent«ils 
encore,! en pays étrangers j de leurs ufurf>ations? 
Je n'ofe le croire. Ce que je dis ici pour les 

' penfions ufurpées peut s'appliquer aux penfions 
méritées , mais dont les titulaires font abfens. 
Ils font indignes ic des grâces du roi & de celles 

' de la nation ; ils les ont abandonnés lâchement 
dans un moment d'infortune ^ & leurs mains qui 
n'ont pas ofé combattre pour la liberté » ne mé«; 
ritent pas de partager les tréfors qui doivent en 
êtfe le fruit. 

Encore une queftion & je lai^e là les fugitifs. 
Le cardinal archevêque de Set^s qui nous a fait 
tant de bien avec l'intention de nous laire tant 
^e mal , jouit-il toujours de fes 500,000 livres 
de rentes? Pourquoi ne pas commencer par 
mettre à exécution envers lui le décret de 
l'aflemblée nationale qui défend la pluralité des 
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^bénéfices } Pourquoi ne pas lé réduire à fott 
archevêché & Tobliger à réfidenCf ? 

Uûe partie de notre numéraire , déjà fort 
rare, paffe en pays étranger & va y alimenter 
nos ennemis les plus redoutables. Le commerce 
èfl mort, par conféquent plus d'envoi die den- 
rées 9 de marchandifes ; c'eft en eipeces fou- 
nantes qu'on fait pafier \es penfions de nos 
anciens demi- dieux du paganifme; c'eft en argent 
nionnoyé que l'on envoie au lépreux cardinal y 
les revenus immenfes de (ts bénéfices nom- 
breux* 

Quel fcandate pour des françoîs patriotes que 
cçtte lifie de penfions ! Qu'il efl douloureux 
d'y voir des gens qui poffedent d'ailleurs des 
fortunes immenfes , venir tendre la main , fur- 
tout dans un moment de crife oii l'état eil en 
danger y dans un moment où le riche fe prive 
de fon fuperflu , où la médiocrité & la pauvreté 
elle-même font des facrifices généreux. Se flat- 
teroient-ils de féduire la prudence éclairée des 
membres de l'afTemblée nationale , chargés d'en 
£nre l'examen ? qu'ils ne Tefperent pas. Le même 
trait de plume qui les raiera de la lifte des pen- 
fionnaires » les ei&cera à jamais de la lifte des 
citoyens ( i )• 
■ ■ ■ ■ II " li 

( I ) Cet article éioit à rimprei&oa avant qu'on eôt 
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Chrénen- François U Gendre y né ii Pans, ifld 
Notre-Dame , paroifTe Saint Louis t avocat ai 
parlement^ agent de change , demeurante Pans i 
rue Saint*Marc. 

Jean- Pierre Fourny^ ne dans le dlocèfe dé 
Soiflbns 9 agent de change , demeurant à Paris jj 
rue Bar-du-Bec. 

Georges^ Frédéric Cleynmdnn , né à Francfint ^ 
négociant ^ &: chargé des pouvoirs des difiS- 
rentes cours d'Allemagne , pour folliclter & b^ 
cour de France le recouvrement de leor? jpté^ 
tentions, logé à Paris , rue Taraune, hotidldi| 
Bourgogne. 

' Jfean ' François Caron^ né à Paris , panuflEi 
Saint-Germaîn-rAuierrois , tréforief du marc 
cfor; demeurante Paris , rue Poiffomîîere,lrîs- 
à vis Fhôtel des menus plaifirs. 

La même afFalre ayant été h caufe de !a 
détention de ces quatre prifonniers^ nous ne. 
ferons pour eux quatre qu'un feul & même 
article. Comme les faits en font finguliérement 
multipliés & quelquefois faftidieux , nous tâ- 
cherons de les réduire & nous ne publierons 
que ceux qui font absolument néceffaires ppur 



dîfcuté à rafleinblée nationale Taffaire des penfions & c«Ud 
des bénéficiers abfens* , . .. : - — 



Uw Intelligence refpeâive , Se pour fervîr de 
preuve à ce que nous avancerons, 
r ^u mois d'avril 1768» des François furent 
envoyés à Francfort , avec ordre d*y trouver 
«ne maifon de commerce à portée de s'y coa« 
certer avec différentes cours ^ princes & états 
de l'empire » pour la réclamation de leurs pré- 
ticntions de fournitures des rations de fourrages 
faites aux armées du roi pendant la dernière 
guerre. 9 & cela pour un objet de 15 millions» 
Ces françois s'adrefferent au iieur Cieynmann ^ 
ipxi, après les informations préalables , partit à 
fes frais pour Paris , muni des titres & pouvoirs 
^éceffaires pour faire lui-même ces réclamations. 
Le fieur Cieynmann rend compte dans fon in- 
terrogatoire de (es premières démarches & de 
tous les obftacles qu'il rencontra pendant les 
minifteres fucceffifs de MM. Delaverdy , May- 
non d'Invau , l'abbé Terray , Turgot & de 
Cluny. La révolution des parlemens » le mariage 
du Dauphin, l'affaire entre la province de Bre- 
tagne & le duc d'Aiguillon , la mort de Louis 
XV 9 furent , félon lui | autant d'événemens 
qui retardèrent le fuccès de fes opérations. 

A fon arrivée à Paris, le fieur Cieynmann 
fut adrefle au fieur Warmsftet, direôeur de la 
régie des droits réunis. Le fiçur Warmsftet ayant 
éprouvé un engagement dans fes affaires, il 
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s'adrefla au fieur Cleynmann qui Tâîcla de (a 
£gnature. Ce direâeur mourut laîflant une fuc^ 
ceffîon très-délabrée ; le .fieur Cleynmann s'en 
trouva créancier d'une femme d'environ 190,00a 
livres ; il perdit ^ en outre 9 dans la faillite de 
la maifon Rîmberge , à Paris , celle de 115,000 
livres , & d'autres femmes plus ou moins cons- 
idérables dans la banqueroute de plusieurs autres 
maifons de banque ou de commerce. Ces fommes 
réunies , dit le (ieur Cleynmann 9 en y ajoutant 
les frais immenfes que ta réclamation des four- 
nges entrainoit , formoient la bafe de tous fes 
engagemens avec le fieur Caron. 

C'eft pendant le tems de la liaifon des fieurs 
Oeynmann & ^armsflet , que le fieur le Gendre 
paroit fur la feene. Il fut chargé de négocier 
les effets que ces deux aflbciés mirent fur la 
place ; la négociation de ce premier papier fut 
auilî heureufe que le paiement en fut exaâ. Les 
befoins de cette maifon augmentant , le fieur 
le Cendre voulut, par prudence, avoir un({ 
conférence direâe avec le fieur Cleynmann , & 
iavoir de lui quelle étoit l'hypothèque du pa<« 
pier très • multiplié qu^il cherehoit à mettre en 
circulation. C'eft alors que le fieur Cleynmann 
lui fit voir les bordereaux des rations de four- 
nges , & toutes les pièces relatives à l'affaire dc| 
{iriaces d'Allemagne. 
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Le fieur le Gendre rafluré par cette confia 
dence , plaça lui-même fur le fieur Cleynmann 
un lot confidérable. ( Le fieur Fourny dans fon 
interrogatoire ^ à afiliré que trois jours avant 
fa détention , il avoit oui-dire au fieur le Gendre 
que ce lot étoit de 700,000 livres , ) qu'il avoit 
gagné à la loterie royale , & il employa tous 
les moyen^r qui étoient en fon pouvoir pour lui 
trouver de l'argent. Pour cet effet il s'adreffe 
au fieur Fourny , autre agent de change , qui 
promit de faire les fonds , d'après l'afiurance que 
lui donna le fieur le Gendre , qu'ils dévoient 
être employés à une affaire majeure y dont le 
fuccès étoit certain. 

Le capitalifi:e que le fieur Fourny avoit en 
vue , étoit le fieur Caron , tréforier du marc 
d'or ; ce fut lui qui, même avant d'avoir vu le 
fieur Cleynmann , fe laiffa tromper par les avan- 
tages qu'on lui fit entrevoir & par les groç 
intérêts qu'on lui promit; ce fut lui qui fit 
remettre, par l'entremife de divers agens de 
change , dans différens tems & à diverfes épo- 
ques , jufqu'à la concurrence de deux millions 
deux cens cinquante & quelques mille livres. 

Les moyens du fieur Caron ne tardèrent pa^ 
à être épuifés. Seul il faifoit toutes les avances ; 
on lui donnoit des billets qi^'on renouveiipit aux 
échéances! mais jamais on, ne lui remettpit de 

foads. 
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fonds. Auffi, le 9 janvier 1779 îl dëpofa (on 
bilan , après avoir épuifé toutes fes reffources ^ 
d'après le confeil perfide qu'on lui donna d'é« 
tayer de tout fon crédit TafFàire en queftion ^ 
uns quoi il s'expofoit à la faire manquer & à 
perdre les premières fommes qu'il y avoit emr 
ployées. 

La banqueroute du £eur Caron éveilla la 
vigilance du miniftere ; il fut conduit à la Baf« 
tille lui & les trois perfonnes foupçonnées alors 
d'y avoir coopéré. Le fîeur le Gendre & Fournyj 
obtinrent^ le 3 mai 1779, leur élargiflement pro«; 
Tifoire; quelques jours après, le fieur Caron 
fut conduit à Charenton, & le 5 janvier 1782 9* 
le Heur Cleynmann fût transféré à la Concier» 
geiie t il y eut une commiiCon nommée povir, 
ie juger. 

Ici finit notre niiffion ; les prifonniers une 
fois délivrés du pouvoir . arbitraire , & remis 
au pouvoir, de la loi y ne font plus de notre 
compétence. 

Au lieu de faire nous - mêmes le réfumé de 
cette affaire , nous copierons en entier une pièce 
qui fe trouve jointe au doflier , & qui en tiendra 
lieu. Cette pièce d'ailleurs fournira des détails 
circonftanciiés furplufieurs faits que nous n'avons 
fait qu'annoncer , 6c fur plufîeurs autres dont 
nous n'avons même pas parlé. Nous préfuînons 
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ique cette pièce eft une efpece de rapport faié 
par le commiflkîre interrogateur , pour riifftrùc^ 
tion du magidrat. 



Le iieur Cleynmann, négociant de Franc- 
fort, eft veiiu à Paris en 1768 , chargé de pou- 
avoirs de plufieurs princes d'Allemagne, pout 
folliciteÉ' le paiement de bordereaux de rations 
de fourrages par eux fournis à Tarmée de Fr^ce 
pepdant la dernière guerre. 

Le fieur Cleynmann a cherclié à faire des 
connpiffances • utiles pour parvenir à la liqui- 
ilation qu'il follicitoit , & à fe procurer les 
fecburs d'argent que les délais lui ont fuccef- 
iivement rendu, nécejTaire; il a négocié Ton pa- 
pier à Taide de plufieurs négocians qui lui prê- 
toient leurs fignatures , quelques - uns de ces 
lîégocîans ont ' manqué. Le fieur Cleynmana 
prétend avoir perdu par ces faillites cinq cens 
& tant de mille livres , qui , réunis aux frais 
de négociation, de foUicitation & de fubfif- 
tance , ont progreflivement formé une fomme 
confidérable. 

Le fieur le Gendre , agent de change i a com- 
jnencé , en février 1776 , à négocier du papier 
tiré ou endoflfé Cleynmann , il a travaillé direc- 
t;pment avec lui en juin de la même année ; c'eft 



t-peu»près dans ce tems qu^il s'eft aflbclé U 
•fieut Fourny pour faire ces négociations, 

A cette même époque de juin 1776, le fieur 
Caron qui jufquMors a voit donné fa confiance 
au fieur Lavenans 3 agent de change , la lui retira 
fur des inquiétudes qui lui furent infînuées par 
une lettre anonyme , & la donna au fieur 
Fourny, 

Au niois d^aoùt de la môme année J le fieur 
Fourny avoit au fieur Caron pour 380 mille 
livres de fonds, qu'il convertit en papier Cleyn- 
snann, payables en oftobre ; voilà l'époque & 
le principe de la ruine du fieur Caron : (es fonds 
furent employés à faire face au vuîde dans les 
affaires de Cleynmann. Le fieur Caron ne put 
fure rentrer (es fonds à Téchéance qu'en papier. 

Le fieur Fourny, engagé par le S** le Gmdre 
à lui trouver un capltallfte qui dût foutenir les 
l>efoins de l'affaire de Cleynmann , qu'il annon- 
çoit comme très-lucrative , fit vis-à-vis du fieur 
Caron , tout ce qu^il put pour lui infpirer de 
la confiance dans ce papier de Cleynmann. 

Cependant la négociation de venolt difficile, 
les fonds du fieur Caron s'épulfoient ; on propofa 
d'acheter , avec du papier , des aâlons des Indes 
à bénéfice ^ & de les revendre au taux de la 
place pour faire de l'argent. 

En conféquence^ à dater d'avril 1777 , îl fut 



(50 
convenu que fur les fonds fournis tant en argent 
qu'en aûions, qui furent fixées à i^oo livres, 
on préléveroit loo livres , tant fur chaque 
aôion que fur chaque 1800 livres , à titre 
d'intérêt , dont on prétendoit que l'afiaire 
ctoît fufceptibîe , & que ces iqo livres que de- 
voir fupporter Cleynmann feroient partagés ; 
favoir , 16 livres pour le fieur le Gendre, 
a6 livres 17 fols 6 deniers pour leffieur Caron, 
& 47 livres 1 fols 6 deniers pour le S' Foumy. 

Il eft bon d'obferver que pour entretemf le 
fieur Caron dans la confiance , on le berçoit de 
l'efpoir de voir opérer inceflamment la liqm* 
dation de l'affaire de Cleynmann, dont on lui 
a voit toujours fait un myflere, en lui fiûfânt 
entendre que c'étoit une a&ire de goureme- 
ment , jufqu'en décembre 1777 , que le fieur 
Caron , tourmenté d'inquiétude , demanda à 
connoître le fieur Cleynmann ; il le vit , Clejrn- 
mann lui expliqua quelle étoit cette affinre ; il 
y avoit des millions à gagner , & la condufion 
étoit prochaine ; Cleynmann lui annonça M. de 
Bainville , comme devant être nommé cootrd* 
leur général & favorifant cette a£&ire , qui de» 
voit être une de fes premières opérations dès 
qu'il feroit entré dans le mioiSere ; CIeymn»iii 
Taboucha mêtne avec M. de Baiaville y qai con- 
firma tout ce que Cleynmasn lui en avoir d£r« 
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Alors les fieurs Caron & Cleynmann n'ayant 
plus que le même intérêt , le lièrent enfemble , 
& voyant que le miniftere des agens de change 
leur devenoit inutile & à charge , ils fe déci- 
dèrent à traiter direâement enfemble pour le 
renouvellement de leur papier. 

'Cependant M. de Bainville ne fut point 
nommé contrôleur général , le difcrédit du pa- 
pier du fieur Caron & du fieur Cleynmann , 
répandu fur la place , fit crever la bombe ^ & 
le gouvernement décerna des ordres du roi contre 
le fieur Caron , le fieur Cleynmann , les fieurs le 
Gendre & Fourny. 

Il y a eu plus de fimplicité que d'avidité dans 
la conduite du fieur Caron ; il a d'abord été 
féduit par les ' propos du fieur le Gendre ^ qui 
lui a fait entendre qu'il étoit quefiion d'une 
affaire qui intéreffoit le gouvernement. 11 l'a été 
«nfuite bien davantage j lorlqu'ayant été abou- 
ché avec Cleynmann , & ayant fu qu'il étoit 
queftion d'une dette de l'état ; Cleynmann lui 
a fait rhifloire de la promotion de M. de Bain- 
ville à la place de contrôleur général : hiftoire 
à laquelle, fuivant M. Caron , M, de Bainville 
5'efi: prêté en lui en affurant la réalité , lui pro- 
mettant de fair<e acquitter cette dette ^ & de 
faire payer un million à compte au fieur Cleyn- 
«ana dès le lendemain de fa nomination , ea 
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flattant le fîeur Caron de la direâîon générale 
des domaines de France ; en lui faifant , à cet 
effet , foufcrire , ainfi que par Cleynmann con- 
jointement, une foumiflîon de remettre cent 
millions au rréfor royal ; & en l'entretenant 
dans ces iJlufions, dans le nombre de vifites 
que M* de Bain ville lui a faites, & à fa femme. 

Le fieur Caron eft ruiné, & il a ruiné fa 
fœur ; il n'a d'effets réels pour faire face à ce 
qu*îl doit, à Tordre du Saint - Kfprit , au marc 
d or , & au public , que fa charge &c fa maifon 
de Çlamard; il doit en entier celle qu'il habi- 
toit rue PoifTonnlere ; il a encore , à la vérité ^ 
pour deux millions deux cens mille livres de 
billets de Cleynmann, mais de quelle valeur font 
ces billets fi les bordereaux de rations de fouf- 
rages ne font qu'un être de ràîfon } 

Il eft fur que le fieur Caron n'a ni diffîpé ni 
détourné à fon profit , il repréfente tout ce qu'il 
pofTede ; il faudra difcuter qui fera préféré ou 
de l'ordre du Saint-Efprît , ou du marc d'or , ou 
de ceux qui ont prêté fur fon brevet de retenue. 
En attendant cette difcuffion & les comptes à 
rendre , eft-il bien néceflTaire que le fieur Caron 
garde prifon , fa détention continuée ne pro-. 
duira pas un fol de plus. 

S'il n'eft coupable que d'indifcrétion , le mî- 
iiiftere ufant d'indulgence ^ le ixouvera fuffifam-: 
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incnf pum par les trois mois de privation de fa 
liberté , & la perte totale de fôn bien. 

A regard dès fieurs Fourny & le Gendre y 
ces deux agens de change ne font pas fans re- 
proches, ils ont énormément excédé les droitsr 
qui leur font attribués pour feurs négociations f 
mais quelle valeur ont -ils de leurs exaSions ï 
Des bitliets de Cleynmann qui eft infolvable, & 
ceux du fieur Caron qui Teft' devenu ; ils s'exé- 
cutent. Le fièur le Gendre a déjà fait ^n facri- 
fice , lé fieur FoUrny' eft difpofé à en faire pa- 
reillement ^ fi on ne croit pas ces facrifices fuf- 
fifans, ils font l\in & Tautre domiciliés ; on les 
retrouvera. Le mîniftère peut ufer de H même 
indulgence en leur rendant là liberté, dont ili 
font aufïi privés depuis trois mois; 

D'ailleurs, leurs papiers ainfi que ceux dwi 
fieur Caron , refirent fous là main du roî. 

Quant au fieur Cleynmann , c'eft à^fôn profit! 
qu'à tourné tout rargent qui eft forti de la bourfe? 
du fieur Caron , '& qu'a-t-îl pour faire face à fé& 
engagemens quand même on le réduiroit par là 
diminution de la trop forte ufare , qui y eft efir 
feâivemcnt comprife ! 

Il a pour deux millions huit cens mille livres^ 
de bordereaux de rations, mais quand il feroit 
de bonne foi fur la réalité de là valeur de ces 
isffèts ; ( ce dont on peut douter puifque iàsv^ 
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les négociations qu'il a faites, tant avec M« 
de Meulan qu'avec le fieur le Gendre , il aban- 
doniioit pour 5 fols la ration qui étoit fixée à 
16 {olsi) ces bordereaux font, dit- on, récla- 
més par les princes allemands , malgré que leurs 
procurations , pour en traiter , contiennent quit* 
tances. 

Le peu de reflburces qu'il y a avec cet étran- 
ger , joint aux manœuvres qu'il a employées 
pour accréditer la fable de M. de Bainville, 
peut autorifer le miniftere à le retenir en cap-, 
tivîté. 

Dans une lettre du commiflaire Chenon au 
lieutenant de police , il lui dit en parlant des 
rations de fourrages que le iieur Cleynmann 
réclamoit : << fi on les lui refufe , M. Falconnet, 
M fon avocat, va clabauder contre le miniflere , 
» cpntre vous , monfieur , & contre votre fer-. 
» viteur.» 

Il eft une circonflance relative au fieur Cleyn- 
mann qui mérite d'être citée. Elle fe trouve 
très-détaillée dans une confultation & un mé« 
moire que le fiéur Prévôt de Saint • Lucien , 
avocat, publia en fa faveur. Voici la queftion, 
voici le fait. Un priformicr d'état auquel fa ma^ 
jc^c accorde fa liberté^ peut- il j le même Jour ^étrù 
arrêté pour dettes dans la BafiiUc ? 

Le 5 janvier l^%^ ^ on apprend au fieur 
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Cleymnann qu'il efl libre en vertu d'un ordre 
du roi 9 qui, quoique daté du 18 décembre 
1781 , ne lui efl: notifié & ne reçoit fon effet 
que ce jour-là. Dans le même ^loment le por- 
teur de cet ordre lui redemande une fomme de 
14,800 livres , due à une demoifelle de Clair- 
i[ille ; Se lui déclare dans la falle du. conlieil , 
en préfence des officiers , que , faute de paie* 
snent^ il le conftitue prifonnier. Un fiacre étoit 
dans la cour , on y fait monter le fieur Cleyn- 
floann , & on le transfère à la Conciergerie. 

H a fu depuis que ce porteur d'orchre étoit 
le fieur Archier , officier , garde du commerce , 
qui, fuivant le procès-verbal de capture, étoit 
ienfé l'avoir arrêté feulement hors de la Baftille ^ 
. €ù lui montrant fa baguette , en vertu d'un arrêt 
4tt parlement , qui Ta condamné par corps le 
;î^ feptembre 1779, c'eft-à-dire huit mois après 
ion entrée à la Baftille. 
z^. Nous n'entrerons pas dans le détail des raifons 
.i^^ le fieur Prévôt allègue en faveur de f6h 
(tient ; nous nous bornerons à citer une phrafe 
.çii les termine &qui mérite d'être connue. 
. . « Magiftrats , apprenez aujourd'hui à la dé*- 
. » tnoifelle Clairville , & à ceux qui comme elle 
i»fe croient permis de fe jouer impunément 
w des ordres du fouverain , en arrêtant le cours 
r4e fa bienfaifance ^ èc cherchant par toute 
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•• forte de moyens à en rendre les effets îllu- 
» foires! apprenez-leur que le mieux obéi des 
n monarques, lors mêriie qu'il déploie fa fé- 
» vérité , doit en être le plus abfolu , lorfqu'iî 
» exerce fa clémence ! » 

Antoine - Michel Brun de Condamine , né à 
Toulon, capitaine dans les milices de Saint- 
Domingue, & ci -devant major d'un corps de 
volontaires Corfes. 

A la page 30 de îa 3^ Kvraifon de cet ou- 
vrage, on a dû voir la caufe & les crrcont 
tances de la captivité de ce prîfonnier. Lors 
de fa publication on n'avoit pas encore connoiA 
fance de plufieurs faits nouveaux qui nous font 
parvenus depuis , qui tendent tous à prouver , 
& rinjuftice de fa détention , & Temploi utile 
que le fieur de Condamine a toujours fait de 
fes talens pour la gloire & la profpérité de ià 
patrie. 

Les premières années de fa vie ont été em- 
ployées à vifiter les diverfes contrées de l'Eu- 
rope ; il a cherché à s'initier dans le fecret de 
leurs man^ifaâures , de leur commerce , à avoir 
ces notions exades de leurs forces de terre & 
de mer. Il faifok pafTer le réfultat de its études 
& de fes recherches à M. le duc de Choifeul , 
qui plus d'une fois en a tiré un parti avantageux 
i notre marine* 
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Après la guerre de Corfe oîi il fervît fou$ 
les ordres de M. de Cfiàuvelin , il vint en France. 
Il obtint du gouvernement un privilège pouf 
. tranfporter & faire vendre à Saint - Domingue 
une charrue dont il étoit Tinvénteur; cette dé- 
couverte, quoiqu'imparfaite , avoit du moins 
l'avantage précieux de tracer la route par la- 
quelle on pourra peut être un jour parvenir à 
découvrir un moyen .de remplacer » pour la 
plantation de la canne , les bras des nègres , fi 
rares , fi chers & fi précieux dans les colonies 
à fucre* 

Le fieur de la Bajlidc , gentilhomme ordinaire 
du roi. Qe prifontiier , après trois jours de féjour 
à la Baftille , fut exilé en Auvergne. 

Dans ce court cfpace de tems il n'a point 
fubi d'interrogatoire. Ce ne font point les papiers 
de la Baftille qui nous ont appris la caufe de 
fa détention ; nous la tenons de plufieurs per- 
fonnes qui le connoiffoient, & qui étoient à 
Yerfailles à l'époque où il fut arrêté. 
-. Chez le roi , chez la reine , chez les princes , 
il y a un certain nombre de places au fpeâacle 
deftiné pour le feçvice ( i ) ; s'il étoit égal k 



( I ) Cela me rappelle que quand on propofa au di- 
Veâeur de la troupe de Verfailles , de laifTer entrer aa 
ijpeâacle tous les pages du roi ^^ de la reine & des prince». 
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celui des officiers, eux feuls rempliroient la 
fallc & il ne feroit plus.poffible d*y admettre 
dçs étrangers. Le fieur de la Baûide avoit beau- 
coup de gottt pour le fpeâracle , ce goût n'étoit 
pas un crime; -chaque jour régulièrement il 
alloit de fort bonne heure s'emparer de fa place; 
On fe plaignit d*un pareil zele , d'une auffi grande 
aifiduité ; on le configna à la fentinelle placée à 
la porte de la loge oii il avoit coutume de fe 
placer. Il arrive , on lui refufe l'entrée ; il va 
trouver l'officier de garde , lui porte fes plaintes , 
mais l'officier fut inexprable. 

Quelques jours après le iieur de la Bafiide 
rencontre dans la galerie de Verfailles ce même 
officier ; il veut avoir avec lui une explication, 
cette explication entraîne du bruit; ee bruit s'ac« 
croît & arrive jufqu'aux oreilles des puiiTances , 
& ces puiiTances font conduire à la Baflille le 
fieur de la Baftide. Voilà tout ce qu'on nous en 
a dit ; voilà tout ce que nous en favons. Si avec 
avec le tems nous acquérons de nouvelles lu^ 
jnîeres , nous les réunirons , par forme de fup* 
plément , aux nouvelles inftruâions que nous 
recevons chaque jour fur le compte de plufieurs 



il fit quelques difficultés , & donna pourraifon que beau? 
coup de PAQES faifoient un volvmk* 



I 
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piifonnîers ^ dont nous n'avons parlé que très« 
fuperficiellement. 

Jofeph - Nicolas de Saint - Pierre DutailU , né 
au Havre , paroiffe Notre-Dame. 

Pour rendre un compte fidelle de TafFaîre de 
ce prifonnier , nous croyons devoir publier un 
rapport très - exaû qui fe trouve joint à foa 
doffier. 



' « Le fieur de Saint-Pierre Dutaillis , capitaine 
ingénieur des états-unis de TAmérique , attaché 
à rétat de Géorgie y ayant eu quelque mécon- 
tentement , a annoncé fon départ ; on Ta voulu 

^ retenir , en lui promettant la place d'ingénieut 
«n chef; il a fuppolé avoir befoin de retourner 
àU Cap , & eft parti avec promeffe de l-evenir 
avant le blocus projette du fort Saint- Auguftin. i# 
#c Arrivé au Cap , & fur le point de retourner 
aux Infurgens , il y a été arrêté le x feptembre 
1778, parles ordres de M. le comte d'Argout, 
général de Saint-Domingue , fur la dénonciation 
'du capitaine Stott , anglois y commandant la 
ifrégate la Minerve ^ qui a voit été prife, & qui 
étoit lui-même prifonnier. >» 

« Cette dénonciation portoit fur ce que le 
*fieur Dutaillis avoit prié ce capitaine Stott de 

. faire paffer au général de la Jamaïque ^ un 
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jmémoîre pour s'emparer de la province 4é 
Géorgie. >» 

« Lorfque le fieur DutaîUis a été arrêté^ il 
s'eft trouvé faifi dé la lettre originale écrite de 
fa main , contenant les moyens de parvenir à 
cette expédition , avec Tinfcription au général 
de la Jamaïque.» 

« Au mois de janvier 1779, ^' '^ comte 
d'Argout a fait tranfporter le fieur Dutaillis des 
prifons dii Cap dans celles du port de Breft ; 
avec la lettre d'avis qu'il en a donné au 
miniflre , il lui a envoyé le mémoire en quef- 
tion en forme de lettre , adrefle par le (ïêur 
Dutaillis au général de la Jamaïque > & fon 
irevet de capitaine-ingénieur. Il a été transféré 
au mois de mars au château de la Baftille ^ par 
le fieur Dijon , infpeâeur de police , auquel M. 
l'intendant a remis les papiers que le fieur Du- 
taillis lui avoit fait parvenir, confiftant en plu- 
fieurs copies de lettres ou mémoires juûificar 
tifs. » . 

« Par l'une de ces lettres écrites de fa prifon 
du Cap, le 7 janvier, à M. le comte d'Argout , 
le fieur Dutaillis invoque le jugement du docr 
leur Francklîn , fur le crime qtUil a renouvelle contre 
fa nation. Il faura , dit-il , lui pardonner d* avoir 
fu fortir des mains de fes ennemis & des fiens , 
par un flratagême.qui ne fauroit expo fer la Géorgie^ 
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)u la Caroline du fud aux armées anghîfes , &c, iH 
« Par fa lettre au miniftre, datée de la frégate 
ta Concorde , pendant fon trajet du Cap à Breft^ 
du lo février; il dit que la lettre au général 
de la Jamaïque , dont on lui fait un crime , n'étoit 
qu'une lettre renouvellée fur une femblable, 
dont il a volt fait ufage avec fuccès pour oU 
tenir fa liberté d'un corfaire deTifle deTcrtonne^ 
parce que il avoit été pris à l'attérage de Saint- 
Domingue y fur un bateau américain , parti de 
Charleftown le 28 avril 1778, >> 

^ Dans le même cahier eft un mémoire jufi!- 
/ficatif , par lequel le fieur Dutaiilis expofe , 
~qu*eflFrayé du fort qu'éprouvent ceux des offi- 
ciers irançois attachés au fervice des américains . 
qui: font prifonniers au fort Saint- Auguftin ^. il 
a imaginé une lettre fuppofée adreffée au gc- 
néral de la Jamaïque , pour îa montrer d^ns le 
cas où il auroit été pris dans une traverfée qu^il 
fe propofoit de faire. » 

4< Ce qui arriva à Tattérage de Saint -Do-^ 
fmngue , où le bateau d^ns lequel il étoit fut 
attaqué & pris , par le corfaire William , de 
tîfle de Tortonne ; il lui remit fa lettre ima- 
ginaire , elle lui valut fa liberté ; il fut mis à 
terre fur Tifle de Porto - Ricco. Sur la fin de 
juillet étant au Cap» & voulant retourner aux 
Ififurgens ^ il annonça fon départ à M. le comte 
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3*Argout, & lui demanda fes ordres. Il Crût 
deroir fe munir de la même précaution qui lui 
avoît été fi falutairé ; il refit une même lettre 
fuppofée adrefTée au général de la Jamaïque. >^ 

4< Il donne à la fuite' de ce mémoire copie 
de fa lettf e , & il en fait en' marge la décom« 
pofition ^ de laquelle il réfulte que cette lettre 
efl: vraiment une frivolité. » 

^ Après la décompofition de cette lettre , il 
obferve que lorfqu'il avoit imaginé la première , 
.ilTavoit communiquée au fieurPorteons plaij- 
teur américain , qui étoit fur le point de s'en 
retourner à Londres, & qui lui avoit donné une 
lettre de recommandation pour plufîeurs de fes 
amis retirés à Saint - Auguftin. Il crut devoir 
prendre la même précaution lors de fa féconde 
traverfée ; il communiqua fa lettre renouvellée 
au capitaine Stott , prifonnier au Cap, où il 
avoit été amené avec fa frégate la Minerve qui 
avoit été prife^ &C lui demande une lettre de 
recommandation , comme le fieur Porteons lui , 
en avoit donné vme ; mais ce capitaine anglois 
qui pouvoit craindre le jugement de fa nation 
fur fon combat , dans lequel il avoit fuccombé » 
& qui , par cette ralfon, avoit réfolu de n'y 
plus retourner , crut fe faire un mérite auprès 
de la nôtre, de la dénonciation d'un françois que 
Ton pouvoit regarder comme un traître.» 

- a U 
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« tl fait enfuite rénumératîoti de la perte àé 
(es effets reftés en i\mériquei» 

a Après la copie de la lettre de recomman-^ 
dation que lui avoit donnée, le fieur Porteous^ 
il invoque le témoignage de M. le comité de^ 
Solanno , grand préfident de l'audience de Saint-- 
Domingue , pour conftater fa fortie des plains 
du corfaîre Tf^HUam , qiûi lui avoit été notifiée 
par une lettre du gouverneur de Tifle de Porto* 
Ricco , oii il avoit été mis à terre par ce cor* 
faire, » ^ 

« Il donne enfuite copie de Rengagement d^uii 
^omeftique françois, qu'il ôvpit arrêté au Cap 
le i6 août 1778, dans lequel il eft qualifié d'ia 
'génieur des états-unis de TAniériqwe, H en in- 
duit que s'il eût voulu trâhifffa patrie^ il n'eût 
^ pas pris un domefiique françois. » 

« Et il termine par conclure qu*on ne peut 
pas le juger coupable fur une lettre qu'il n'avoit 
imaginée que comme une fauve - garde pour 
traverfer de nouveau l'ennemi fans en être maL 
traité 9 & il recourt à la clémence de fa ma? 
jefté. » , 

is Ce même cahier contient une féconde 
lettre au miniilre , datée à Breil du / S mars , 
dans laquelle , après avoir annoncé d'une ma« 
niere myftérieufe , une caufe innocente qui a 
prolongé ks affreux défailres , caufe qu'il nt 

E 
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fduroit confier qu'au mitiiftre & là fbumettre à 
ion jugement , il fe plaint de la (ôuHraQion de 
(es pièces jui!tificacives, & démande fôîi trdnf- 
port à Paris & (oh jugement public. » 

:\« On trouve dans la même liaffe une note 
qui paroît développer le myftere dont parle le 
iiéur Dutaillis dans fa lettre ci-deffus; il eft 
queflion d*une jeune & belle veuve» fille d'un 
oflicier-, qui avoir rang de colonel au fer vice 
de l'empereur , pour laquelle un officier avoir 
pris du goût ; le vice - roi auroit defîré qu'il 
l'épioufâty mais le grade qu'on- lui offrôit, étoit, 
à {on gré, trop foîblé pour le dédorflinager de 
ce qu'il pouvoir attendre par fon retour airx 
Infnrgins ^ pourquoi ï\ £e détermina à partir, 
inJe irce ; & fa lettre fuppdfée qu'il n'avoir ima- 
giaée que comme (au ve-garde contre l'ennemi , 
en cas de prife , ayant été dénoncée au général 
deSalnr-DomingueV a fervi de prétexte pour lé 
vexer 6t le forcer à recourir aux offres que lui 
faifoit le vice-roi. » 

' 4< Le fieur DataiHî's s'expHque plus pofitxve- 
meni fur cet objet, par fa lettre au mlniftré , du 
4 mai , & par celles dés 4 & 5 , adreffées à fon 
frère, à M. le garcîe - des • fceaux , & à M. de 
Fleurieux , en leur envoyant copie de celle au 
minillre. .Il y nomme les mafques, & dit pofi- 
tivemept ce que fa- ncrte ci-dcfTus donnoit à dn- 
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tendre ^ qu'il y avoît entre lui & une dame de 
la Boiffiere des liaifuns inti?nes ; que M, le gé- 
néral vouloir le fixer au Cap, en lui falfant 
époufer cette dame ; que l'annonce dé fon dé- 
part, qui dérangeoit les projets de ce général, 
Tavoit irrité contre lui ; que malheureufement 
la circonftance de la lettre fuppofée au général dé 
la Jamaïque , & dénoncée par le capltaine^Stott ^ 
s'étoit préî'entée , & que M. le général en avoit 
profité pour fe venger • » 

« L'interrogatoire qu'a fubi le fieur Dutaillis 
à la Baftille le 13 avril , contient en détail 
comment il avoit échappé au corfaire JFHliam^ 
à la faveur ^e fa première lettre fuppofée au 
général de la Jamaïque ; comment il avoit été 
mis à terre à la tête de Porto • Ricco , d'où if 
avoit été conduit par des efpagnôls chez un 
commandant, qui l'avoîtfaît interroger par des 
françois, dont avoit été dreffé procès - verbal ; 
que parvenu à Saint- Jean de Porto -Ricco, le 
gouverneur l'avoit fait paffer à St-Domingue 
efpagnol ; que M. le comte de. Sollano , grand 
préfidént de Saint-Domingue , l'avoir fait paffer 
de commandant eh commandant efpagnol , jus- 
qu'à Saint-Raphâel , dernier bourg efpagnol fur 
la frontière du Cap , d'oii il s'étoit rendu au Cap, 
& s'étoit préfenté à M. le comte d'Aîgbut, gou- 
verneur général dès ifles fous le vtnx. » 

E 1. 



u II n'y parle point de (es lîaifons avec cette 
dame de la Boidlere , ni du mariage qu'il dit 
que M, le général defiroit qu*il fît ; il dit que 
fe propofant de retourner aux Infurgcns , comme 
il le leur avoit promis , il avoir cru devoir fe 
précautionnér d'une pareille lettre fuppofce au 
général de la Jamaïque , puifque la première 
lui avoit fi bien réuffi ; & comme , lors de fon 
premier voyage , indépendamment de cette 
lettre , il en avoir;pris une de recommandation 
du fieur Portous , planteur américain , qui étoit 
fur le point de s'en retourner à Londres , il 
avoit cju deyoîr s'en munir d'une pareille j il 
avoit profité de Toccafion Ju capitaine Stott, 
qui avoit été amené prlfonnier , avec fa frégate 
ia Minerve ; il avoit été le voir , lui avoit fait 
la confidence de fa lettre imaginée , ne lui laiffaot 
point ignorer qu'une pareille lettre lui avoit déjà 
réufiH , Se lui avoit demandé fes recommanda- 
tions. Ce prifonnier l'avoir amufé , & le même 
jour le fieur DuralUis avoit été arrêté.» 

« La lettre en queftion lui a été prélcntée 
lors de l'interrogatoire .; il l'a reconnue & Ta 
paraphée ; mais il a renvoyé à la décompofitioa 
qu'il en avoit faite , pour en démontrer la fri- 
volité. » 

« II efl: convenu qu'il avoit fait une faute de 
n'avoir pas fait part à M. le comte d'Argout du 
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projet de fa lettre fuppofée ; îl s'en eft excufc 
fur ce que M. le comte d'Argout ne l'auroit (û- 
rement pas approuvé, & qite cela l'auroir privé 
d'une reffôurce fur laquelle il çompcoit d'autant 
plus , dans le cas oii il aiu^iit été attaqué &C 
pris , qu'elle lui avoit déjà réuffi. » 

^ Il n'a point voulu s'expliquer lors de foa 
interrogatoire fur le perfonnel qull attribuoît 
dans (es n>émoires j[uftificatifs à M, le comte 
d'Àrgout. Il en a toujours parlé , mais en termes 
vaguds , dans toutes les lettres qull a écrites 
4epuis , foit au miniftre, foit à M» le garde-des-r 
fceaux, (oit au magiftrat, à fon frère ,* à M. de 
Fleurieux, & au commiffaire. Ce n'eft que par 
fâ dernière au minifire , en date du 4 mai , dont 
a été ci- devant rendu compte , qu'il a expliqué 
cette imputation du perfonnel. » 

« Sur la repréfentation qui lui a été faite 
dépuis fon interrogatoire , que , dans fon fy ftôme , 
il n'étoit pas naturel de croire qu'il ait été faire 
. confidence au capitaine Stott , officier anglois y 
qu'il avoit déjà trompé fa nation , & qu'il pro- 
jettoit de la tromper encore. Il eft convenu 
qu'il avoit commis deux imprudences. » 

« La première , d'aller demander au capitaine^ 
Stott fes recommandations , puifqu'il n'avoit pas 
été dans le èas de faire ufage de la recomman- 
dation que lui avoit donnée la première foîis 
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ficur Portons , &.que fa lettre fnppoiec au 
général de la Jamaïque lui avoit fiiffi. » 

« La féconde , d'avouer à ce capitaine le 
fuccès que lui avoit procuré cette lettre ima- 
ginée, » 

« Il s'eft excufé de cette double imprudence 
fur répouvante que lui donnoit le fort que 
fubiffent les officiers François qui font dans les 
pfiforis de Saint-Auguftln, & fur la crainte d'en 
éprouver un pareil. » 

« M. le comte d'Argout n'a pas eu befoin du 
perfonnel que lui impute le fieur Dutaillis pour 
le faire arrêter , d'après la dénonciation qui lui 
a été faite , foit par le capitaine Stott , foit par 
tout autre , du mémoire en forme de lettre que 
le fieur Dutaillis avoit fait voir à ce prifonnicr 
anglois; ce mémoire étolt bien fufl^'ant pour 
exciter la vigilance du général , & pour i'au- 
torifer à faire arrêter l'auteur ; ainfi , ce n'eft 
point au perfonnel, s'il y en a , que le fieur 
Dutaillis doit s'en prendre de fa détention , peut- 
être a-t-il influé fur le traitement qu'il dit avoir 
éprouvé dans fa prifon ; cela eft indifférent au 
fond. « 

4* Le mémoire le rendoit plus que fufpeû, 
puifqu'il s'agiffoit de faciliter & même de procu- 
rer aux anglois la prife de la Géorgie , dont 
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Tauteur ^ en la qualité d'ingénieur , éroît en état 
de connoître le fort & te foîble. >f 

« Le fieur Dutaillis prétend qu'ind^endanv'' 
ment de ce que ce mémoire étoit iffi^giné & 
n'étoit qu'un ftratagême dont il s'étoit déjà fervi 
avec fuccès pour(e tirer des mains de l'ennemi , 
& qu'il youloit employer dans le cas d'un fé- 
cond événement pareil,, c'eft que les moyens 
qu'il propofoit par ce mémoire, n'étoient ni 
fuffifans ni praticables. 9f 

M II faut examiner , i«>. fi efFcftivement le 
mémoire n'étoit qu'une pure imagination & un 
firatagêm€, & (î réellement il Ta voit employé 
utilement pour fe tirer des mains de l'ennemi. >^ 
• 2^. *i Si , comme il le dit , les moyens propofés 
ioiit infuffifans & impraticables- »♦ • * 

: i< La première queftion paroît décidée pou^ 
^affirmative ; il eft confiant' que lorfqu'H à été 
pris par le corfaire Wiltiam , il n'a fait ufege de 
fe lettre au général de. la Jamaïque , qcte pour 
troQiper ce^ corfaire , & fe tirer d^s mains de 
rënnem*i 4 V fa: conduite poftérieure te prouve, 
puifqu'il n'a profité de. fa liberté ^ué'pour re- 
tourner au Cap. Ce fait eft conftant par le procès- 
verbal qui a été dreflK iorfqu'il a été conduit 
à PortoRicco, par la vifite qu'il a faite à M,. 
te comte de Sollano.^t 

:"* <On pourra dire qu'alors il pouvoir être de 

E4 
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bonne foi ; maïs alors qu'étant au Gap , il a 
renouvelle cette lettre qu'il a communiquée au 
capitaine Stott , étoit- ce toujours dans le même 
principe ; & dans Tintention de fe faire , comme 
il le dît • une fauve-garde de cette lettre ? » 

« Ceft la folution de la féconde queftion qui 
cclaircira le doute que Ton pourroit jetter fur 
fon intention ; fi efFedivement , comme le fieur 
Putaillîs prétend Tavoîr prouvé par la décom- 
pofiiion de fa lettre , les moyens qu'il propofoit 
aux anglois pour fe rendre maître de la Géorgie , 
étoient infufHfans & impraticables, il demeu- 
rera' pour iconftant que fa lettre n'étoit qu*ua 
flratagçme , & qu'il ne vouloit en faire d'autre 
ufîge que .celui qu'il avoit fait de la première, >► 

<«, Voilà oii doit fe réduire l'examen de cette 
afiàijfe ;' les moyens propofés par la lettre fontils 
infufifafls ou praticables ; s'ils le font t ils feroit 
imprudent de relâcher le prifonnier tant que la 
guerre durera ; s'ils ne le font pas , il n'cft cou» 
pable que d'imprudence , & il eft affez puni. par 
la prifon qu'il fubit depuis le 2 feptemlurOt'là 
perte de fon état & de,fes effets.» . 



I^e miniftre a préfère le parti de la rigueur 
à c^lui de l'indulgence. Le iieur Dutaillis ^ù 
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rèHé à la Baftille ju*qu*efi 1781, époque oîi il 
a été transféré au château de Ham exi Picardie. 
' Nous avoiis entré les mains une lettre que ce ; 
prifonnier écrivoit de la Baftille le 14 décembre 
1781 , au lieutenant de police ; cette lettre n'a 
point été remife , quoiqu'adreffée au magiftrat , 
commiffaire du roi en cette partie. Je n'en citerai ' 
que le premier artrde ^ 

4f Monfeigneur , MM. les lieutenant &* major • 
» de la Baftille m'ont autorifé à avoir l'honneur 
» de vous rendre compte du motif qui les a 
V portés à fç donner la peine de monter à ma 
» chambre. Ils m'ont annoncé que votre inten- 
M tion étoit que Ton me mit au pcdn & à Ctau » 
H fi je jettois encore mes repas à la porte. Il / 
M.n'a jamais été queftion dy jetter la totalité ^ 
w mais bien une partie ; encore lorfque ma pa- f 
>ff:tience étoit poufTée à bout , & lorfqu'on» 
» m'apportoit des reftes de table ou de la 
H- viande gâtée. C*eft une obfervatîon que Ton 

» aura fûrement oublié de vous faire » 

En entendant les plaintes. du fieur Dutaillïs,- 
en voyant que ja lettre' qui les: contietit n'a* 
point été remife à /on adreiTe, n'a-t-on pas le 
droit de conclure» ou que les oificiers majors 
de la. Baftille avoieât pris fur )euix de menacer 
ce prifonnier de lui infliger la punition contre 
laijueUe il réclamoU^ ou que ie lieutenant de 
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polîee luî-.niême Tavoît ordonnée? Ces deux 
verlîons font vraifemblables. Nous ne pouvons 
pas prouver la première , mais nous avons une 
pièce qui démontre fans réplique que les Heu-* 
tenans de police fe permettoient quelquefois de 
prononcer^ de pareilles peines de leur propre 
autorité. 

Cette pièce eft une lettre qu'un lieutenant de 
police écrivoit au major de Ja Baftille ; elle eft 
conçue en ces. termes: .. 

i<- #4 mai ij^y* 

\ » J'ai lii^ monficur, l'explication quejle fieur 
>f;le Clerc a faite des lignes foulignées daûS" 
>%Ia lettTe qu^il écrit à fa femme ; fa première 
»- lettre étoit txès - impertinente & même im-- 
M pudente , fa note ne reft pas moins. Il y a ' 
M mis ces mots : /e mt fuis apperçii que h papier 
»ifur lequîl M. Chenon tiroit lès que/lions SIN* 
M GULIERES POUR NE PASDIHE RIDICULES y 

» &c. &ç; Je défapprouvefortces cxpreffions; 
>w^ce rptiftmoîer mérite d'être 'puni^ En confér-. 
yy quence vous voudrei bien , à commencer: dès, 
fù àtmziTi'.^ mettre nu pain & à Ceau ledit: Je 
»' Clerc ,r en lui « faifant fentir quHl : feroit pùiû, 
9>'^plus riçQàreufupent\ s'il s'avifoit <le récidiver^ 
»-VoUs nw/féhdnez comptai, je vous prie, de; 
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H Teffet que produira cette purtîtîon fur refprît 
» de ce prifonnier. Je fuis , &c. Signé. ..... 

En marge de cette lettre eft écrit de la main 
du major : fait cojAme il ejl requis y It îC mai 

Nous nous fommes abftenus de donner la 
figqpture qui termine cette lettre , par égard 
pour la perfonne qui nous Ta remife , & qui ^ 
en nous demandant la publication d'une pareille 
atrocité , a defiré qu'elle ne pût pas' nuire à 
celui qui Tavoit commife. 

Etienne Juméllt , âgé de 78 ans , hé à Saînt- 
Denîs en France, parbifle Saint-Marcel \» menui- 
fier. privilégié , demeurant à Paris , rue de TOur- 
fine , dans une maifon appart?enant aux religieufes 
-cordelières. 

Geneviève Catolle , âgée de 78 ans , femme 
d'Etienne Jumelle. 

Catherine Théo ^ âgée de 63 ans, fille, née à 
Baranton , é vêçl^":d'A vraache , &c. 

Marie Catherine LaUier , née à Pîirîs , paroiffe 
Saint-Roch, veuve de Pierre Mathieu , peintre. 
Elle, vendoit 4«s billets de loterie à la porte du 
Saint- Efprit ; elle demeuroit rué de la Tixeran- 
derie , maifon du fieur Boiichard , maître bou- ' 
langer , au quatrième. 
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Michel Hajiaîn , né à Saint-Lo \ ancien fubf*- 
titut de MM. les gens du roi j au fiége royal 
de Saint -Le , depuis fecrétaire de M. Boccpiet 
Detilliere, ancien avocat au confeil^ aâuelle- 
ment cherchant de Temploi , demeurant à Paris ^ 
rue des EcoufFes , maifon de M. Audfy , mé- 
decin* 

En 1779 , des illuminés ! Cela fe croit à peine 
même dans la clafle des gens que nous venons 
de nommer ; mais ce qui efl moins croyable 
encore, ç'eft que les minières , le lieutenantde 
police, aient fait attention, à de pareils fous, 
aient fait mettre à la Baflille des gens qu'il 
falloit envoyer aux petites-maifons , & les aient 
fait interroger gravement comme des criminels 
d'état. 

La fille Théo étoit le chef de cette nouvelle 
fefte. Après cinq femaines de féminaire à la 
Baftille, elle fut transférée à Thôpital, d'où elle 
n'efl fortle qu'en 178^. 

Comme elle étoit chargée du rôle principal ; 
nous la ferons parler préférablement à fes co- 
accufés , qui n'étoient que des perfonnages ac- 
ceffoires & accidentels. Voici. mot pour mot 
l'interrogatoire qu'on lui fit fubir à la Baftille ; 
^^ je pne le leûeur de fe rappeller que c'eft en 
1779, le 21 avriU 
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". Ayant requis ladite Catherine 

Théo de prêter ferment, de dire vérité. 

Elle a dit , que Dieu a dit \jivous eus appelles 
devant Us juges ^ vous répondre^ cela eji ou cela 
neji pas , & n*a point voulu faire Je ferment. 

Enquife de fes nom , furnom , âge , pays , 
qualité Se demeure ? 

A répondu fe nommer Catherine Théo , âgée 
de foixante-trois ans , fille , native deBarentoil, 
évêché d'Avranche, domeftique, ayant quitté le 
fervice du fieur Halbot, maître plombier, rue 
GeofFroy-rAfnier , depuis le dix-fept février der- 
nier, demeurante avec la veuve Mathieu , rue 
de la Tixeranderie, chez le fieur Bouchard , maître 
boulanger. 

Interrogée qui lui a infpiré qu'elle étoit la 
- Sainte-Vierge ? 

A répondu que c'eft Dieu qui lui a dit qu'elle 
étoit la vierge qui recevront le petit Jéfus , qui 
viendroit du ciel en terre, apporté par un 
ange , pour mettre la paix fur toute la terre ^ 
& recevoir toutes les nations. 

Interrogée ce que deviendra la Sainte-Vierge 
qui a enfanté notre Sauveur ? 

A répondu que la Sainte- Vierge & le Sauveur j 
dont nous parlons , ne font que figurés. 
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Interrogée depuis quand elle s*efl: abftenue 
d'approcher du lacrement de la pénitence & de 
celui de Teuchariftie ? 

A répondu que c'eft depuis environ dix ans, 
lorfqu^elle taifoit des ménages au couvent des 
Miramionnes. 

Interrogée pourquoi elle s'en eft abftenue ? 

A répondu que c'eft parce que Dieu lui ^ 
fait remile ûe les péchés, & lui a accordé fa 
grâce &la connoiflance de fes myfteres. 

Interrogée quel a été fon 'dernier confeffeur ? 

A répondu qu'après M. Tabbé GriAcl , qui a 
été fon directeur , & qu'elle a quitté parce qu'il 
ne vouloir pas croire que toutes les nations fe 
réuniroient à la religion chrétienne , elle a pris 
pour confeffeur l'abbé Davifa ,de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet ; fous l'un & l'autre de ces deux 
direûeurs elle communioit tous les jours , juf- 
qu'à ce que l'abbé Davifa lui a refufé la coni'- 
munion, parce qu'elle ne vouloit pas croire que 
Notre-Seigneur étoit mort ; Dieu lui a dit qu'elle 
n'avoit plus que faire de communier, & qu'il 
la conduiroit lui-même. 

Interrogée comment elle a fait la connoiffance 
du fieur Haftain ? 

A répondu qu'elle l'a connu chez le fieur 
Jialbot ,où elle fervoit &. oii ledit fieur Haftain 
ctoit commis. 
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In^rrogée fi ce n'eft pas le fielit Haftaîh qui 
écrivoit pour elle ce quVlle dilôit dans les 
affemblées ? •^. 

A répondu que le fait eft vrai. 

Interrogée fi elle n'a pas fait écrire à M. le 
curé de Saint-Hyppolite , & à d'autres curés ï 

A répondu qu'il eft vrai qu'elle a fait écrire 
au curé de Saint-Hyppolite , à celui de Sainte- 
Margjnerite, à celui de Saint-Gervais , à celui de 
Saint- Martin, au doyen de Saint-Marcel, & à 
l'abbé Davifa fon dernier confeffeur , afin que 
Dieu leur fît la grâce de leur donner ïts lumières^ 

A elle repréfenté qu'elle ne croit donc pas 
que tous ces curés , qui enfeignent tous les jours 
leurs paroiffiens , aient les lumières fuffifantes? 

A répondu que non- feulement elle croit qu'ils 
ne les ont pas , mais elle en eft fûre, parce que 
Notre^Seigneur n'a point encore révélé (^s myf- 
teres jufqu'à préfent à perlonne ; que ce n'eft 
qu'à elle qu'il les a révélés , & que c'eft elle qui 
eft deftinée à les accomplir. 

Interrogée quel ufîtge elle faifoît du cilîce de 
crin qui s'eft trouvé dans (ts effets ? 

A répondu que c'eft un de5 inftrumens de 
pénitence dont elle faifoit ufage jufqu'à ce 
que Dieu Tait fanâifiée ; elle a encore dans fon 
coâire une ceinture , des jarretières & des bra* 
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celets de fer ; elle avoit aufll une difclpUae de 
corde pour fe fuftiger. 

Interrogée qiii lui avoit ordonné ces fortes de 
pénitences ? . 

A répondu que c'eft elle qui avoit demandé 
à fes confeffeurs la permiflion d'en faire ufage ; 
lorsqu'elle étoit fous la conduite de Tabbé 
Grifel , elle lui avoit demandé la permiffion 
d'ajouter à fes pénitences le cilice de fer, mais 
il lui a repréfenté que cet inftrument étoit trop 
cher; elle auroit pourtant tout facriné pour 
Tacheter. 

Interrogée fi elle avoit été affez grande pé- 
chercffe pour mériter de fi rudes pénitences } 

A répondu que ce n'étoit pas pour elle, 
c'étoit pour toutes les nations, afin qu'il plût à 
Dieu de les fauver toutes, 

A elle repréfenté Teftampe repréfentant la 
religion & la jufiice, laquelle eftampe a été 
trouvée chci la veuve Mathieu où elle logeoit .; 
fommée de déclarer comment elle explique cette 
eftampe ? 

A répondu que c'eft le triomphe de la reli- 
gion qui doit s'accomplir incefiamment , & que 
c'eft Dieu qui Ta conduite fur le quai des Théa- 
tins, où elle a trouvé cette eftampe^ qu'elle a 
achetée deux fols. . ;, 

Interrogée 
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Interrogée fi elle fe propofe de chercher une 
autre maifoa pour fervir ? 

A répondu que fi toutes les chofes que Dieu 
lui a révélées s'accompliffent , elle n*aura plus 
befoin de fervir, parce que tout le monde , 
depuis le plus petit jufqu'au plus grand , aura 
ioin d'elle ; &, en attendant , la veuve Mathieu 
veut bien partager ce qu'elle a avec elle, 

Leâure à elle faite du préfent interrogatoire 
& de fes réponfes , a dit fes réponfes contenir 
vérité ;.y a perfiûé & a déclaré ne fa voir figner. 

C H E N O N* 



Mark-Marguerite du Paquîer ^ connue fous le 
nom de LongvilU , âgée de 24 ans , née à Paris , 
paroiffe Saint - Sulpice , veuve du fieur Claude 
Chauvelj intendant de Tambaffadeur de Naples , 
demeurant à Paris fur le boulevard du Mont- 
Parnaffe. 

Hyacinthe Legros , né à Cumiane , paroiffe de 
Pignerol en Piémont , domeftique aâuellement 
fans maifon, logé à Paris, rue Froid- Manteau , 
à rhôtel du Frefne. 

La dame Longville & le nommé Legros, ayant 
été mis à la Baftille enfemble & pour la mlâme 
traufe , on ne fera pour eu;^ deux qu'un feul & 
xnême article. 
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Avant d'entrer dans le détail des motifs de la 
détention de la damie LongvilU^ nous placerons 
ici un mémoire cjui femble avoir été fon figna- 
lemént à la police , & qui eft trèç - propre à 
faire connoître fa naiffance , fon ét^t , fes moçurs 
& fon caraftere. 

2y aoât lyy^f. 

L^ veuve Chauvel dite Longvjlje, âgée de 

24 ans & demi , eft née à P^iris , fille de Paqui^, 

fuiffe de porte du feu marquis de Caftremont^, 

ambaffadeur de Naples ; elle a été mariée fort . 

jeune à Chauve! , valet-de-chambre du marquis 

de Carraccioli , ambaffadeur de Naples. Devenue 

veuve an bout de quelques années , joignant à 

line taille élégante \ts ag'-émens d*unç fjgure 

fraîche , elle infpira de l'intérêt au minière 

étranger, maître de fon père &: de feu fon mari; 

'il fe l'attacha en qualité de femme- de charge,, 

^ gouverna bientôt la maifon defpoticjwenjterit ; 

père qui fe trouva à peine diilingué des 

> domeftiques , & ayant d'ailleurs quel- 

- ance, quitta le fervice ; la veuve Çhauvçl 

• '.na trop fur la faveur du marquis de Car- 

Nsoli; beaucoup de dépenfes, de mauvaifes 

; oiflances (i) lui firent contraâer des 



) La nommée Ledoux , femme très-cooDu^ parmi 



dettes i la hauteur infupportable aVee !a<}i!eilv 
elle traitoit toute la maison , lui fit autant d'eil-* 
nemis qu'il y avoit de domeftiques ; lef miniftt^; 
napolitain > après s*être affuré de ce qUe deflus ^ 
Va congédiée & abandonnée. Cette veuf e livrée" 
à elle-même fe conduifit mal ; les père & mère 
lui firent en vain des repréfentations ; mais ff 
Yoyant pourfuivie i/4vement par des créanciers, 
elle confentit à s*expairier ; ïon père lui donna 
de quoi faire le voyage de Lisbonne, elle s'em- 
barqua , à TelTet de s'y rendre , au Havre ; M. 
Fullarton fe trouva paffager (îir le même bâti* 
ihent pour la capitale du Portugal , ils lièrent 
connoiffance & vécurent deux mois enfemble; 
la veuve Chauvel partit au bout de ce tems 
peut' aller à Londres , & y a été deux ans fans 
voir M. Fullarton ; ils s'y font rejoints lors du 
retour de ce fecrétaire d'àmbaffade , l'année der- 
nière , puis eft revenue ici ; fes père & mère' 
lie voulant point la voir , elle s'eft adreffée à 
Rigaud , ci - devant fuiffe de plufieurs ambaflk* 
deurs de Venife , f^n coufin , puis maître d'hôtel 
de la baronne de Neukirken , propriétaire très* 



celles dé (on fexe, qui ont la dépravadon de vivre 
entr*elles. 

Ladite Ledoux eft notée à la police , & a été arrêtée 
dTofdre du roi p^ur être conduite à Sainte- Pélagie. 
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gêné d'une malfon au boulevard du Mont-Par^ 
naffe ; lequel parent , par l'entremife du fieur 
Çe^ond de Villeneuve, a vendu fa malfon 120 
mille livres à la dame Longville , fous la garantie 
du fieum Douin 9 fils du feu ancien premier 
commis de M. le duc de la Vrilliere ; cette ac- 
quifition fut concertée-entre les trois perfonnages 
fufmentionnés pour faire d^^ dupes , ayant tout 
mis en ufage pour faire un emprunt de dix 
mille livres fur la maifon; mais le peu de con- 
fiance qu'ils ont infplré a préfervé da piège 
tous ceux à qui* ils fe font adreffés. 

Depuis que la dame Longville eft de retour 
en cette capitale , elle y a vécu au jour la 
journée , a fait de la dépenfe & des dettes ; 
elle, s'eft prévalue beaucoup de la proteâion 
de M. le lieutenant général de police; elle 
TofFroit & en menaçoit fuivant les circonf- 
tan ces. 

On ne peut mettre en doute que cette femme 
ait été entièrement gouvernée par leS*" Segond 
de Villeneuve ^ & qu'il ait beaucoup contribué 
aux dettes que la dame Longville a contraâées 
par les confeils qu'il lui a donnés ; au refte , ce 
particulier n'a pas eu de grands efforts à faire ; 
cette femme eft vaine, préfume de fes charmes 
& de fon efprit; elle eft, difent ceux qui la 
connoifîent particulièrement ^ fauffe 9 menteufe 
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& ingrate ; elle ajoute à ces défauts ceux d'être 
haute & impudente. 



Le lundi i6 août 1779, à onze-heures du 
foir , le commiffaire Chenon & Longpré , înf- 
peâeur de police , fe tranfportent boulevard 
du Mont-Parnafle , chez la dame Longville, &C 
après les cérémonies ufitées en pareil cas , la con- 
duifent à la Baftille. Cette expédition finie , ils 
courent rue Froid- Manteau , il étoit alors deux 
heures du matin ; ils t'ont éveiller le nommé 
Legros , & le prient de vouloir bien les fuivre. 
Oîi le mènent ils ? à la Baftille, 

Dès le lendemain 16, ou dès le ^our mêm« 
17 , M« le Noir fit écrire par le fieur Boucher, 
la lettre fuivante au commiffaire Chenon: 

4> M^ le Noir vient de me dire, monfieur,^ 
» qu'il defiroît que vous faffiez fubir interro- 
>» gatoire à la dame Longville & au nommé 
i> Legros , xn faifane bim attention dt ne pas 
» laijfcr appcrccvoir à tun que t autre ejl à la 
» Baftitle Signé BouCHER. » 

Cette lettre eil la preuve de ce que nous 
avons avancé quand nous avons fait l'hiftoire 
du régime de la Baftille« 

La dame Longville & le nommé Legros , 
étoient en correfpondance avec le fieur William 
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4e FuUartPi) 9 geniîlhooime Ecoffcus, ancien 
Tecrétaire d'ambaHade de la cour de Londres à' 
celle de France ; Tune avoit été fa maîtreffe &^ 
l'autre fon ferviteur, Lalffons parler la dame 
Long ville-, & entendons- la raconter elle-même 
rhiftoire des dernières époques de fa vie , nous y 
trouverons des rapprochemens &des différences, 
avec le rapport de fa police qu'on vient de lire. 
En 1776 , dit la dame Longville dans fon intcr- 
-rogatoire, jefisfa connoîffancede M, Fullarton, 
chezrambaffadeur de Naples.Il me propofa de mç 
mener à Londres ; Je partis la première , je me 
rendis au Havre où il vint me joindre. Nous nous 
embarquâmes & nous fumes d'abord à Lisbonne, 
oîi je ne reftai que trois mois, parce que Tair 
du pays m'étoit contraire ; je partis feule plour 
Londres ; M. de Fullarton n'y arriya que quatre 
mois après ; nous y demeurâmes enfemble juf- 
qu'à fa nomination à la place de fecrétaire 
d'ambaffade de la cour de Londres auprès de 
çeUe de France. Je reftai feule à Londres i le 
fieur de Fullarton m*y laifîa enceinte ^ & j'ac- 
couchai d'une fille quelque tém's après fon 
départ. M, de Fullarton, rappelle en 1778, revint 
à Londres; je ne tardai pas à le quitter ; 
une maladie de nerfs me força, à • repjiffer e» 
France. En partant il me remit une note polir 
tique poiu: M* k lieutenant de police* 
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Cette nàtè eft reftéè dfans mes papiers jufî 
qu'à ce qu*un honfime , que j*ai f econnu dèpuli 
pour un efcroe, me conleillâ de profiter 'd'une 
noté aûfïî intéfeflartté pour obtenir de M. le 
Noir la permîfiiort d'ouvrir une maîfon de feu; 

Ce même homme ( h dame Longville lé 
tiCfttîitie , 6t ribiis par discrétion nous vOuJons 
bien ne pas le nommer ) , m^engagea dans des 
dépertfes extraordinaires , me fit prendre un train 
de maifon bien au - deffus de mes moyens, H 
ttj^eictità à faire des lettres de change pour avoir 
d^ quoi meubler ma malfon ; il vouloir que je 
fiffé une affaire avec le fieur Lavillette^ mar- 
chand d'étofFes de foie, rue des Bourdonnois»^ 
J'eus ôccafion de vair, quelques tems après , It 
même Lavillétte , qui me dépeignit le confident^ 
que j'avois adopté comme un homme dange- 
leux, qui àvoit ruiné tontes les femmes qu'il 
àvoit connues ; cpii avoit vendu fa fille , & enfia 
qui étoit un efcroc. Je ne fais point de doute ,. 
dit la dame Longville , que ce ne foit fur desL 
faux rapports de cet homme abominable que 
jai été arrêtée. 

Ce fut cet homme qui me conduîfît chezNf* 
le Noir lors de ma première viûte, lorfque je^ 
lui remis la note de- M. FuUarton. Defirant 
fervjr ce magiflrat , j'allois reprendre nia cor- 
itefpondance^ interrompue depuis plufieurs moi s^w 
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avec ce gentilhomme écoflbJs, quand je më 
rappellai qu'un nommé Legros qui Ta voit fervi, 
ëtoit ici chargé de ia confiance ; je k fis venir 
& lui propofai de me remettre les lettres qu'il 
pouvoit avoir pour fon ancien maître , que je 
les ferois partir par M. de Bezzera, portugais. 
Mon projet étoit dt Us remettre à M. le Noir y 
aujji tôt que Legros me les auroit apportées. 

Legros me répondit , que ne connoiffant pas 
ce portugais , il ne vouloit pas compromettre 
M. de Fullarton , fes amis & lui-même. Ce mot 
compromettre me donna à penfer qu'il y avoit 
du myftere ; je retournai chez M. le Noir , je 
lui fis part de ma converfation avec Legros ; 
je le prévins quM étoit arrivé à Paris trois an- 
g!ois qui logeoicnt à l'hôtel de Dannemarck , 
& que je m'occupois à faire la connoiflance 
de l'un d'eux pour parvenir à avoir le paquet 
que Legros étoit chargé de faire paffer à fon 
ancien maître. J'avois déjà réulîi; & l'anglois 
que l'on a trouvé chez moi lorfque j'ai été 
arrêtée , étoit l'ua des trois qu'il m'importoit 
tant de connoître. 

Tel eft l'extrait ou plutôt tel eft l'interroga- 
toire entier qu'on fit fubir à la dame Longville ; 
il eft terminé par cette queftion. Dans votre 
correfpondance avec le fieur de Fullarton , ne 
lui avez-vous jamais donné quelques notes ou 
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iavls contraires aux intérêts de la France? Lifez 
fes lettres , répondit - elle , vous y verrez la 
preuve du contraire ; à chaque page il me re« 
proche de ne jamais lui donner de nouvelles. 

Après la manière détaillée dont nous venons 
de rendre compte de l'interrogatoire de la dame 
Longville, il nous refte peu de chofe à dire 
fur celui qu'on a fait fubir au nommé Legros ; 
il roule prefque entièrement fur les liaifons que 
fon ancien maître avoit à Paris , lur les per- 
sonnes à qui il envoyoit & de qui il receyoit 
des lettres. Comme elles paffoient toutes parles 
mains du nommé Le^gros , il en rendit un compté 
fidèle, plus propre à faire honorer qu'à faire 
foupçomer M. de Fullarton. Voici l'état que 
donna Legros des perfonnes qui étoient en cor- 
refpondance avec fon ancien maître. 

Madame du DefFant, M. Turgot , madame la 
comtefie de BoufQers , M. le duc de Chaulnes^ 
mefdemoifelles de Nemours y madame la maré- 
chale de Luxembourg , madame la duchefTe de 
Lauzun , mademoifelle d'Eon , madame la du- 
chefTe de la Tremouille , madame la comtefTe 
d'Angely, madame de Riccoboni, M. le comte 
Louis de Durfort , &c. &c. &c. 

Legros ajouta que vers le mois de décembre 
1778, M. de Fullarton lui adreffa un paquet 
qui contenoit deux livres , l'un pour M. le 



tomte d'Aftoîs, St Tautre pôuf M. le duc dé 
ChaffféS. 

' Pâf lèS pîe€e5 quVn nous à ttiîfeS fous les 
yeùjr, nous aVoris' vu que M. dé Fullafton étôif 
écôflôis de naiflance, & colonel au fei'vicê de 
ia majefté Britannique ; il arriva en France èri 
1777 , avec remploi de fecfétàîre de Pambaflfade 
en notre cour. Cet emploi fut en Anglététre Un 
fiijet' de mécontenfement & de ialoufie. Le* 
véritables nationaux hé voyoienf qu'avec peirié 
que les places lucratives & les places de coii- 
fiance étoient prefque toutes remplies par des 
^coflfoîs. C^étoit la fuite de Tinfluence fecrètté 
que M. Bute avoit dans le confeil privé & dianS 
le mïniftere. Il favorifoit les écdflfois fA com- 
patriotes: de là les murmures & les jaloufies 
de la part dçs anglôi^. 

M. de Fi/llarton étôit déjà connu datlS la ré- 
publique deis lettres par fôn efprit. îï avoit ac- 
compagné M. Brydonc dans fon voyage dlt^îe ^ 
de Naples, de Sicile & de Malte; & lui avoit 
été fort utile pour Texcëltent ouvrage que M* 
Brydonc publia , au retour de fon voyage. C*efl! 
à la fuite de ce voyage, en 177-? , que M. de 
Fullarton étant à Paris , fut accueilli par le mar- 
quis de Carraccioll , ambaffadeur de Naples. Cefl 
auflî dans la maifon de cet ambaffadeur, qu^il 
fit connoiffance avec la jeune veuve Chauvsl i 
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& avec laquelle, alnfi que nous Pavons vu , il 
fit le voyage de Portugal. 

En i777t 11 débuta dans la carrière diploma- 
tique par le fecrctariat de Tambaffade Britan- 
nic|ue en France : fon féjour à Paris n'y fut pas 
long , car il eii repartit en 1778. 

Au moment de fon départ, fes nombreux 
créanciers affiégerent pendant toute la nuit 
l'hôlcl du parlement d'Angleterre , oii il étoit 
logé ; il les écarta , en leur âonttznt des man- 
tlalts lur M. Girardoi, mais qui ne flirent rcçirt 
par les créanciers qu'après qu'onr le fut tSvtté 
^que ce banquier» Us accepterait. 

Peu de tcms après fon arrivée à Londres ^ 
la dame Longt^iH^ , fa maîtyeffe ,- & dont H 
avoit déjà eu trn enfimt , revient eii France. L* 
croyant propre à fes deffeinsr, il voulut s^e« 
fcrvir potiî fe procurer toutes tes inftrtïSionf 
néceflaires à un homme qui veut fe rencfre 
întéreflfiant, & faire nn grand cftemîn dans lé 
corps diplomatique ; en conféquence it lui TtmH 
les notes f uirantes. 



# 
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^aTES données par M. de Fullarton i 
madame LongvUle , pour les efpions 
anglois qui font en France^ 

!*• Reraarquez^tout ce qui regarde les ina4 
nœuvres de l'armée , les marches des troupes» 
la nomination des généraux ^ la formation des 
camps y renvoi des armes, de munitions^ ou 
quelques autres articles pour l'armée. 

tP. Les aifaires de la marine ^ les ordonnances 
pour fabriques y pour équiper ou pour expédier 
des vaifTeaux de guerre dans les difFérens ports 
de Breû, de Toulon , fpécifiant toujours les 
officiers qui commandent ; la deflination des 
flotteSf & le nombre des vaifTeaux , avec leurs 
noms; l'état des équipages, des vivres, & le 
nombre d'hommes dont on fe fert dans différeos 
diantiers. 

3^. Les procédés des Américains , l'état de 
leur alliance avec la France , l'état de leur com- 
sierce. Le nombre de vaifTeaux qui font expé- 
diés pour l'Amérique feptentrionale ou qui en 
reviennent ; & le récit exaâ de leurs cargaifons , 
marchandifes , denrées , munitions , équipages 
& paiTagers , avec leurs noms ^ & ceux qui les 
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tcmmandent ^ aufli*bien que les noms die) pro» 
priétaires* 

Les traniaâlons de Franklin , de M. Adam i 
cIq m. Lée, & les autres agens, comme M« 
Izard , M. Beaumarchais ^ M. Pantini , M. la 
Borde 9 M. Ray de Chaumont , &c. &c. 

4^. Les affaires de finances , les projets de 
M* Necker^ l'état du crédit national, les dettes 
nouvelles, &c. 

5^. Les affaires du corps diplomatique à 
regard de TEfpagne & de Pruffe ; les procédés 
de' M. d'Aranda^ de M. Hérédies , de M le 
baron de Goltz , & les autres minières ; & les 
affurances de rEfpagne à Tégard de TAngleterre 
& de TAmérique ; de fon armée , fa marine ^ 
fon miniftere, &c. 

6^. Les affaires de la cour , l'état des parties l 
de la reine , de M. de Maurepas , de M. de 
Sartines , de M. de Choifeul , de M. d'Aiguillon^ 
& de leurs confédérés. M. Necker , M. de 
Broglie , M. d'Eftaing , le duc de Chartres , & 
tous ceux qui font employés dans le minifiere, 
dans l'armée ou dans la flotte. Gagnez quel- 
ques perfonnes auprès des minières ; auprès de 
madame la comtefie de Flamarens , fon ancienne 
fille de chambre , l'abbé de Flamarens , &c« ; 
une autre auprès de madame la princeffe de 
Lamballe ; pour la reine , madame la prineeffe 
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ieGuémenée; mettez mademoifelle Berfin,Ia 
marchande de modes , dans vos intérêts ;le prince 
de Soubife; M. Gérard , fecrétaire du confeîl; 
un commis dans chaque bureau d'importance. 

Sur-tout donnez les détails les plus exaâs £c 
les plus expéditifs. 

Adrcffez les lettres ou les paquets f 

John Thompson, Efq. 
British coffce-hoùfe. 

London , 

Slgnci Marie-Thjérese Dubois. 



11 paroît par ces ndtes que M. de Fullartôn 
cbmptoit beaucoup fur les talens & Tadreffe de 
la dame de Longville , pour avoir le fecret de 
notre gouvernenreilt; mais elle fit connoiffance 
avec M. Segond de VilUmiive ^ qui la prôduifit 
à M, h Noir ; & fon rôle changea d'objet. Ce 
M. Segônd de Villeneuve ctoit un de ces bas 
&t dangereux valets de police , dont Paris étoît 
alors infeôé. 

La datne de Longville facrifia à M. le Noir lés' 
notés qu'à fon départ de Londres lui a voit remis ' 
M. 'de Fulldrton : il paroît que ce facrifice la mit ' 
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fort avant dans les bonnes gra;ces 4e M. ^ Hoh^ 
qui l'employa comme efplon , & lui traça un 
plan de conduite qui tendoit à trahir ion amant ^ 
ibus' prétexte de lefervir^ en lui demandant 
des inflruâions. Les trois piece$ iuivante^ font 
les preuves de cette odieufe manœuvre , dont 
Segond de Fillmcuvc étoit le vil agent. 



Piipi 



ZtETTHJP de M^ Segond de Villeneuve ^ 
à M. le Noir. 

Monsieur, 

Vos grandes occupations ne pouvant me per- 
mettre de vous entretenir quelques inftans fj,ir 
ce que j'eus l'honneur de vous préfenter mardi 
dernier, j'ai cru à propos de vous écrire, & 
vous envoyer* des obfervations que je crois 
très-qéceffaires ; car hier il me fut iropofiible de 
vous les faire. . 

Je vous fupplie de voiilolr bien ne me pas 
oublier demain pour le fauf- conduit. M. Dur 
filleul m'a affuré qu'il mettrait fous vos yeux 
IM deçaande , popr en parler ait miniftrç , ce 
que j'pfe efpérer de votre juftiçe; & je cher- 
(ch^ifai.. de, pluiien.plus Ut occafioos.de prouver 



le zèle que je ne céfferài d'avoir de me rfendr* 
utile. 

J'ai rhonneur d'être avec un profond refpeâi 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-- 

obéiffant ferviteur. 

Second de Villeneuve^ 

t 

Chez M. DuhauUon , procureur au 

parlement, cloître Notre-Dame. 

' Parhi ce 16* juillet i/^P* 



Observations données par M. Segond 
de Villeneuve , à M. le Noir. 

Au fujet de la dame de Longvîlle : i^, le 
cannevas de la lettre que j'ai eu l'honneur de 
vous préfenter mardi. Il convient que ladite 
dame l'envoie à M. Fullarton le plutôt poffible , 
étant très - important de favoïr les efpions que 
les anglois ont en France , ainfi que les per- 
fonnes qui leur font dévouées. Ladite dame en 
connoit dans cette capitale., puifqu'il y en a 

même 
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toiêm^ qui lui font pafTer fes lettres en Angle*^ 
terre ^ & par où elle en reçoit les réponfes, 

a^ L'établiflement de la dame efl nécefTaire ; 
pour qu'elle puifTe mettre en exécution fon 
projet. 

3^. Elle fe doit procurer la proteÔion d'un 
ambaifadeur , réfidant en cette cour , qui lui 
permette que le portier de la maifon qu'elle 
habitera porte fa livrée , comme fi elle tenoit 
à l'ambaiTadeur , chofe qui lui eft facile ; 6c 
par là elle ôtera tout foupçon & méfiance fur 
Ion compte , & pourra avec plus de facilité 
iervir fa patrie. 

4^. Elle ne doit jamais fe préfenter.dé jour 
ichez le magiilrat^ ou dans des tems qu'elle 
puiâe y être vue. 

5^. Elle doit avoir auprès d'elle quelqu'un 
!de qui le magiftrat foit fur , pour qu'il la dirige 
dans fes opérations. 

6^ Le magifirat aura attention de lui de- 
mander plufieurs lettres dudit Fullarton , qu'ellie 
^ reçues depuis fon féjour en cette capitale ^ 
4qui font très-importantes. 
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Projet de, lettre que doit écrire madame 
de Longville y à M. Fullarton. 

Mon cher ami , ma fanté me permettant au- 
jourd'hui de fatisfalre vos intentions fur les ren- 
feignemens que vous m'avez donnés avant mon 
départ de Londres ; & comme je vois que les 
chofes vont toujours dé pire en pire, & qu'au 
lieu d'une paix prochaine ^ je vois les horreurs 
d'une guerre fanglante , j'ai mis la main à l'œuvre* 
En conféquence j'ai loué une très-belle maifon 
que j'ai fait meubler très - élégamment , oti je 
fais compte d'y donner à jouer, pour être à 
^^ même d'y attirer tous les feîgneurs, tant de h 
( cour que du corps diplomatique , ce?" qUi me 
fournira Toccafion de vous bien fervir ; à cet 
effet, il faut m'adreffer non- feulement les pef- 
ibnnes qui viennent pour leur plaifir en France, 
mais ceux qui viennent relativement à nos pro- 
jets , & m'inftruire de leur mïflièn , pour que 
nous puiflions réciproquement noui» aider & 
réuflir dans nos projets , félon le plan que vous 
m'avez donné. Il convient que vous m'envoyiez 
une adreffe exaâe de tous vos émiffaires ou les 
^> perfonnes qui vous font attachées , q\ii fe trou* 



( 99 ) 

▼enî prcfentement dans cette capitale , à Breft; 
Hochefort & Toulon , les noms qu'ils portent , 
& les prévenir que je leur écrirai fur les dé** 
couvertes que je ferai pour ce qui les concerne ; 
ainfî qu'ils feront de m'écrire quand ils auront 
befoin de quelque chofe dans cette capitale. Je 
me flatte, mon cher , que le plan, que j'ai formé 
ne peut être que favorable , car je ne l'ai formé 
qu'après huit mois de résidence ; il n'en falloit 
pas moins pour me mettre au courant des af^ 
faires ^ des perfonnes & du . pays. J'y fuis à 
pr^fent » je vais te faire un détail de mon plan 
4que voici. 

!?• Â ma maifon je puis y recevoir les pen^ 
Tonnes les plus qualifiées. 

x^. Je donnerai à jouer tous les jours des jeux 
ide commerce ^ 6c deux autres fois la femaine les 
autres jeux ^ félon que la fociéfié le demandera ; 
une fois ou deux par femaine concert vocal & 
inftrumental. Je tâcherai de choifir, le mieux 
qui me fera poflible , ma fociété , comme 
]e faifois à Londres. Je donnerai à manger 
prefque tous les jours , félon que je verrai que 
le cas l'exigera. Je te prie de prier Tambaffa- 
deur de Pruffe de m'envoyer une lettre de rer 
commandatidn pour /on confrère qui eft ici , 
ainfî que de m'adrefler toutes les perfonnes de 
fa nation qui viendront à Paris. J'écrirai à 

G% 
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Celjloîfo qu'il en faffe la même chofe à l'am- 
baffadeur de Sardaigne & de Portugal, & autres; 
& par ce moyen , il me fera très-facile de voir, 
<:omme tu me dis , le duc de Chartres , & les 
autres dont tu m'as donné la note. Je ne vois 
pas , mon cher , de voie plus facile. Voilà mon 
' opinion ; jâ m'en rapporterai toujours à tes 
ponfeils Marques moi à quoi en font les affaires , 
& fi vous êtes en état de pouvoir vous garantir 
de Torage qui vous menace. Dans ma fui- 
yan»e je t'enverrai un détail cxaft de tout , car 
J'attends des nouvelles de Toulon , de Breft^ 
& de tous les autres ports de mer. J'ai déjà 
beaucoup de relations avec beaucoup de per- 
fonnes attachées aux premiers emplois des bu- 
reaux. Je me fuis introduite chez deux minières 
des plus utiles. Je me flatte que je te ferai encore 
plus- utile que tu as pu te l'imaginer ; fois exaô 
à remplir ce que je te demande. 



ê 
Afin que la danie Longville remplît avec plus 

de fuccès fes hautes deftinées dans Tefpidnage , 

M. /^ Noir lui permit d'avoir un jeu. Ce fut un 

coupe- gorge de plus dans Paris. 

On ignore jufqu'à quel point elle mît enlœuvre 

fes talens; mais il paroît que fon înconduite 

fut grande , qu'elle fe rendit fufpeâe à M, U 



( lOI ) 

!ywV, & que lui-même craignit d'être com^ 
promis : elle jouiffoit & fc privaloit de fa pro^ 
uÏÏion^ Coffrant y peut-être la vendant, & erh 
menaçant , fuivant le& drconfiances , efl-il dit dans 
fc mémoire ci-deffus. 

Lorfqu'elle fut menée à la Baflille , le com- 
«ilflalre Chenon père , eut ordre ^ en levant les 
fcellés fur fes papiers , de les examiner & de 
€ompofer des liaiïes de ceux qui pàroîtroient relatifs 
À tefpionage des étrangers , & aux commiffons qui 
peuvent y avoir rapport. Ce font les termes de 
la lettre de Boucher ^ au commiflaire Chtnony en 
^ate du 13 août 1779/ 

Sa détention ne fut pas très longue : M. U 
Noir prénoit intérêt à elle , & après qu'ielle eut 
eu fa liberté," defirant paffer en Angleterre, ce 
fut lui qui demanda fon paiTe^port auprès de M> 
de Vergennes % attendu , dit - il , dans fa lettre 
( 10 novembre , ) à ce miniftre , c^n^elle a lieu 
dUefpirer que le fieur Fullarton la fera vivre dans 
-un état Saifance^ quelle ne peut pas efpérer icL 
Comme cette femm$ nepzut qiCêtre fort indifférente 
en quelque lieu quelle foit ; je penfe , fous votre 
bon plaifir , quil liy auroit point <S inconvénient 
à lui accorder le paffe port quelle follicite pour ft 
rendre à Londres par OJiende^ 

Par tout ce que nous avons dit & cité, il 
paroit que le nommé Leg.ros n'étoit coupable 
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ni envers l'état ni envers fon ancien maître ; 
que la dame Longville , au contraire , étoit une 
mouche de la police , une des créatures de M. 
le Noir. Quel mépris cette femme n'infpire-t- 
elîe pas pour elle-même, & pour le fieur le 
Noir , quand elle dit , qu^elle avait le projet dfi 
umtttrt au limtmant de police Us paquets que 
Legros lui auroit remis pour M, de Fullarton ? M. 
de Fullarton ! Un homme qui Ta^voit comblé de 
jfés carefTes &: de fes bienfaits , & qui lui avoit 
laifTé un gage Vivant de leur attachement réctr 
proque. 

Qu'elle étoit redoutable cette ancienne por 
lice ! Quel bien peut * balancer les maux 
qu'elle produifoit , & elle en piroduifoit de 
grands? On vient d'en voir la preuve, Con»- 
ment n*eut-elle pas été fcrupuleufement inftruite 
de tout ce qui lui importoit de fa voir? 

Sans parler de cette a^mée d'efpions toujours 
ambulante , qui n'étoient pas les plus à craindre > 
il étoit aifé de les reconnoître; ils portoient 
prefque tous fur leur front ce fceau d'aviliffe- 
ment & de réprobation atta<:hé à leur état ; on 
corrompoit les gens qui vous entourent, qui 
vous approchent de plus près ; vos domeftiques 
les plus afHdés , des hommes en qui vous aviez 
de la confiance , parce que vous étiez leurs bien- 
faiteurs &c leurs amis, Sx , fans s'arrêter à ces 
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atrocités déjà révoltantes , une jeune femme 
galante , pleine d*efprit , de grâces & d'ama- 
bilité , comme la dame Longville , étoit chargée 
de vous tendre des pièges ; quel eÛ Thomme 
affez fort, affez peu homme, pour les éviter } 

Jean Ajfdinc^ né à Verfailles en 171a, fut 
.attaché à la maifon d'Orléans dès fa plus tendre 
jeuneffe. Il étoit neveu d*un des écuyers caval- 
cadoiirs de Mgr le duc d'Orléans, régent. Après 
plus de quarante ans de fervice^ en 1779» I^ 
fieur Affeline étoit alors, âgé de 7a ans; il 
s'éleva des difficultés relatives à fa geflion , qui 
donnèrent lieu à des recherches rétroaâiycs. 

Mais feu Mgr le duc d'Orléans qui n'avoit 
jamais reconnu dans le fteur Afieline que du 
zèle pour fes intérêts & la plus grande aâiduité 
pour fon fervice , n'en attendit point le réfultat 
pour rendre ce père refpeâable à la tendreffe 
de fes enfans , pour l'éducation defquels U 
n'avoit rien négligé. 

CharUs'Nicolas Roland^ né à Paris le 29 dé* 
cembre 1719, caiffier pour le roi du produit 
de la vente des grains appartenant au gouver- 
nement , fous le règne de Louis XV ^ régiffcur 
& caiffier des droits de fortie fur les grain$; 
pailans à l'étranger ; receveur des tailles de l'é^t 
leûion de Chartres, généralité d'Orléans; caif*- 
fier du fieur Watelet ^ receveur général des 

G4 
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finances de ladite généralité ; caîflîer du receveur 
général des domaines & bois de la généralité 
de Flandres, &c. &c. 

Tout ce que nous allons dire de ce prifon- 
nier , fera un extrait fidèle d'un grand mémoire 
de 183 pages //î-8^. que le fieur Roland fit im- 
primer à Londres au mois d'avril 1784, après* 
fa retraite en Angleterre , & dont , à cette 
époque j il adrefla un exemplaire au roi & aux 
miniilres. Le fieur Roland Ta fait réimprimer à 
Londres, au mois d'avril 1789, avec un ou- 
vrage de fa compofition , intitulé : le Financier 
Patriote ou la Nation éclairée fur fes vrais intérêts ; 
volume d'environ 200 pages i/2-80. & le tout 
a été diftribué , au mois de juillet dernier , à 
tajfcmblée nationale. 

Après un noviciat de huit années dans l'étude 
de M* Defvaux , procureur des comptes, le fieur 
Roland (wt agréé, au mois de janvier 1756, 
par le fieur WàteUt , receveur général des 
finances de la généralité d'Orléans , pour rem- 
placer fon caîflîer, le r^*" mai fuivant. 

A peine inftallé dans le bureau du fieur Watelu^ 
fous des conditions aflez modiques , 7îo/^/2^ ne 
'tarda point à s'appercevoir que M^ Lecomttj 
procureur au Châtelet , fa femme , & l'abbé 
Copette , étoient les intimes amis du fieùr Watekt. 
L'abbé Copette y quoique domicilié, a voit chez 
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le fieur Watelet , tant à Paris qu'au Moulin- JoR ; 
un appartement qu'il venoit occuper deux fois 
par femaine , jouiflfoît d'une penfion de i loo tiv. 
que lui faifoit le tieur TVatdet , & avoit foin de 
Tachât des vins , & de la bibliothèque. 

L'année fuivante , qui fe trouvoit être celle 

dé Texercice du fieur Wattkt^ /ïo/tf/^i lui rendit 

unfervice effentiel, en découvrant &reftifiant 

une erreur de 80,000 livres^^ fur les paiemens 

^ faire à ià caiflc , par les receveurs des tailles. 

En 1759 , ^0^^^ fut chargé par Ife fieur 
' Watelet & la dame Lccomu , du foin de monter 
le ménage de M® LoUec , fon ancien camarade , 
chez le procureur Defvaux ^ lequel époufa la 
demoifelle Lccomu, que le fieur Wauht avoit 
en quelque forte adoptée , taut à caufe de Tan-^ 
cienne amitié qu'il avoit pour fes père & mère , 
<iue pour elle-même , & qu'il dota d'une fomme 
de 40 mille livres, &c. 

« Ce mariage ayant levé tous les obftacles 
» qui a voient fufpendu les voyages projettes^ 
» par ledit fieur Watelet & la dame Lécomu^% 
# entr'autres celui d'Italie, patrie des arts îoh 
9> les financiers , regardés comme les fangfues du 
H peuple, y font plus mal vus que dans les 
s# autres pays , Paris excepté ; ledit fieur 
» Watelet fongea à fe procurer un titre plus 
If honorable. 



« A cet effet , bien fécondé par fa caîfle 6c 
u par fes amis , il mit au iour , en peu de tems ^ 
» on poëme fur Tart de peindre , lequel lan-« 
n guiflbit depuis long - tems dans fon porte-^ 
$^ feuille. 

» Cet ouvrage orné de quelques planches» 
1^' vignettes & culs de lampe , dont il recueillit 
ift tout l'honneur ^ lui procura ^ Tannée fui vante |, 
H le droit de s'affeoir fur Tun des 40 fauteuils 
H académiques. 

» Pour la réuffite de ce poëme , M. PUm ,' 
n depuis premier peintre du roi , fe chargea du 
» choix des termes tecniques, & de la com«« 
n pofition & exécution des deffins , qui furent 
H calqués fur cuivre , & paffés à Peau forte , 
3> partie par ledit iieur WattUt , partie par le 
yf ficur^JE/Tî^rewr, graveur , qui termina toutes 
^ lefdites gravures , que ledit fieur Watekt lui* 
^ paya. 

» Ce poëme lu , relu , revu & corrigé par 
»» plufieurs académiciens ( dont il avoit gravé 
^» les portraits, à l'aide dudit PEmpereur ), qui 
» defiroient ledit fieur Waukt pour confrère, 
M fut enfin confié, pour la partie typographi- 
^ que , aux foins des fieurs Guerin 6c Latour , 
H qui, bien payés par ledit fieur Watelet, ne 
^ ménagèrent rien pour le choix des caraâeres 
» & du papier ^ afin d'aiTurer le débit du peu 
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h d'exemplaires qu'ils en tirèrent j & qui fiirent 
n donnés en majeure partie , par ledit fieur 
» Watelet , à fes amis. 

)» Combien de MM. Guillaume imaginèrent 
i> de belles couleurs , avec leur teinturier! 

H M. Lemicrrcj aujourd'hui digne membre de 
H cette académie , ayant compofé un poème f 
^ fur le même fujet, peu après celui dudit 
-» fieur Waulet ; ce dernier s'eft vengé de l'oubli 
M dans lequel il le plongeoit , en faifant reculer pat 
» fes intrigues , l'éleûion de cet honnête homme 
>^ & poëte y auffî eûimé de its concitoyens que 
» des étrangers qui ont traduit fes œuvres. ^ 

En 1760 , Roland voyant que le fieur VauUn 
ce bornoit point fes dépenfes , & quoiqu'il n'eût 
point encore cannoiâance de toittes fes affaires 9 
commença à lui doni^er le double 'de fon re«- 
giftre de caiflfe , fur lequel un relevé de fe« 
dépenfes , à la £n de chaque mois > iui en âifoic 
voir le montant. 

Pendant un voyage que le fieur Watdu & 
en Hollande^ en 176 1 , avec la dameLuamte & 
l'abbé CopztUy Roland trouva moyen de lui 
affurer / fans conteftation & . fans fr^% le rem- 
bo'urfement d'un débet de 92 mille livres. 

« Le fieur Watdu ayant décidé, en 1761^ 
» fon voyage en Italie pour l'année fuivante> 
^ avec fes deux compagnons ordùnaires , cruet 



9 qu'il étoit prudent de s'y préparer par celui 
» de Plombières , pour y prendre les eaux Sc 
M les bains , avec d'autant plus de raifon , que 
» la dame Lscomu fe fentoit attaquée d'obAruc*! 
H tions ; & de fuite , ils parcoururent la Suifle. >^ 

Durant ce voyage, le fieur Roland fit des 
opérations très - avantageufes à la caifle & au 
crédit du fieur WatcUt. 

%< Ledit fieur , tandis que s'augmentoit fon 
vk revenu , augmenta fa dépenfe , par un petit 
n appartement qu'il loua & meubla dans la 
f> même maifon de la dame Lecomte. 

» Le voyage d'Italie ayant été fixé pour le 
M conynencement de feptembre 1763 9 & de- 
f^ voir être d'un an, le fieur WatdUy malgré 
t> tout ce qu'il falloit que je préviffe pour la 
>> fuite de* fes affairés , pendant une fi longue 
^ abfence , à l'effet de quoi il me fonda de fa 
M procuration générale , me chargea encore de 
H veiller à l'arrangement des voitures, & de 
M tout ce qui étoit néceffaire pour tenir maifon, 
» tant à Rome , que dans les différentes* villes 
^ d'Italie , oîi il féjourneroit. 

» A cret^.effet , je fus obligé de faire faire des 
» trains d'une forme nouvelle & extraordinaire , 
» pour un carroffe & un cabriolet , afin de 
» pouvoir emporter tout ce qui compofoit ce 
^ ménage ambulant , que la quantité de paquetf 
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ë des voyageiïfs , au nombre de fept , faroir i 
^ le fieur Watdet ^ la datne Lcconut , & fa 
M f^mme-de- chambre 9 Tabbé Copuu^ un euh 
»> iînier & deux domeftiques. 

» Avant fon départ » ledit fieur arrêta avec 
9» le fieur Dorbay ^ fon architeâe, des plans de 
^ conftruâions & embellififemens , pour être 
^ exécutés au Moulin- Joli y pendant cette année 
»> d'abfence , lefquels il me communiqua , me 
»>. priant d'en fuivre l'exécution autant que fes 
^ affaires me le permettroient. 

» Sur les repréfentations que je lui fis , que 
i» ces confiruâions & embellifiemens coûte- 
»» roient énormément , il m'afiiira lés a(voir cal- 
9f culés avec fondit architeâe, & qu'ils ne moiv; 
» teroîent que de 50 à 40 mille liv.» m'ajoutani 
m qu'ils feroient payés par une folde de compte 
f> que lui redevpit le fieur Boutin , receveur 
» général des finances 9 d'une affaire de corn- 
H flierce de mer qu'ils avoient fait enfemble ; 
# lequel compte il me pria de fuivre & termi« 
y^ ner , à l'effet de quoi , il me remit les papiers 
^ relatifs à cet objet , & tous ceux de fes 
1» autres affaires , a£n que j'en prifife connoiC- 
faniSe. 

» Il me remit aufli une quantité de billets au; 
n porteur 9 les dates en blanc, pour m'en aider 
'# danslebefoin» 
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H Les fommes que je payai en (eptembfei 
>» oâobre & novembre , fur les dépenfes du 
N Moulin^JoUy me faifant.voîr que ledits iieur 
n WateUt s'étoit trompé de beaucoup » & le iieur 
M Boutin m'ayaht démontré par les reçus qu'il 
M avoît du fieur WateUt ^ que, loin de lui re^ 
M devoir, c'étoit au contraire lui Watdet^Q^xxi 
» redevoit audit fieur Boutin , une fomme d'en- 
M viron 40 mille livres , je pris f^r moi de ne 
i» laifler finir que le grand bâtiment qui étoit 
y} en train , & de fufpendre tout le refte , juf- 
» qu'à ce que j'eufle la réponfe dudit fieur 
^ WateUt. 

>» Malgré ces diminutions de travaux & d'em- 
^ belliflemens, lefdites dépenfes ont monté à 
w près de 300 mille livres. 

n En janvier 1764 , le fieur SavaUtte cU Bu- 
H chtUy y fermier général , nouvellement décoré 
M d'une charge de gentilhomme ordinaire du 
» roi , étant parti fur la fin de Tannée précé- 
•♦> dente , pour rejoindre le fieur WateUt , s'at- 
•# rêta à Gènes , dans le defifein d'y faire exécuter 
I» fon tombeau, mais il n'en emporta que le 
^ deflein , pour le foumettre au goût dudit fieur 
# WateUt^ chez lequel il fut à peine arrivée, 
> qu'il mourut de la petite vérole. 

» Le fieur WateUt profita de la circonftance 
» pour faire pafier fon nom à la poflérité ^ e^ 
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1^ faifant exécuter ce tombeau y fur lepitaphe 
n duquel il a fait graver fes noms & qualités 
»» académiques, comme ayant élevé ce monu- 
9» ment funèbre à fon ami ; dépenfe dont la 
H famille audit ûeur Buchelay Ta complettement 
j» indemnifé. 

j» Et afin que perfonne n'ignorât cet aûe de 
^ fa prétendue munificence ; tout le monde n'al- 
la lant pas à Rome » il a fait graver ce tombeau, 
»> fans oublier Tépitaphe , & i^a dîflribué pacr 
p tout où il a pafTé , & à Paris à fon retour» 

>» Cette mort afFreufe & inopinée le déte]> 
fnîna à fuir Rome, avec fa compagnie ^ le 
m 24 dudit mois de janvier, pour n'y revenir 
»> qu'à la fin de février j y jouir des plaifirs du 
1^ carnaval. 

. »» Cet intervalle fut employé à faire le voyage 
de NapUs , dont le fieur Watekty de retour 
n à Romcf me marqua toute fa f^tisfaâion par 
»» Us lettres des 6,, 14 & 21 mars. 

» Par la première il me manda : madame 
M lAcomu eft de Tacadémie de peinture de 
9» Florence , & le roi de NapUs lui a accordé , 
» à elle perfonnellement , les livres iHHtrçu^^ 
^ lanum. 

M Par la deuxième , madame Lccomu a reçu 
V l'exemplaire iHKtrculanum , qae le roi lui a 
y donné > par M, l'ambafladeur de Naplcs. 
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* H Et par la troifieme : madame Lecomte vîenf 
» d'être aflbciée à 1 académie de Saint - Luc ^ 
>» qui eft celle des Raphaël y des Michel Ange^ 
>> Sf de tous les bons artifles vivans.' 

» Il eft à remarquer, qu'il ayoit fait égale* 
M ment recevoir de Tacadémie des arcades ^ 
>» ladite dame , & la dame Loliée ^ fa fiile 9 qui 
» étoit à Pam ; laquelle 9 fort furprife de ce 
j» titre 9 qu'elle n'avoit point demandé, a eu 
»> Tefprit de n'en point parler, 

» De retour à Rome , le 29 février , des ppëtes 
>> italiens & djes defiinateurs , préfenterent aux 
» voyageurs leurs ouvrages fur les différedi 
» ^vénemens de leurs voyages. Un de ceS 
t> deffinsJcs repréfentoit fuyant Romt^ & uft 
» tombeau dans le lointain ; un autre , la réce|h> 
\> tion de la dame Lecomte à racadénlie des ar^ 
» cades , &c. 

9» Ces deffins & fonnéts fureilt gravés, & 
» compoferent un livret , que les voyageurs 
>> diftribùerent avec le fufdit tombeau, 

» Je laiffe aux leâeurs.à apprécier dételles 
V> dépenfes , lefquelles jointes à celles des riches 
^ habillemens defdit's Watelet &L dame Lecomte^ 
>» & à celles préliminaires & pendant un tel 
» voyage , forment un total confidérable /porté 
» fur mon regiftre de Caifle. . . 

>^ Il 



' ^ tl eâ: Vrai que ladite dame Ltcomte a évité. 
M la dépejife de nrnprefnon cle fes oavi^ges > 
^ qui Font fait décorer de tous ces titres, 
M n^ayant jamais rien fait 5 à inoins que îe fîeur 
» tFazekt n*ait poufTé fa complaifance pour cette 
» darne , jufqù*à préfehter à ces acadéxuies ^ 
>» comme gravées par elle , quelques petites 
ff planches par lui pafTées à Teau forte , au bas 
» defquelles il a mis le nom de Màrpieriu Le^ 
M co:kte , badinage de fociété très - commun à 
» Paris. 

» Mon objet fe borne à prouver, que ce 
» font toutes les fommes forties de fa caiileî 
>f pour les fufdltes dépenfes , lefquelles ne font 
» jamais rentrées > & defquelles il n'a fait ni 
yp pu faire de placement utile & eonn\i^ qui 
»^ ont occafionné fa ruine. 

» Pour ne point être étonné des dépenfes 
y^ que ladite dame Lecomu deiiroit que Ton fit 
» au Moulin- Joli j il faut f avoir, que ce lieu 
H qui , dans fon principe étoit de peu de valeur $ 
» a été acheté & payé par le fieur JFaulét ^ fous 
» le nom de la dame Lecomu ^ & que toutes 
y^ les dépenfes qui ont été faites depuis ladite 
M acquiiition , ont été également payées pat 
» ledit fieur , lequdlm'a afluré avoir une contre*- 
» lettre de ladite dame & de fon mari ; pour^ 
n quoi y dans tous les états de fituation qu'il 

H 



» m'a fait faire de fes affaires en différcns tems^ 
f> il m'a fait porter cet objet dans fon aftif pour. 
» 80 mille livres ; & qu'ayant porté fur mon 
» regiftre de coiffe toutes ces dépenfes , entr'autres 
» celles énormes de iy6y&i 64, cela m'aocca- 
» fionné une fcene défagréable avec ledit Watclu 
>> en 1776, 6^ à lui , un procès en 178 1. 

» Ledit iieur defirant que ladite dame mar<^ 
>> quât fa reconnoiffance à S. M. le roi de 
» Naplcs , de l'exemplaire àiHerculanum qu'elle 
» en avoit reçu , grava à l'eau - forte une fuite 
» de Papillons , que ladite dame & compagnie 
» enluminèrent ; & il eut foin de graver le. 
n nom de ladite dame au bas des planches ; &» 
M pour éviter toute peine à ladite dame , il 
» compofa, écrivit & figna du nom de ladite 
» dame , la lettre d'envoi ; laquelle je lui ai vu 
» écrire & figner ; laquelle il m'a lue , & dont 
» j'ai fait le paquet, dans lequel étoit ladite 
» colleûion de Papillons , bien & duement 
» reliée. 

» A la fin de cette aniiée , après la vérlfica- 
» tion de tout ce que j'avois fait pendant fon 
» abfence pour le bien de fes affaires , & en re- 
» connoiflance de toutes les peines & foins en 
» tout genre que je m'étois^ donnés , fur -tout 
i> au Moulin - Joli , ledit fieur eut la bolité de 
n me gratifier dû compliment le plus flatteur; 
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if tiif mon intelligence , &c. & oublia Ja gra^ 
w tifîcation annuelle de 600 livres, 

» Ma retraite de la fociété du fieur WateUt ; 
» me détermina, en 1765 , à former un éta- 
» bliffement qui me rendit mon chez moi agréa- 
» ble : en conféquence j'époufai une veuve fans 
» enfans , & , par contrat de mariage , nous 
» nous fîmes un don mutuel en toute pro- 
» priétév» 

Au mois de novembre de la même année ^ 
le fieur Roland effuya une banqueroute de 48 
mille livres , qu'il avoit prêtées à un marchand 
bijoutier , fon camarade dès Tenfancp. , pour 
former fon établiffemçnt. 

En 1766 , Roland acheta du ûeuv JoJfeCy frère 
de la dame Lecomtc ^.une petite maifon & btr- 
gerie, fituée fur l'ancienne route de Nmilly ^ 
dont il avoit hérité de fqs père .& mère, 
maîtres bouchers à Paris^ 

Au mois de février , le nommé Crachay , ci- 
devant maître d'hôtel du fieur Watelet , inflitua 
le fieur Roland fon légataire pour une fomme 
d'environ 10 mille livres , &. fon exécuteur 
teftamentaire. 

•i J'ai rempli les fondions qu'exîgeoit cette 
w dernière qualité , mais . j'ai; remis aux frères 
» & fœurs du défunt I4 totalité de- fa fucceffion, 
n par afte paffé devîint DvhanU , notaire à Paris; 



( m6 ) 

» n'étant pas dans mesr pnncipes 4^ dépouHlef 
#► les légitimes héritiers- >► r - 

. En 17675 le fieur JFatela rédniùt de 12 cens 
Kvres les appoîntemens de Roland , pour lé ré* 
%omp^nùr ile tous les ferviçes qu'il en avoît 
yuûpi'aiors reçns. 

I Vers la même époque « le (teur:de ^Beauvois ^ 
feceyeur général de$« domaines & bois de 
Flandres-, chargea de fes affaires & de ia câiiTe 
le £eur Roland^, qui ^ après fa mort » eft reflé 
attaché à fes enfans, auxquels il a rendu des 
ieirvices fignalés. 

_En 1770 > le Ciem ÏÏ'^atelet fe trouvant dans 
le plus grand befoin d'argent , Roland lui prêta 
ig>n crédit & (es billets perfonnels, . 
. :iioland defîra alors la charge de receveur des 
^ailleSi de ChartrcSé Le fieur V(^atelet lui promit 
4'abord fon.vagçément, qu'il lui vendit enfuite 
i des condiiions très - onéreufès. Pour obtenir 
2ajn.omination de M. Uduc JCOrlians ^ de Tapai 
9j9ge duquel celte charge relevé , Roland Te vit 
obligé de faire mille livres de rente annuelle & 
Xiagere.à une créature de Fabbé de Sr^teuil^ 
chancelier du prince, 

, « Le fieur ITateldj toujours heureux dans (es 
jf projets ,. eut le bonheur de trouver , en 1772 ^ 
19 dans M. le comte d'Ângivilliers , un ami qui a 
^> fAP^pi^ (^s "^ueç au^ delà de fes^ efp^rancesw^ . 
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» Les ph'ces honorabfes (Jue M* le ËOftité 
» d^AngtvilHers a exercées auprès des Enfaiis de 
5> France , lui donnant droit fur un logenienc 
dans le LouVre , il découvrit que M. de Môm* 
H péfat^ quî^ en épouiaiit- la nièce de feu M« de 
H BonneyaÈ^ tréforier de la feu rerne » & inteflK 
» danè des meniis plaifirs tlu roi , avoit4>fetenu. 
'♦> la furvivance du logement dttdit fieur de 
'H'Bonmvalj cbèrckoit quelqu'un avec qoi ît; 
M pût en traiter ^.ainfr que des eflEets qu^ilaYOÎr 
>» droit d'emporter; Tintérieur de ce logemeiit 
H* ayant été conftniit aux dépens dudit £eur de 
> Bormeyal. Ledit fieut comte d'jéo^m/i^xparb' 
n de cette découverte au fieiir Waula.^ lequel 
>» faiiit avec empreâfement une fiiionneocc^iiaft^ 
MK d'économie y d^ jouiâaiice'd'tsft des plus beaux: 

V logemens de* Paris ^ fortout par fa pofitiooji. 

V fie qui prêtoit le plus à fon orgueiU " ' 
» Ea coiiféqûenCe y aûffi tôt que le Brevet fiât 

n iigné par le roi , les conventions pTéUm« 
^ naires / portaol huit obligations de ç, mille 
>» livres chacune, inlérâi de ttXÉxé uHtv^ûs^ 
H poiir la valeur d^s meublés^;, tefditcs ôbHga- 
f^.tions payables d'année en année-^ & un con«- 
H^ ti^at portant mille livres' de rêiite via|;jsre frir 
^ la têtte & vîeduditfieut de^W^^/lr/?9fill,'furcn^ 
» ratifiées. ' .:....' 

: m. Le teut a été'pâyé par^lédiifieur Wdtdn^ 
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» J'îgriore fes arrangemens' particuliers 'aved 
» M. le comte d'Angiviiliers , qui n'a point 
/> joui de ce logement. 

» Les affidés dudit fieur WMeUt ont répandu, 
y^ dans le public, que le roi lui avoit accordé 
n ce logement en raifon de fon mérite per- 
» fonnel. Cela eft faux. Ceft à M. le comte 
» d'Angivilliers que ce logement a été direc-? 
» tement accordé; & c'eft.M;. de Marigny ^ 
» ami du. fieur Waulet ^ qui a trouvé le moyen 
» de faire figner au feu roi le fufdit breyety 
M avec concurrence de furvivance entre M* le 
:>♦ comte d'Arigivilliers & ledit Watelet. 
:- ^^-II fallut dès-lors s'occuper de l'arrangement 
H de ce nouveau logement. . > 

» Sur la parole du fiéur Wattkt ^ je ne hégli« 
,>r geai rien pour rendre ce logement commode 
» & agréable à ma femme , attaquée de la plus 
:» affpeufe de toutes les maladies. ( Lts vapeurs. ) 
» Maladie qui fait moins fouffri/^ les perfonnes 
» , qui en font attaquées , que celles qui leur font 
>^ attachées par fentimerit. 

» Mes dépenfes montèrent à xî mille livres, 
'»,ûiivant les mémoires réglés par Tarchitcâe 
yy driidit fieur Watda. 

» Il loua, en 1773 , fon hôtel, un très -bon 
#> prix , à M. le comte de Luface. » 
. Jylalgré les pertes du fieur Roland, malgré U% 
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ilépenfeis pour fon nonveau logement & celles^ 
que lui occafionnoît la maladie dé fa femme , 
le fieur JfateUt eut encore la baffeffe & Tin- 
"dignité de faire fubir au fîeur Roland une troî- 
tîeirre rédufïion fur fe$ appointemens , d'aug- 
"ïoenter cônfidérabîdment fon travail , dé Ife 
•forcer à prendre & â payer un commis (le 
fieur de Filliers) , choifi par Z.o//Ve , fidèle agent 
kie JTatelee , qui donnoit ctandeftinement 3ooiiv, 
|>ar année afin qu'il épiât totites les aûions d^ 
^Roland Se qu'il en -fendît compte ^ & auquel 
'LolîU a voit promis' que fous peu dé tems il 
t^èihplacèroit à là caiflfe ledit Roland. 
- '1^< Ge fait, tout incroyable qu'il puiffe pa* 
» rpître à ceux qui- ne connoiffent pas comme 
v^ moi ces Wauht & LoliU i ne peut être dé- 
» menti par ledit fieur de VilUcrs ^ qui Ta dît 
^ chez moi à qui Ta voulu entendre.' rën aï . 
^ fait reproche auxdits WateUt & Zo/zVe,qmj 
» 'fuivânt Tufage, Font nié ; mais dès cet înftahtj 
» 4e fieur Wattlu m'a chargé de payer audit 
vih ûe^rde Filliers îefdites 300 liv. , puîfqu'éllei» 
étoîënt à ma cbnnôiflknce. 

» Eft à remarquer, que pendant tout le cours 
w de cette année & depuis , malgré cette con- 
» duit« infâme dudit Wateltt , je lui ai prêté 
V de$ fommes confidérableSt 

t> Je n'entretiendrai point ici mes ledei)rs>} 



» des chagrina inexprimables que. )*ai éprouvés 
M dans le mois d'o^obre de cette ^nnée, à la 
» moi't tragiqu^ de xn^à malbeureufo femme ^ 
jf^ ;nort àox^ toute llioneur eft toujiours pré^ 
» feinte à m^ penfée; loais je fuis forcé de ne 
p rien omettr^ de ce jqai peut écarter, les foup* 
>» çon5i odieux, que m^ çrueH ennçnvis ont 
M cherché à donfior contre iikm,, 

» Jamais ménage ne fut plus utu que te nôtres 
W l'amitié en étoit la t>afe ;i & la. reçonnotflance 
-u du don mutuel qu'elle Ol^'avoit £ùt > étotf fans 
» bornes. Xe prends à témoin fa famille ^quoi^» 
M que privée defon bieifi par ce àotij toiilesi 
^\es p^erfonnes qui nous ont çonuuSii & ip4 
99 fout en grand nom^re^ . * • % 

^ L*amkid qu'elle ayoit pour fon frère & pour 
î!!> fafoçpjF , m'a déterininé , de mon prxipre nK>ui> 
M yement^à leur donner yne portion^ de ce donfi 
>> e]le m^avoit avantagé,} 6ç j'ai cru devoir- à 
» fa mémoire , $( aux malheurs qu'elle ne pcmr 
» voit plus ft^ulager jj affurcf à pçrpétuU4 Wk 
» ferviqe* annuel , le jour de (ùa d^c^ ,t & ^nt 
tf diftribution de pait^^aux pauvres hpute^Xi^ 
i> devLj; (pis dans chacune des (entaiûes. dudit 
)p^ mois d'oftobre de chaque année ;. fomlafioA 
3^ revêtue de toutes Içs formes, & .exécutées. . 
j^ parles Petits Perjes de la place dfS.Yiôoii'es^ 
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» L'infcnption pofée au-deflliis de là porte 
f> du bénitier, à droite en entrant par le por- 
» tail , atteftent cette fondation, 

» Privé pour jamais de ce que j'aiiiiois le 
>V plus 9 &c fans enfans , mon premset deflein 
I». fut, enr 1774, de vendre chcûrge 6c niaifon 
» 4c campagne, & de promener aii Ibih mot^ 
» chagrin. Je ne fais quel déiùoa y ennemi d« 
j^'. mon repos , a pu m'en détourner |>oiâ' me 
^ faire éprouver de nouveaux tourmens, 

.9»^nfin, ennuyé d-êtrè feuU je ne cacbrî 
^ point à ceux que je croyois mes amis, & au 
« fieur ^aftelet , que d'un mâant à l'autre , je 
M) prendrois ut>e niOuvellê compagne pour faire 
j» diverfion à mes triâes penfées. 

\>f M« le comte d^ MaiUtbûh^^dit^ mis en 
j# Tégi^ la forêt </f^ Çréfi^t^ Je fus agréé pour 
v> en être l< c^iiSer: & Vixn des régifleurs« Ledits 
>» (leur cott)te de Mailkhojj tné doit fur cefte; 
>> affaire , dont lesr titres font à la xhaitebre deft 
>* comptes ;, éavîron jo mille livres. ' ^ 

>^ Au 0)QÎs 40 )tiillet^ le fieitr: Wauki me^ 
» charge^ 4'^n^ lettre de kit » au foutien d'un^ 
)» mémoiife^l^ iieur Thomas ^ion confrère aca**, 
» démicien , tendant à obtenir de M^UNok^ 
H lieutenant de. poUceri ur^ orcïre du roi , pour 
^. faire enfermer un Srtrt dxiâk.ûtixt Tkàmas ^ 
Il récemment .venu 4criiaii^i|Lv^pins {oiiuM^fib 
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5> avec un médiocre talent dans Tart de la gra- 
» vure. Ce magiftrat ne trouva pas , pour lors j 
H ces raifons ni la recommandation du fieur 
H WattUt iuffifantes , pour priver un citoyen 
|i> de fa liberté. 

- H rignore fi le crédit de ces meilleurs âca* 
to démiciens ayant augmenté , 4e pauvre frère 
f> Thomas en a été la viûîme. 
: M En feptembre , le fieur Watelct qui attend<bît 
» le moment favorable poiir ifie priver tte moit 
i^ logement 9 qui avoit plu à )a dame LtcomtCf 
5>. laquelle il defiroit retirer chez^lûî , faifit Tinf- 
» tant de la- confidence ^ que je lui fis d*uh ndu-* 
» veau njariaige que je prôjfettôiSr , pour me 
» déclarer que- non-feulement il ne' vouloît plus 
» avoir de fèn>mes demeilrantéê^èfee* lui", nmis 
i> même, que fon frefi?î '^^1^ étôît ïrfetlr^ au 
y^Mans^ pouvant, d'un înitent i^- loutre ^ vou- 
^ loir revenir demeurer \Pafis , 'i**lui' avoit 
» defiiné mon logement ; ènr échat^e duquel > 
» fi je reûois veuf, il me do^iStietoit la chambre 
w qu'occupoit Son frère iorfquUl>vènok à Paris ; 
» qu*au furplus , il ne prétendok pis ^ê gêner 
y^ dans mes fentimens, mais que^^tels étoient 
îi^ les fiens.- -' ^- ^j^i--.^*' ./;:.- 

^ J'avoue que ma furprife f^t fi grande d'en- 
^ tendre un tel ^ifcours , que- je quittai le fie«r< 
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i> Revenu à moi , ce procédé m'indîgna ^ 
*>> un tel point , que ne voulant point renoncer 
» à rétabliflement que je fuivois ^ lequel ce- 
» pendant n'a pas eu lieu , & ne voulant pas 
w qu'il eût à- me reprocher de l'abandonner fur 
» la fin d'un exercice , époque toujours la plu» 
w embarraffante , je pris un logement hors de 
»* chez lui avec le deffein de quitter toutes fes 
n affaires l'année fuivante , qui étoit la première 
•>t d'un nouvel exerciœ. » 

Le fleur WatcUt lui ayant fait propofer, par 
ion architeftè , de laiffér la majeure partie des 
meublés , /fo/<z/zrf y confentit.* 

« Cet arrangement me fit perdre environ fix 
» mille liv. ^ & m'en occ'aflonna d'autres dans 
>> mon nouveau logement I indépendamment du 
\> loyer, pour lequel ledit fîeur ne m'a jamais 
» donné un fei d'indemnité de celui qu'il m'e- 
» toit , & qui avait toujours tenu à ma place 
» de caiflier ; lequel logement n'étoit^nuUement 
» pour fori frère 9 mais bien pour la dame Lc^ 
» comte , qui ne tarda pas à l'occuper feule ; 
» celui qu'il donna au 'mari étaftt â l'autre bout 
» du corridor. » 

Le famedi 1 5 oôobre , M. Albert , maître des 

requêtes , manda k fieuf Roland y de la part de 

M. Turgot , contrôleur général des finances^ & 

Jui annonça que ce mihifire avoit^-jctté-les yemc 
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/fur lui, pour lui confier là caiâe otiferoitycrfe 
le produit de la veate qu'il allûit ^aire faire 
de tou^ le6 grains appartenans au gouvernement^ 
aiofi que la caifle & régie du droit de fortie fur 
tes grains paflant à Tétianger ; fz que M, le 
xontrôleur général , auquel il fatloitt^u^it rendit 
fa réponfe le lendemai^o à Fbmainebleaù , avoit 
attaché à ces places ù% mille Uvr*e& d^apjpma-* 
temens. 

La répoQfe du &eux Roliznd ne fut point équi^ 
iroque, 

, Le lendemain matki ^ croyant que te fîèur 
Mt^atelet feroit flatté de cette marque de cd&« 
£ance , JLotand s'empreffa d'aller lui en Êiire 
part au Moulin- Joli itùdiis^ k fieur WaieU^Xm ta 
marqua y, au contraire ^ fi peu de fati^faâioii » que 
Roland \^ quitta fur le champ, très - décidé à 
tenir la parole qu^il avoit donnée à M. Alftn^ 
. Cette . conduite dudit Wat^u^ faifant tout 
craindre de fa part vis-à-^vis M- T^r^àif au fieur 
/îo/i2/z/, celui-ci, (ans Ten prévenir, le rendît 
le mercredi fuivant à FonkiineiUàu ^ pour faire 
fes remercime^s à ce miniâre £c pretidké.fes. 
ordres, , 

Le 3 août 1775 ^ /îo&»aî demanda • iinc ail- 
dience fecrete à M^ TutgoC:^ pour 1 entretenir 
-du fieur WattUu Sur la réponfe du minifljret 
^Ifu^ > r^dit à Verfailk^.H>iKli «mtla^» 
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Bé 1111 moment oh M. Turgot torût de diei îé 
i!oi f il fit figne d'approcher à Roland ^ qui eut 
dvec lui , devant témoins *, une affez longue con- 
verfation. k Je fis part à ce mîniftre de rem* 
>> barras perpétuel dans lequel fe trouvoit le 
9» fieur WaitUt pour fatîsfaîre à fes engagemens ( 
)», embarras que je lui dis procéder du peu de 
»^^ fortune que lui d voient laiffé fes père & meré ^ 
M & du mobilier confidérable qu'il poflédoit, 
^ ne lui déclarant rien du déficit îmmenfe qu'il 
y^ avoit dans fes affaires. 

» Ce miniilre s'ouvrit à moi fur différentes 
n réformes & changemens qu'il avoit projettes ^ 
. M & des moyens qu'il employeroit pour aug^» 
â» menter la fortune dudit fieur JTateUt; &C 
êi quelques jours après , me fit remettre une 
9> quantité de projets de finance pour les exa« 
»» miner & )ui en rendre compte. 

ff Je revins fur le champ à P^m faire part 
» au fieur "Watelet de ma démarche , dont il 
p me parut fort content ; malheureufement polit 
s» lui & pour mpi 9 M. Tu|*got n'eft pas refté en 
n place aflîez long-tems. • 

n J'ai gardé , de fott ordre , tous ces projets 
» que MM. les commiffaires de la chambre des 
>tconiptes m'ont enlevés.)» '^ 

Au mois d'août, fur la ki dit fiebr Galopin 
4s f^aUom p procureur des oomptes , & fur 
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réloge qu'il fit au fieur Roland d'une faoïîllé 
qu'il ne connoîflbît que trèsfuperficîellementy 
celui-ci eut le malheur d^poufer , avec trop de 
précipitation, une demoifelle LauSy née d'une 
famille très-nombreufe en filles, iflue d'un homme 
né fans biens , qui , après en avoir gagné dans 
le* détail de l'épicerie , enfuite dans le même 
commerce en gros , s'eft retiré pourvu d'une 
charge de fecrétaire du roi près d'une chancel-* 
lerie de province. * 

<i Remplie d'orgueil de cette nobleffe vénale 
» & s'étant cru méfalliée , cette famille m'a ûit 
^ voir > le jour même de mon mariage , quel- 
>> ques heures trop tard , que le feul efpoir 
^ d'une brillante fortune , lui avoit fait defîrer 
» mon alliance. » 

A la. fia de cette année, le fieur WateUt 
chargea M« Lecomte de taire , à l'infçu du fieur 
Roland y une vérification générale de la geftion 
de fes affaires par le fieur Roland , depuis qu'il 
étoît entré chez lui. Roland ^ informé par fes 
commis , en témoigna fa furprife au fieur WateUt , 
& lui démontra qu'une telle vérification , à la- 
quelle ils étoient l'un & l'autre également in- 
téreiTés, feroit mieux faite en leur préfence 
refpeûive, avec le fecours de W Lecomte & 
Loliée fon gendre ; ce que Watelet accepta. 

Dans le commencement de l'année 1776 ^ Us 



^travaillèrent donc Jous les quatre à ladite Vë-, 
rification fur vu de pièces & journaux., 

« Ce grand ouvrage terminé, tout trouvé 
» bien en règle , nulle erreur qui pût faire 
» rentrer quelque fomme audit fieur WatcUt i, 
» il ne refta aucun doute fur ma bonne gei^ion , 
» & fur la mauvaife fituation de hs affaires ,. 
>* provenante en majeure partie de fes dépenfes 
» de voyages , de celles du Moulin^JoU , & des 
» billets à Tordre de Loliée , pour portion, de 
» la dot de fa femme, dont toutes les pièces 
n jufiificatives venoient de lui paiïer fous les 
» yeux. » 

Le fieur Watdet^ en préfence de Lecomtc & 
Loliée , (eut rindifcrétion & la malhonnêteté de 
demander au fieur Roland la remife de fon double 
regiftre de caiffe , arrêté & figné de l'un & 
de l'autre , ne voulant pa», difoit-il, qu'il reftât 
aucun indice de toutes les dépenfes qui y étoieni; 
infcrites. 

Roland refufa de fe dépouiller du feul titré 
qui , à tout événement , prouvoit fa bonne & 
fidèle geftion. . ' 

Ce refusl déplut à Watdtt , ainfi qu'à Lccomtt 
& Loliée , qui le trouvèrent même ridicule &.. 
déplacé, le fieur JFatelet offrant k Roland de lui 
donner pardevant notaire une décharge générale, 
portant reconnpifipncç de h remife que lui fe^ 
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toit Hotâiid^ dtidit double dé regiftre ée Câlâe; 
L'éloquence de ces MM. fut fans fuccès ; 
Roland perfifla dans fon fefus^ & la'coiiver* 
fation s'étant échauffée; il dit à Lecomte6i LolHc^ 
que fi leur intérêt perfonnel les engageoit à lut 
&ire une telle ptopofition ^ foh honneur (ui 
•rdonnoit de ne fe point priver du feul titre .^ 
^ui y efi prouvant les objets de dépenfes du fieui" 
WateUtj leveroit tous les foupçons que Ton 
pourroit avoir contre Ro!and fur fa ruine ; ce 
qui mit fin à cette converfation. Le lendemain ^ 
te fîeur Wautet , ayant redemandé ce double de 
regîftre de caifle ^ avec un ton de hauteur qui 
ri^ébfanlà i^oivit' Roland^ y joignit la menace de 
f avoir d'autorité. 

- Roland^ par prudence Se pour mettre ce re- 
gîftre à l'abri de tout accident, crut devoir 
l^mporter chez lui. Depuis, Watdct né lui en 
parla plus, fi ce n'eft dan^ le coiirs du procès 
qu'il lui fit. 

- Sur la fin dé cette nrôme année , Roland eut 
vxi démêlé * affez^ vif avec l'honnête fieur U Noir^ 
Voici à quelle occafion. 

* Le domeftique de Roland coTià\xi(o\i un cheval 
qu^il mendit vendre. Un fieur f^atUieau de, là 
kochc\ auditeur de^ comptes, dansunboftume 
qui n'annonçôit nullement un membre de cour 
fouveraine ^ jpuif^u^il étoît en chenille ^ donna 

un 



-h jétyjd .p4.r If ^H^ vfPH2^.prSW?lte S^ cet 

perfonhe n^avoit vu* 
î 'Dès le rdir^t.v^^auditcirf iies comptes éctiy if 
.'à Jloi&rtd uqe lettré d^ plaint^ de "trois pages 
-contre le cocher^ ajoutant qu'il éraignbkd*être 
iiifultii par lui quand'ii le rencontrerpit} (Si 
:>fimflant par demander le renvoi de ce doméf^ 
-tiqufe. 

Le fièur Ràlaftd^ après avoir vérifié les &Its 
iivec foin ^ fit à M. rauditeur des ieomptes une 
téponfe honnête & capable de le raffurer iui; 
' fes craintes. 

La femaine fuîvante à Roland reçut un iullet 
du.fiiîur U Noifi qui lui marquoit de venir lui 

parler. 

.«< Cc^jtje 4çs/onds «de ja caUTe des grains 
jf> j'ayojs jp^x.é bçaij^coup de déd^^imagem^ns 
^^ ^a^çôrdés ^à ^es.peribnqes qui avoient csJîRjyé 
^*» ^es peyjtçs i,lprs 4e l^éfieute de J*^^ 
>» çédéni;e ^ ainfi |que des gommes allouées à des 
» officiers de police , qui' àvoierit été employés 
Il à ççttf ocçjjfion I je crus, que c'étoit fur d« 
jj^. pgjei^s objets que ce magiftra^ avoit^àm'çà^ 
>> , tretgnir j Çc^^e n;ie tendis çi^ez lui^ 

I 
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^ '} é On fe ptàînt de vous , me Àit-ïU 

» De moi, rafonfieur! Vous m*étonnez , car 
^ i'ignôre en ayohr donné lieu à qui que ce 
» foit. 

» Vous avez fait une réponfe à M. ValUtcau 
^v^ de la Roche ^ auditeur des comptes, qui en a 
: n porté fes.plaintes à MM. les premiers préfîdent 
: V & procureur général de la chambre , lefquêls 
. ,H ont exigé que j'envoie votre cocher à Bicêtn^ 
» fi vous n'écrivez une autre letrre audit fiejir 
» Valltuau^ qui le fatisfaffe. ;, 

f> Je demandai à ce magiflrat s'il ayoit pris 
M leûure de la lettre que m'avoit c'crite ledit 
H fieur Vatkuau^ de ma /réponfe dont ces MM. 
». fe plaignoiçnt ; & s'il s'étoit fait informer de 
>> l'objet en queftion. 

» Il me répondit que ce que ces MM. lui en 
» avoient dit lui fuffifoit. 

» Je lui fis part des informations que j'avoîs 
» faites , qu'il lui feroît très - facile de faire 
» vérifier, & lui offris de lui repréfenter les 
>» fufdites lettre & réponfe , pour le mettre en 
» état de prononcer juftement fur mes prétendus 
» torts. 

» Il refufa tout j & infifta fur une nouvelle 
» lettre de ma part audit fieur Vallatauy fans 
» laquelle ; dans les 14 heures , mon cocher feroit 
v^ enlevé de chez moi ^ &. conduit à Mkètrc^ 



» Telles repréfentations que j*aîfe pu tut Mté 
w fur rinjuftice de faire dépendre le fort d*uA. 
M malheureux & honnête domeftique, qui n'a« 
n voit aucun tort , du caprice de moi ^ fou 
M maître , qu'il ne pouvoit forcer à i^emplif la 
» demande qu'il me faifoit ; je n'eus d'autre ré- 
f> ponfe de ce magiftrat , que j'ai promis à ceû 
^ MM» que vous fatisferiez à leur demande , oa 
» que votre cocher monteràït à Bicêtn ( i ) j 8t 
n cela fera exécuté » avec d'autant plus de raifony' 
n que votre lettre , au iieur Valkttau de la Roche ^ 
I» annonce votre mépris pour les gens de robe $ 

» Je répliquai à ce fllagiflrat i vous ne Paves 
» point vue cette lettre , comment pouvei^vous 
» en juger ? Je vous attelle qu'elle ne cootient 
>) rien qui puifTe y donner Hdée du mépris qua 
M Ton me fuppofe » & dont tout le ridicule 
n retomberont fur moi ; ayant à cette chambre 
» des maîtres qui font mes anciens amis &t 
>» camarades ^ ainû que des auditeurs & cor* 
» reôeurs , parmi lefquels j'ai un beau* frère ^ 
^ & lefquels font perpétuellement chez moi { 
f» mais 9 puifque vous refuiez juftice à un in- 
» nocent , & que vous faites dépendre fa 
n liberté d'une lettre que je p^ux vous refufef, 

; "v , ^ ■ • ■ ;. : « . . - .. - - m 

( 1 } Taruie d ttfage à la police* 

la 
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ir n^àymt nul drokfurifioî ,d%mmm aie f<ra 
M &tre <cé ique Tabtis .d'autorhé e^ige. 

)»' Les minutes de mes <deuK "fufdites 4ettees 9 
# & celle ong'tnâle diidit iieur Falhtmu \ék la, 
n Roche , ffont^ anrec quantité ^d'autres papiers ^ 
niépùCés à kdhe xfaemhre 'dc^ comptes ^ {)ar 
jf^ ^l^enievement^qu^n a &it., >fans aucun ânven» 
H taire ni d^fcrîption ^lopfqi^ ^^étoîstà la BafiUié 
i> île iJi février aySa^ ^lexfieur V^lteteau dç la 
i»^Fdfie , maître des comptes, Vun dôs deux 
I» CômmiiTalr^ nommés :par>la xihambre , dans 
1^ mon procès avec tle {iMVftl^auleté hsdit ûsxxt 
)» FalUtccm dî, la Pojfty frète dudit fieur ValkîêM 
^ dtlaRéiht; 

I» J^âi appris ^depuîsque ^ccs 'MM. ^KalUuM 
♦►'étoicnt >e$ neveux 4fe fheritiers-du 'S' Chàhaû 
I» i/e /tf Foj/i , ci-.devantcmployé à W.policej & 
H morrtrès^ri^he* »> ; . 
' M. iV^ri^r, ayant, en 1777-, «donné ordre à 
tous -les receveurs des tailles de fe reùrendâns 
Icuf s feulons , le (ienr îRo/4W2i?fut le voir, lui 
repréfettla que les affaires dont l*avoit chargé 
M. Ttt^gt^r , & dans lefquellcs il l*avoît lui même 
iC<o«îfervé, nécéffitoit fa préfence àîParis,^& le 
pria de * le « difpeofer de la '• réfid^nce <)ans fon 
^éleftiotî ; M. 'Neckery confentit* 

Ce direâ:eur.géaér^al des &ianùes,^ayaûLfak 
ftu fieur Roland différentes ^eâiotts Au: To^^jet 



du fecouvremeol des impofitîoAS^ Roland. ti|i 
£t obiierver les ineonvéoiens qui r^fultoiem die 
la déclara^on du roi , du i®< mai 1761 % & les 
frais îmtneafes que cette déçbratioa oççafion-^ 
noit; frais d'ailleurs tQujauts. (apportés, pour 
la majeure partie , par la cU& ta plu;$iiidigente 
des taillables, Il Uû' fit. part auffi de Ce$^ idéçs^ 
for une autre déclaration à rendre pour- éyiter 
les frais. M. ^^A^ri^engag^et à, 14 rédiççr & à 
la lui remettre» ' 

u M. Boiu'm U W IpHia^ qm éfoie^t ch(\?s 
M le fieur ^4|tf/ftç; ji le jour que jer Ipi fis part 
» de Tentretien que j'avois eu avec M, Npckç^^ 
I» craignant que le zeLe de ce dir^é^eur ^çnér^l 
^ ne le portât à vouloir. dççxmvrir^Jie vîc$ dgs 
m recettes générales des JniuiceS'iScleiu'injatilkj^^ 
» & par ^e i les lupprimer» poig: f^re ce-* 
j» tourner au profit d€ Téiat leur« gjrps j^énji^ 
n &ces^ Ce fur -tout. la îoui^fance desrjçnilHQns 
M qu'ils ont toujours en main ^ m'eç^apereojt . à 
»^ ne lui point donner ce |)C0Jet de déc^laratipp j| 
*► J& i éviiçr tout entretien i^vi^ç Ji^ii j^Çf jfeà* 
» la ÊHbleiTe d'y confentir.> 

En 17789 Roland proppfa& fit faire ay^eur 
.Watelet ^ alors â^é de 60. aisis^tm ^rc^n|;^ment 
tràs-avantageux avec le frère de M. Pot -d'Au- 
teuil, notaire 9 pour (a (Charge de receveur gé- 
«é^ dçs 4s^iyBj(;^^.(]p'il ku céda ^noyenniv^ 

il 



une femme de 534,000 livres, â compté dà 
prix de fa charge ,fomme deftiriéé à relever (on 
crédit prefqu'entiérémént anéanti , Se moyen- 
ranf une penfion viagère de 12,000 liv. , dont 
M.^atelet voulut que 2000 1 .fuffent réverfibles 
à, la dame l^comte; révérfibilité à laquelle M. 
' Pot d'Auteuil n*avoit confenti que parce qu*îl 
pepfoit qu'elle auroU lieu en faveur de Roland^ 
négociateur de cette affaire. 

Cette même année Roland ayant acquis y en 

fociété ^ le château des Ternes & dépendantes^ 

'air.û que lès hôtels de Conti & de Créquy , 

i5tué$ rue des Poulies & dérOratôîrei'obîetde 

Spéculation qui exigeoît de gros fonds, tant 

pout lô? acquifitiôns^ que pour les côftftfuftibhs 

*proJettées , & deflrant en confé'quence s'affiirer 

des fonds jufqu'à la revente de ces objets, il 

çijgàge^ le fîeur Carlin à cônfehitir que fon billet 

déremboùrfement de lafômme de fo,o(5o tîv^', 

'ou'il lùî a voit fait au mois d'oftobfé 'i7;^5, fftt 

'porté jufqu'ali dernier cr£tobre 1780. - 

' Vôîci quelle fut Tori^ihe de cet énipfunfji 

Ae jit la çonnoifTanCe (|ue iloland fitdà fieUir 

Çarli'n^ ' ; ' 

a Le fieur "Watetet dans un premier' voyage 

'in qu'il fit en Italie en 1731^ oii 40 /y connut 

n ledit Carlin , lequel étant venu peii de teins 

n 9près à Paris I revit l» ôeur Vafch:t,atîqudk 



îtlil devint iitUe^ur. des (ipe£Uc|es.({^'il^Qnaoit^ 
n à AfniereS:^ danSjjune maifian q^j'ily Joua après. 
» le dé.çèsï de:fQiï;p€Pe : ipeûacle ;dans lefquels^ 
H ledit fieur Watelet & 1§. dame L/çcomte jpue.-^ 
)!► rent leur- rôle j celui de Sç^^pin àt^it le fayori 
j^îdu fieur;, Watelet : fpeâacle très - coûteux.i^ 
>^ ainfi que les'aceef{bires,.qui pnt-.été le com^ 
it.inencenwnt ,de_la ruine du (î^yr Watelet j^ 
n ainfi que je Taî depuis découvert. .. 

'ULe ^tuVi.Wf^telet ccflj^ - fes ipeûacles , ,eii 
ttjacqiiénaji^JjS! Mpulin-Joll» & le fieur. Carlic^ 
» ne CQi?tinwarip2^îipoips^àle voir.. 

M Ceft donc che^le-fiei^'WajeJet^ que j^^^^ 
M ai fait' la çonii^iflance,.. 
. f> Ledit: (i^u^^Cgtlin lui pr^a, le 14: mars 
» 1759» ^ne /ô(ftçEiejle' :^4,ooo 4ivres , laquelle 
» il a fudcefiî vendent augmentée /ufgu'à 50,000^ 
>> livres^. le^.;>(S, .décembre 1766;, & dont le 
>> fieur Wate^ej ne. Ta rembourfé que le 39^ 
» février 1775. >^ 

,. A cette époque ,, l'avoir du fieur Watelet 
étoit bien au-deffousde ce qu'il deypit j Roland 
4}ui «ra%noit\que Garlia vînt» k perdre c^tte 
.£ompie,.faifitîe moment oiule taux de Tintérô 
4toit à quatre ^ demi pour- cent ,,& le receveuy 
^ef .taiUes^a«^.lçs;avancesvqui met^^ le fieur 
^^fk\t\ç% à; rajije^ pour rengagera rcmbourfçjjÇ 
M %m?. .WiiiKs'il ne cprtGçnloit au tau* , 



l^frè tà êeiiÂ au lieu dé d^4; ^U sivëift 
tmiché ]uf(i|â*al6ri i & il offrît à Càirlkf de prendrot 
<ètte iomriië dé f o*,^Q fivi^:^ i\nc^ pour <;ent|^ 
lié qw Cârlih a<iëè(]it2u ^ 

Au çocbméntemèàt àe l^sRiiî^ '779 9 ^ ^^ 
^ominenc^ de Fordï'e & fous lés ftuX dà fiéur 
"Watelet , par MM. Lecôihte , IxAliéè Sc Roland j^ 
wi nouvel iûï ^inérà> de h fitû^tion de fe* 
affaires, ' : . . ' f 

' Cet kit nonièinûhé \ firéfe^nfl dé^alih dé* 
fieit trçs*c6hfiiiéi^hle; fui {u<|^'nflli pit k 4euV 
Watelet, pour être répris î là U dé Vii^tsèt k 
fi)h^ retour dii NfoMih*Jôiif 

En août 9 pendant ufl |![éiit féjdûl» qi^tïé Ûeu» 
Waiëlèf ^ à Paris,' tl rjsKtërmtf^^ah'da au fieur 
Roland d'éviter le fieûr Coihâé'^ fècrétaîre da 
M. Necken H âvûûà ihêniè $ ^6kM i{\» ià4 
Neeker lui av0it témoigné 1^ d^^riiçté Voir} 
yottlant tni pârteir fpr diflfi^réift è)>}ë<ts} niais qu'il 
l'en, avoît difluadé* 

Roland en témoi|n^ ickti<{éi mécQûténtefl^Qt 
iu ficur Vateiet, - ' 

^ De fon êâté ^ il ine St Us ^lois vih ttptùk 
s» thés fur ce qu'il croyoit i^è ft yùvài>h ttêi 

V vaîUer contre fa çois^^nie dé reçtvetirsgé^ 

V néraux des fipsinces j^ ce à qu^ je ne pénïbi^ 

V nullement dans le pioment; m^isj^ Pàvôiie^ 
i> W A ^uoi il |i^â\»rolt p*$ ^i *icilç i li 



^ Kéck&f it Mie ih^Mnçv fo&t h Ika' gM 
n fiSfat, : 

ii ]*âbr6is pèu»êtitf eu Voit M; Neckef pouR 
I? lè défibùfêf ; miif c'était démafquer le fieyft 
If Wâfétetifc Wi létbîs ^encore attaché & j'aiH 
^ ixyî^ ^ffè ^bur fbb délatbiir. G«s raîfons m«( 

U bèfôîâ iléfcrtids que le fieur Watelet prévit 
pbtif (es pâiemehs die ftptembi-é^ lui £t fa^rc) 
dés- JAMtU âtr potteiài pour la ibmme de t<>ér 
^illô livirês^ doHt il n'^^tf pul êtie négocie qtiè 
foiir 50!6b HvVcs; A 

Le âéfà^i dé rîégdcifliion dti fat^hii dii VûlètM 
U h réfi» ^6 lè £eur Bâ&itin fit i Roliind# 
d'aider le fieur Watelet pour ^lefritensdurtrô 
fftftetnlifféi ôfelij^wnlUdHuftl iMtpmrtéj- âua 
^thi ce qtàl mânqciôït/ : . 1 

Rblah^ àyém reçh ^ 1« 14 oôobre > une lettre 
du iàiSnA^ àla teçette générale xfOrléaos^ qfai 
fie lui annonçoit pour le létrdemaln qiie lO} 
taillé liirr^^} foibme inférieure de moitié d6 ce 
^\x*ï^ yfpèrolt, ii paffii fiir fe champ d^èz le 
f êurBôWin pôwlui demander un rendez-v^ùd ^ 
j|tf il lui fit «fiîgntar pour le teiidetnàm 1 6 h«re*i 

Xedk jOûftî ï 5 oâobre , Roland qui connoifibif 
tout le dîfere^t du fiçur Watefct i lequel àvoîl 
tiiVerti plus dfun millioa de deniers royaux ^ 
f09»!iç^Uf .t^(.|pqi 9Voir iif :|iOHVoit frttyert 



«piî fa^ôît que le fieur Watelet avoîjt;; en outre }, 
plus de 1100 mille livres de dettes parti cvilieres,^ 
et qui au total préfentoit un défidt de p^ès 
d'un million trois cens mille livres ; qm voypît 
le défaut de fonds pour faire les paiemens du 
lendemain i6; qui fentoit Timpodibilité de de-^ 
mander des fecours à la caiiTe commune des 
receveurs généraux; qui avoit la certitude de 
n'être point aidé par M. Boutin^ ami de Wa» 
tèlet, d'après foa refus du mois précédent , & 
ia réponfe au billet de: la veille ; Roland , par 
fes diyers motifs , fe détermiaa à Voil^lç matin 
«ômé M. Necker pour lui faire part du dé(aftre 
du fieur "W^atelet, fis. pour lui a^yquer fon em^ 
barrai perfonnel. .- ,. 

- Malheure.ufement M. Necker fe trouva eo^ 
fermé , & quelqu'empreffement que Rolan4 
marquât au fieur Coindé fon: fecrétaire , pour 
obtenir un moment d'audience y.; i); uft. put paci^ 
tenir jufqu'auminiftre^ 

De retour à fon bureau, ks. r^flfxionj. fy 
fitultiplierent; Rolland craignit que? le Sf/iVateJet 
(aififlant le prétexte de ce qu'il lui d€iVQ|[t5».£( 
rimpfoffi'bilité de faire fes paiemenis pour lel^ni^ 
demain , pour le repréfenter ai» ,fi«w Amdot 
ion .allié, comme utf homme qui ayant abufi^ 
lie fa confiance, le forçoit de manquer à iei» 
tog9gemens ; & qu'ainl iLne. ^èv^iM k^fyftt 



prendre un ordre pour s'a(turer^onl^€nt«nt 
de la perfonne du fietif llohnd> de fes papiers 
& de (es regîftres dé bàifle^ feùls* tén(k)iils-dtt 
la pureté de fa geftibn. ' • ' 

« La tête rcîlipUe de toutes cetf-h0i*eùrs<jue 
» le fieur Vdtèlet s*ë toit efforcé de.rëàiiferi ft 
9f crus que ie feul -moyen d^évi ter cet ordre 
9f fecret & ce fcellé que je redoutîôfe'pttts encore 
» pour la ïdéitifi&ion' dés pièces nécifflaîréS à 
^ ma îuflîfication 9 étdît de tae rértdffc à la Saf* 
n tille j gèiir iliy <5ohrtiiuer- prifohjîiëf ^-écartef 
-y^ tous J^s Ibupçoàs p te forcer 'lis ànihillre à 
» s'éclaîren -^"^^^ -*« >* - -''-'■ ; ■ - ^ •« 

>> En confëqii^é^î, ledit Wafelet étant à' fa 
*> campagne 6t ne Voyant ntol- moyen de Itt 
>>\fecourir, j'écfiyîs^Jk^ iïéur *86utln foh cerf* 
xn^ fr^fé & ami , p^^t^c^fuel il m'aVoît dît n'avoît 
>» ri^ d'è fëcfriètîpour ffes affaires, le parti qu* 
>>'jéprenoîs & allois ^exécuter fijr le champ. » Je 
>> joignis à rha lettre Tétat àe fituation dé hl 
■n caîffe du'fièur Wàtel^ pourfes paiemens dtt 
9f lendemain-r av^îC -'prietie ^-audit • fieur Boutiit 
n*dè venir à'fon fé<ours : je lui-ftiarquai auflî 
^ tiè donner à liia Mtfaite à la 'Baftîile , la 
» fodrnuré-^liî'làî pàroîtroit la 'f)lus convenable 
W aux affaires dé fon imi^nSc le prioîs dé voit* 
» "Mv lé Noîj" V aftn d^ôbtenir 'Tordre .néceffair6 
«t'-potirttre çaipdé-daiïsct-cl^^u» • v v 



< ^40 ) 

r U^ %M Ie%yiîx heures du matk ^ mes wg^ 
^ Ires i^t^nç bie^ ea îfgWs, celui, de la caiâb 
1^: fi^r W bureau de t^on ç^bi^^tt , mes commis à 
i^ leur occupation ordinaire ji }e fortis avec mon 
Êjh doc^Aiqtie » ajoquel )4 dqaMi cett^ lettré ^ 
# poiifl^ p^t^r A<r le champ aii^iiFBoutia.ji 
f^ & lini dire qi^e j|'4toî$^ ^Ué i Vfndroit , quç jC 
â^ lui mafqi|049< 

! >»^ Je dojkifi^ au$ f ^ l^iiJsreQ i9f ^ €( dq^iio^ir 
1^ tique , povtf ies remettre* à msi femme » & 1^ 
I» prétenir qu'ayant aââke à Patins (ma demeure 

t étm::9ipri!^ l8|.bitrigreLr:dtt::RPdl«)r »« ^^ 

^ trerbis peut-être fort tard. 
j >)^ Je -mç rencfis donc, a^ même inftant i la 
U' Ba(lîi]«# M- le^ fai^vet^ne^r Cft fo^toit; }e le 
^ priai de rentier » & lui ^si qu'^yaiit été chargé 
êf de différentes caiffes ro]fale$> fêtant enc<M:eif 
I»' me tfouvani^urle moment embarTàflé dans 
I» mes aââiii?^ ^ youlam ôter tout £wpçon fur 
p^ ma ccKiduî^ ^$c ;aUiet au^dev^aot d^un Ordre 
M du roi ^€{ue jec^raignolsqtie Ton obtînt conter 
f^ moi, quoique <iequc je pouvais devoir à^ 
p flABJefté fut peu conféquent,. venant df hA 
f rendre i^n compte 31 partaiit qiuitte , d't^viroa 
H ûx millions provenais 4e h vente des grains 
» qui appartenoient au gouvernement ^ fous le 
M règne précédent » &ç que pouf f ayer ce qu9 
» je devois^ (Ur iç^]^« du ^oit 4ç iortien 



^ j'ei^fle À^ Jbîc* jplus grande* vsjlem^ , ^e t^ 
k jptiois ^de «ouloir^ijearin^ jgardetr .cQffunejprî- 
n fonnier , *& lui dépUwi flve j*^vpis |écrk i^^M* 
H fBoutin ppjur obtenir lîç^dw ,c|Uje je QCpyoijî 
>► .néceffaîre» 

» M. le gouverneur iri« répoftdit-<îU^ilneJ[ivi 
n itolt ,pas |)oflible 4e .diéférçr ^à ,îpa demande 
» .& ;<iuril ne me^g^derpit point (ans .prçlre> ij[ 
>f eut même 1^ bonté de me faire différentes 
w obfervations fur le pprti moUnt que je prc- 
» .noiSé JMais^je |]^ .Uù-AVoi^.p^s confié \q yrai 
p (uJQt dc^mes.craintQs* 

.» J*infiftaiîfur .m;a .demande^ .jufqu*à lui dire 
^ *queje ne ^fom^iois que. forcément j & que je 
^iconflaterois-fur le champ fon redits* 

w Ma fermeté Tembarraflant,, ii^fit v^nîfM; 
^•Bailly .de ^allardon,.ôide-. major : ce5 dçux 
» meffieurs ne pouvant^ me faire changer d'avis j 
» M* le gouverneur ifortit Çc me laiipi ^vec 
♦» ledit fleur Gallardon , qui m'ofirit à déjeûner ^ 
>♦ que j'acceptai , étant à jeua&^yant befoin» 

>» Sur les deux heures , il me.^t entrer dana 
» le château ou prifon , ^ de faite jlans la 
p> falle du confeil oîi étoient MM* de Saint- 
» Sauveur, lieutenant de roi ^ que je çonnoif- 
H fois>r& M., Chevalier, major* 

w Sur les trois heures, , M. le ^Quvernçur 
p revint j réitéra rimppjSibilité de me, garder 



» fans ordre, & me dis que fi je périxAoîs à 
k vouloir rçfter , il falloit que j'obtinffe l'ordre 
^ de M. le Noir ; en cônféquence j'écrivis fur 
'n le champ à ce magiftrat , qui manda à M. le 
H gouverneur de me garder fi je voulois abfolu'* 
i» ment reften 

' ♦> Il étoit environ cinq heures. Cette option 
5> à ma volonté , & le filence des fieurs Vàtelet 
^ & Boutin me faifant craindre pis , je ne ba- 
» lançai point à refter. >> 

Sur les neuf heures, le commiffaire Chenorf 
fut appofer les fcellés, de Tordre du roi , fuf 
tous les effets du fieur Roland; .& à minuit ^ 
il fe tranf|)orta au Louvre , pour le même objet ^ 
chez le fieur Watelet, où ctoieAt le cabinet &t 
la caiffe de Roland. 

Le lendemain famedi 16, neuf heures dil 
matin, le commiffaire Chenon ayant précédé 
M. le Noir à la Baftille, lui fit part de tout ce 
qu'il avoit fait la veîHe. 

M Je le priai, de ne pas perdre un înflànt à 
$> faire apporter tous mes papiers & regiflres 
*> en ce château pour les invetitorier, & pré- 
yt venir quelque coup d'autorité qui fît enlever 
ft mes regiftres , preuve de ma fidèle geftion. 

» M. le Noir, qui arriva avec M. Duruey^ 
i» agent de change , marqira fa furprife du 
n parti que jWois pris^Ôc me dit que -ledit 



u fieiir Duruey , qui étoit porteur de i8o mille 
I» livres de mes billets , s'offroit de me fourpir 
n les fommes dont j'aurois befoin pour Tarraii- 
» gement de mes affaires ; ce que ledit fieur 
' » Duruey me confirma^ m'affurant que les billet^ 
» dont il étoit porteur ne dévoient point m*ia- 

• » quiérer , parce qu'il ne feroit aucune pour-; 
p fuite 9 Se il m'a tenu parole. 

» Je remerciai cet hqnnête homme que M 

• » Necker fut apprécier , & je dis à. M. le Noir 
ff que cette offre étoit trop tardive , l'éclat 
» étant fait par l'appofîtion des fcellés , tant 
M chez moi y qu'en mon cabinet chex M, "War 
n telet. » • 

Après diverfes queftîons , de la part du fiaif 
h Noir, relatives au iieur "Watelet , Roland 
confentlt à lui donner fa procuration , ad re^ 
Jignandum , de fa charge , & par ce moyen il 
s'acquitta de 150,000 livres dès le foirmême; 
il donna fa procuration à M. le Noir, à cet 
effet. 

<f M. le Noir me dit d'être tranquille fur les 
> 52,500 livres de mes billets, faits au profit 
}f du fieur Carlin ( arlequin de la comédie ita- 
n lieniae ) , ayant pris ce matin , mé dit- il , des 

• » arrangemens avec M. le garde des fceaux , 
f pf pour qu'à tout événement, ledit Cajrlin ne 
< jff perçut rien, >^ . - . ^ 



Ëtifuîteie iîéttr:le iSoix x^c^i^m^;^ ^ ^^^^t^t' 
'4liB\6t d'avoiir igàrd à lu .pùfçn ^q^Qr^jài;e ^ 
ficur Roland, &: de »lwi .afiCQtd^r jç^^^qtfil: ^ 
••|)otfible de i^berté .datt3 .C^ ttifte («SoHn 

Par le r^cit iîdele.qme .feit }» X^fiVifr fi^ql^flti^^ 

-4^iî ,'d*ail|ôurs , ne iious app^n^ 4ep îJe IJQjii* 

veau fur lé régime de la Baftill0,,npus yp^cifis 

qu'en effet il fut trai^ avec ,l?i?a||cppp jj|i}$ ^6 

^àoûceur quolè commurt des imtççs prifcM^nî^rs. 

:lk .préfenta tin lie f^ ;fterçs , afin qu'çn Je 

:«ctoaût & le .Uiffât .çfltrer ;rouîe^s l^s fpjs |[u'il 
>-iè prëfenuécoit. JUoiînA le.lnê«îe;;ftr4'':?tP0}?^ 
•^ les fieuts LoUiée & Courtois ^ calflîiçts (4^ ¥* 
^fougértft, ;reèe\fi&l|r.géiiér3t des ii44n.ççs ^ gu'il 
i qualifia , d^aini du fteur *. Ro{anfl. 
• << M* lé .Noir çonferitit ^uflî qujè VHH^JkPï^ 

» nx'ettvoyat papier , plumes , çani^t .Çt^^ 
: h toite V ï'egle ^ compas (le jo.ut à {^tft^s §i 
3 90' pointes daciér ), dont j^avOis ihe{ff}fi pqytt 

3^ drefler les états & comptes que je 4ÇY9is 
r è tëhdté au jTtciir.WateTet. * ' . * 

" - » Ce ixiagi^rat .aVoit crinipris.jîa.ns X^^^^ 
•,j> ci^deflusmà ftmme^gcinbn.çnfantiiû^iU^ 
:' #» Aerelqui. yitma.feofiinlfté ,.& qui y.jdl^psès 
. », le: récit que je vfenois de lui.faire.jejacqn* 
î.j> ,ver(âîiQn\deM* le Npir Çc.^e M. Durue^^ 

n du famedi précédent^ crut^. ftiofi ,<pisxtiQit 



.( M5 ) 

^jma fortiè prochaine, le pria d^ (nCptaère 
s» cette permiflion pour ma femme , afin de lui 
» éviter Falpèft de cet aâfreux féjour ; j'ap- 
» prouvai. ion motif, & M. le Noir m'aflufa 
if.que je Ta verxois quand je- voudrois, atnfi 
n que leis. autres, perfonnes q:ie je defireroisi ^ 

» De fait , '^ a accordé toutes les peraiîffionS 
» que Je lui ai demandées, & je ne l'aidas 
rev.u en ce château..»» - 

Dès le foir niême^, Roland reçut. une féconde 
viûte de.fon frère ,.qiii lui apprit que , mandé 
chex M. le. Noir, il.y.avx>it trouvé fa belle- 
merejquijdemandoit la féparation de corps & de 
biens entre fa fille & lui« Roland foupçonna ^ & 
a décou:vert depuis, qu^fa belle • mère aivotf 
été pouflee à c|stte. démarche par leiieur W^\h 
&LdU4e,; . . ' 

Le 1 9 oSobre , le commlffair^ .Chenon ayant 
fait tranfporter à la Baftîlk tous les i;egHlres Se 
papiers du fieur Roland,, il procéda à en faire 
rinventaire , & Roland a . àx^ffé les cotpptes 
qu'il de voit rendre au fieur Watelet, Il étoit 
tems de retirer ces p^piersi car le ,ii , -la 
chanïbre des , comptes , . fur le requifitoire du 
procureur général , ordonna que les fieuxs V^- 
..leteay.de la Foffe, & Clém,ent de Saim-Pallé , 
maii^eS: des comptes 9 fe tr^Q^porteroient chez 
le fieur Roland pour y appofer les fcellés fur 



rJCis titres , papiin &iefets« Cet i^rrei.fut exicMi 

,, ;^-e lendemain .21., le. fieur Amelot expédia 

^jtin^oi;4re.du roi pâurjrefemr.ilobindi.la Çaf- 

iîilie. Celiiiirci deitnanda ,alor5 , & obtint la pçr- 

miSSion , dfi. voir ùl femme £^ fon en&nt. 

,:, ff.Je la vis donc cetteiemiy pour laquelle 

iM inés dépeoiies loot été portées 4^ rexx^sj V^ 

» peâ de cet affreux féjour^ quelle ne ^t|>ouit 

ifkMlf^U l'^b frcdd avec, lequel .elle m'aborda , 

'j^ ^^psoî^ue me furpcehant 9 ainfi . quet mon 6ere 

,H» ;qui ilaccompagnoit , nbu^ raHlirererit fur la 

,^ révolution que nous avions craint: pour elle- 

;)^. la rentrée de fa dot & fa /éf)à]uitian àe biens, 

w.iftirent les principales çhofes ^i l^accu{lexie^t« 

j#: ^ la raffurâi for U première ^ jât iuî dis <f ^t« 

i^ tendre quelques tems fur la feconde>; viea ne 

■j^ péi^iclitant. n 

:.^ Le 31 ,^ le frère de Roland lui amena ^ pMr 
ia première fois ^M^ Lotiée, qui ch^rdifa à l|^i 
aen impofer & à lui perfuader que le ^^ ^atelet 
>é«oit fon ami, 

; Cependant la chamln'c des comptes contimUa 
4i procéder contre Roland , & par un arrêt , ie 
a6 février 1780, elle fixa fes débets. 
^ Le 17, prdre dn.rpij figné Amelot, pour 
4raAsferer Rotendaii petit Gbâcelet; ordre qii 
nV:at fon exécutioni{ueile 18 mars fuivasU , 



' ^vfatfti awh ^envoyé* à 'MrNèckei^WtfTné-; 
tnioire ccmenarit (es idées fût ium-paitie •d^'fôntls 
' coi^dinbUi qoî ' reftoteAt tktte • les M à&is Ai 
f^eceveor ^général des'fitfaitteff^' & 'de'ljué^iMs 
>^ràcuréiirs cks conipt^s. •' * • ' ' ' * '• 

W te 8 inaVs àprès-«idis îe fièdr VàfWi^efti 
I» delaFiïdire , l^undes cohmi|flki^es de là éllkiff-. 
n bre, noit en cette qualité, 'bah •cômiiîë^etf- 
' il voyé ^par M. Kecker , •i^int-md Voir ^à là'BâC 
•l 'tille ,^8rme ptéfenta la'lett^^^jaèfàVbîs'fdrilte 
->> i ce direâeut' géftéfal'dJ» lîntfniies', le /î| 
» janvier précédent , fur le'pw/ét 'de fupprtffidta 
» des recettes générales?, &'éta{)lîi[réMerft'^uflte 
» 'ifdmin^ation générale des finafnce^i ' 

» Ce M. Valèteauinedit:€n'préfence-àe'*flVf. 

> de rétat tiiajor, que M; Nécfcer Tavôit etergUé 

» de vérifiei' avec mot des bbj^tà côntel^ en 

n ihadite lettre, parce que , s'ils étoitent téh 

» que je Tes lui annonçôi^', il Vhéfiterôit pjts 

n % 'écouter le projet que je lui dbhnbîs ,-fffr 

n t^uel ledit fieur Valetebiï pria MM. deTét^ 

H major & mol , de garder le fileiice. " "'/ ■; 

-■'h Je démontrai en Cbnréquehce 'aiïdît-êeilftr 

ci» Valeteau, par des opérations fûres, qtre & 

n bénéfice d^ cette àdihibrftrarion que jepfo^>€^ 

'M fois, h*étoit porté dans iQa lettre qu'à ^li& 

'M de moitié àu-d<éâbâs de ée qiril rappoitèi-ott 

^ réèlteiâictit & réftt; ^ej^n avais agiàilifi^ 



1^. p9rc6>que je ntdQutob point qiteinés ennemis 

^{f. m'eoffsDt dépeint à M. Necket comme us 

.# bOQtmedont k çertefau :étoit brûlant, &c.; 

: H-_ & par faht du itariil que nous fîmes , je le 

>». forçai de convenir cpie le grand ordre & la 

,n fimpHcité ...que je, jpcopôfois de miettré dans 

if le% diffilrentes'^paities de la compfabHité , ren- 

M^.^.droient.lel cfaaQiËces . des comptes 4^ ^ro- 

jf yinçes ÎAUtUes^,;;^, celle de Paris beaucoup 

,H- trop nombreufeisnl officiers; fuppreflîon d'of* 

M ficiers dans [tofitld royaume, qui y par fuite» 

^n anéantiroit , une mukitude de privilèges très 

^^ à cjiarge à l'état ;: &c^ 

>> Je lui dis.mêoie 4 qu*a5rant ia[ppî?îs; qtfil y 
H avo&tr:un ordre Ai roi, expédié contre moi' 
;» pou^ me traésféfei* au petit C^âcelet , fan^ 
r$^ que l'en, fuffe Je motif , mais c^e. n'ignorant 
# pas que. mes papiers paiTerojent à; la police^ 
}f j'avoif brûlé toyt le travail que î*avpis fait, 
» n'ayant auCupe nouvelle de M.Neckar depuis 
» ma fufdite kttre ; mais qu^il'pouvoit TaiTurtr 
n que lorfque .}e ffrois établi dans le nouveau 
^ & affreux domicile qu'ilaV;olt pluàM.Amelot . 
n de me choiûr , je lui ferois pafler lefdits objets 
jè avec quelques détails fuç, îceux , me réfervant ,^ 
i» lorsque je ferois en liberté, de lui donner une 
^ fuite coixféqiiente fur plufieurs pbjets que ron 
H pourroit joindre à cette adminiilration gêné- 
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» raie des finances , que je regardois , & Yegartîe' 
ntthcàre^ conliiie ropèration- la plus eflénitiëHc* 
>> qu'on puiffe' foire poiir" raftkliôradbh des * 
»' revenus d'e Téta t\ le fôiilogeinent despiefuples >' 
»*fur tout de la-' claflkî b {Wûs Indigente, & la ' 
» fuppreffion totale des frais èc à^s veîcatiônsr^" 
♦>*plus redbutés & plus à clwrge aux contribua- 
» blés que les impofuîons. 

" » Enfin ,km"buvfîs à cè\t;V^Ieteau , comme 
^' à ivrt iTomme , qui , envoyé par le direâeùr * 
» général dds finance^ , & récemment nommé* 
» commlffeire ^e la maifon du roi , devoir 
>►•' être, pour mot, regardé comme attacKé au 
» bien de rétat,& qwij'd'lciprès les confidences* 
» que je \m faîfoîs, â te titre, ne fèroit pas 
»•' mon délateur' à fa compagnie ,'& ré'ftant mô* 
>►* rapporteur, obtiendroîrdé fiidite compagnie^ 
» que je ferôis plaîder ma caufe fur mes différensr- 
»• objets de répéhtiôii contre Watelet. » 

"^ Cc^pendant, la chambré des comptas conti-' 
nuôît la vente cfes effets de Rblanè^ à la ville' 
St^i h campagne. , . > 

' « M. Clértient de Saînte-PaKaye , maître des^' 
H comptes, Tun de mes rapporteers , fur lade*- 
>• mande ^ue je lui ffs, qu*ini ou* deux dé mes 
>>■ habitt unis ne fuffent point conrpris dans la 
» vente de mes effets que la chambre alloît 
m faire , eut Tinf^iè ée îne répondre d'un tott 
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i»r iffomque , quie je n'en àiiroîsvpai; befom» Sc^. 
»»;;,çe en préfencç de M., Valeteail de la Foflcr^ 
M. fçn confrère , du cQînjrniflaire Chenon père » 
>^ , de: MM« Bois Chpya\\er ^ mon procureur des.. 
»>, coipptes ; Loliée» procureur de Watelet 5 
0^Sc je crois , du fieur Courtois «caiffi^r de^M. 
»».:FpU|;eret , & du;Cdi$er qui m'a voit fuccédé 
9§ cHez Watelet. 

>» Réponfe qlû itï'âyant fait feiitîr toutes les- 
^/horreurs que Toh me préparoit , me càufa un 
1^; emportement dont je naurob peut-être pas. 
>^ été le maître , malgré la prifon où j'étois , 
H, fi cet homme n^ s'étoit reculé., & fi foa 
»; copftere & Ctienen ne m'euflent calmé. ># 

Lé .18 mars, en vertu, de Tordre du roi , figné 
i^elpt, du 27 février, il cft transféré de la 
Bl^fUlie au petit Châteler, prifon la plus afFreûfe 
^ la plus infeâe qu'il y eut à Paris. 

Le 20, la coùf des aides, à la requête du 
jMrôcureurigénéral., décrète Roland de. prife de 
cprps, Comme dtffipauur àt deniers royauir. 

Le 21 , la chambre des comptes le décrète, 
aiifiide prife de corps y comn^e ritemionnairc àe 
deniers royaux. 

Des huifliers dé ces deux coyxrs font fomma^^ 
tîpns fur fommations au greffier du petit Châtëlet , 
&: au concierge , qui. refufé de liyrir Roland , 
étant détenu dft l'ordre du roi. 
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;LoiQ de s^abandonner au àéCe^tt^ Kol^à 
s'ar^ia d'un nouveau coùrageu 

. Il envoya fucceflivemcm à M. Neic|:er , di- 
y-ers états relatifs à la {uppreffion des reeettcs) 
généraks , &ç. . , , 

« Mes leâeuirs pouvant être fur pris que ^M; 
» Necker, profitant d<es lumières que je lui foiir-^ 
f> niffois, ne fit rien pour me tirer de l*îabîme! 
H dans lequel ^*étois plongé ; je ne dois p«$ leur 
»f. laifler ignorer, que dpqs les prepiiers jours de r 
t>^. ma. retraite à la BafUllç, le bruk généra(> 
» étant , que î^vois ruiné Watetet , tn^daniei' 
» Neckçr fut le voir ^ & féduite , fans cloute ^( 
» conome bien d'aiitres , par ce fourbe , elle. 
^ infiâa fur l'exempte qu^il &lloxt faire ^\ïa 
u^ coupable tel que je lui étois préknté , &&?' 
^r promît Ja P^^c^^oik Ce Êit m'a été aiTur^. 
A par une perfonne qui lui a entendu dirje-aud'^t^ 
»rVatelet, diez liiiari Louvre ;& l'on- n'îgnofe 
n pas le cfédit.de cette dame fur fon mafi^ l»r 
M coofid.ération dont elle jouifibit, foQ influence 
jtfwïui: les affaires d'état » & que M^ Nécker ner 
>► vouloit obliger perfonne* {Compte Rendfàatà 
H RoijpdrM.NtckeryCn ^/Si ,/^tfg:.<-/o3f<) >K 

. Lé 1 5; J4iin:> le frère ^lafenuntd jSc : Ja fiUe de- 
Roland préfentent fost mémoire imprimé ai) rp| 
& à<l9 reinç.' Cett0 dénicMPcbè /ùt gravetneiçit 
taxée de ncticuic,]^ ïç besm^ûtu^ kNojr,., ,, 
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Pendant ces .entrefaites, la chambre des compiles 
& la cour des aides <fontîniierent leurs pourfoites. * 

Le 27 , fur un billet du fieur le Npii: au gref- 
fier dn petit Châtelet , Roland eô écroçé-en viertu 
des décrets de ces deux cours. 

(«a fstmitle de Roland qui morfbndoît en cour- 
fes dans les divers bureaux , pour faire, décider 
le conflit entre ces deux cours. c 

Sa femme foUicîtant le fieur Nicolaï, premier: 
préfident de la chambre des comptes^ reçut' 
cette cruelle réponfe. << Madame, je fuis on ne- 
$f peut plus fâché que la chambre foit chargée 
H de cette terrible affaire. La loi tue , madame, 
» la loi tue. » . ^ . 

Termes choifis , difcours fublime, dans<4a 
bouche d'un juge vis-à-vis d'irwsjeune femme » / 
qui folliçite pour fon mari. Oui , iW^d^cu^ 
loi tue,& devroit réellement tuer. • . . . i. 4 ^ 

Le 50 novembre, Roland eft transfléréTâîf' 
petit Châtelet à la Conciergerie* 

Les i®>^, 4 & 6 décembre , Roland fubit in- \a 
terrogatoire pardevant le fieur Clément de Saint-* 
Pallaye , maître des comptes. • 

Nous ne pouvons nous refufer de tranfcrii^e'. 
ici un article biçn étrange de cet interroga- 
toire. 

« interrogé s'il efl marié? depuis quand? 

H Cet interrogatoire portoit.: soleil mmih 
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» éijmîs qiiànà?^c^^^ âgé a fà feinme? qiteîïe 
« feft la famak?? qùeflè aot il cn'â^n^^ 
>» a descnfansî*s% . . .' . riia foi, je ne pas" 
>^ tenir à nirfîfcrete ciirîoïîte de*cé jéutië rap- 
>> porteur ; un rire m*éàhappa , qm arrêta fes 
» fingulieres queAiens, & engagea le grcflî<Jr ^ 
»> à n^éerire-que lés faillîtes deux demandes^ >> 

Par arrêt dii lO fëvriér 1781 , la chambre dès** 
cOrtipfes ordôftnà que' Roland fierbii, par pré-' 
vifion , relaxé &. mis* en liberté, à la charge Se' 
fe préfenter en iétât d'ajournêmenl perfbnhd » 

' #* Echappé pour le moment à la fureur de 
»' mes ennemis , & craignant que queîqacs' 
>y créanciers pdr eux foudoyés , n*éût obtenu"^ 
» fcntehce coittre moi , poùi: me replonger *de*^ 
» nouveau'^daîls ces lieux infernaux que j'babifeî*' 
» plus de feize moîS ; Je me rctîra'i dans id* 
99 Temple^ refuge des malheureux , fetil afyle* 
» oî\ la t)nrannie miniftérielle n'a pas encore'* 
» étendu fon pouvoir d^fpotîque. » ^ *' 

Interrompons un monrent ce récit pour placer* 
un épifode touchant , & cfui fait béaucditp d'hofa- ' 
neur à la fenfibilîté du fieur Roland,' 

- Pendant h captivité à la Conciergerie , il y' 
avoit connu un particulier nommé taplanche," 
détenu à défaut de paiement d*uné lettre de 
change i^n'ilàYoit été forcé dé (bôfcrire, &c. 
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.^ Les malbeareux font frères^ Laplanche^if-^' 
i#;^ruié.par la nature .&ç la fortuae^ ayaat faQme 
H, &; enfaot , & mal i défendu « pilntérefla. . 
. n. Sçn avocat s'étant cru fuffîfamoiem inifaruit , 
>».^'açcepfa paint mon oStt > dont- le nialheù-î 
it^reiuc Laplanche me -remercia.. 

^. Mis. ea .liberté, je me retirai au Temple^ 
>». cil Laplanche j^ après le paiement de la lettre 
»»^ de^ change: qui Tavoit retenu ^en prifion, ne 
#, tarda pas à me venir voir« . 

» Journellement il mere^^ok? compte de 
n l'état de fôn procès; je foupai avec lui le 5: 
>K feptembre'iySjtr, ,au Temple^chezun de fe* 
^^^amisy qui avoit été forcé dç s*y: retirer par 
)», fuite 4'une lettre de. change qu'il avoit fouf-*- 
I», crite pour, aider ce malheureux. Laplanche^ 
j^^qui, le lendemain^ fe rendit à la. cour des 
Mk aides ^ pçur.le jiigement d^ fbn procès , fur 
^, le gain duquel plufieurs de (es ami^ ne âifant 
». aucun doute, feraflemblere^t chez,ce^u4 retiré 
)# au Temple, pour encélébr^er Theureufe &^ 
H jufte réuflite , à un diner , auquel la place 
»^ d'honneur étoit réfervée à Laplanche; 

H L'heure de la levée de la cour dcs.aidea: 
» étant paffée , & n'ayant reçu aucune oou- 
» velle de Laplanche ni- de fa femme j qui Vy* 
M avx>it accompagné, i'engagçai un des convVés^. 
I» à aller à la cûuc. des aides (ayouquàig^ cau(e. 



Sw Fpnvplt les einpêcher deiç^re^M^ à4*attente,f 
»»,^ de leurs amis, 

. >» Sur les 6 heures, il reviotray^ la femqnaf 
i^de Laplancbe^ défolée d'av^ ,vu. conduire^ 
>», fon man kM Coociergjsrte., fous un prétexte, 
^^ de nouvelles, informations, fiç(v J^on. luî;^ 
H allégua , pour liii cacher qu'H était livfé^aifx;^ 
9^ bourreaux,.. 

» Dans rinftant , to\tte la focîété , hors la 
n\ dame LapUnche , qui pafla dans une autre 
)» chambre avec une dame , fut inftrulte du fort 
H horrible defliné à fon mari , qui devoic paiitir 
M la tiùît du même jour, pour Angoalême , 8c 
if y être peridu à fon arrivée ; aucun n'ôfa en 
n &ire la déclaration à cette femme ^ dont on 
iKconnoiflbit le cœur trop feQfible^pour-a*ea« 
w être point déchiré ; aucun nepouvoit imaginei^^ 
>^.d<9 moyens, pour fufpendr^lecoâipniortel qui 
Ht /devoir frapper le jnari. • 

» Uinftant.preilbit; leshorreur'S qpe^.j'avois^f 
)i». éprouvées » loifi d'affoiblir incui. ame ni mes^ 
i^^ongane;, ne, me donnèrent que plus defQrce« 
i#. dans ce nu>m€nt teçidblç, dqnt îe préyi^ le$» 

M effrayantes* fuites \, cçatr^t le^ucU?*- W^ in^« 
H.roidis., 

. >» Defoendu^ dacQs m.a^chambrej^ j'écrivis à M<« 
^ I^^ue, av9C9tau,ÇQirf^l^ lequel slqtéçeflfpit 
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il qu*il eût là bonté de fe rendre chez moi fbr* 
» leclianip^ vu Texigence du cas, &qpe je 
^ lux remehrÔTS vnt cxpofé de faits en faveur 
>r du malheureux , d*aprèi lequel il étoh îm- V 
W poffible que le chancelier refufôt un ftirfo à 
lir rexécution de cet honraie innocent , même à 
^ fon tranfport à Angoutôme. 

>» Le commîflîoonaire ^parti ,. j'engageai la 
>> femme à defcendre chez moi. Q4iel moment. 
H que celui oh la néceffité impérieufe exi^e^à, 
>» la ^mute , que Ton annonce à une femme le 
H fupplice auquel fon mari eft condamné , pour. 
» tâcher de parvenir à le fufpendrê ! 

. M Telles précautions que Thumànité m*aît 
$9 fufcitées, je n'ai pu détourner les^cruels eS^ts^ 
^ que cette funefte déclaration a prirodûits. 

» Je n'entreprendrai point ici la defcription 
»> d'un tableau que le plus célèbre peintre ne 
» poiurroit qu'efquiiter» Je ne puis qu'avouer, 
H que tout ce qu*il eft poffîble à la nature oti-^- 
n tragée , avilie , & au défefpoir de raffembler ,' 
H a été expofé à mes regards, qui n'en ont été 
H détournes quç par l'arrivée de la compagnie 
H accourue aux cris funèbres & douloureux de 
j#* cette époufe & mère , qu*ifs m'ont enlevée 
I» pour lui donner fecours, aiiifi qu'à l'avocat , 
1^ défcnfcur du malheureux coadanme ^ qui étoit 
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H tombé en p^moifon à la vue d'un tel fpec.<« 
I» tacle » auffi cruel qu'attehdriflànt* 

» Depuis cç teins^ les plu^ fangl^ntes tra* 
^ gédies , mêoie jangU)ifqs ^nq fnç,font plus les 
jf> mêmes (enfations; & les talens 4es Dume&il , 
>9 des Clairon ^ des S^nval 9 même de madame 
» Sîddons y & Sublimes qu'ils aient été ou foient, 
$f me font une preuve de rimpoffîbilité à Taft 
^ de rendre <:ertains e£fets de. la nature. 

f> Rcfié feul;i je raflemblai & rédigeai tous 
H les moyens qui s'offrirent en fpule , poiu: 
# fauver ce.niflhcur^U¥. M. I>rpué: arriva ^ ]e 
» les lui remis.; il les. mit en ordre 9 condui^t 
»> la dëfolée fenune chez le chancelier, qu*i!.ne 
pf trouva pas ^ mais dont le fecrétaire lui aflura 
» que les ordres alloient être djonnés fur lis 
H champ pour arrêter le malheureux condamn^^ 

» auquel le lendemain du matin furfis flit ac- 

- « - - -■ ç . . *.• 

fP cordé , & de fuite admiffion au confeil en 
M caflaiion d'arrêt ; pendant lequel tenos , M* le 
H' cardinal de Kohan^ à la tête de quatre conr 
j» ieillers , nommés par le roi pour vxfiter les 
»» prifonniers yU lui rendre compte de ceux 
H dont l(çs ciUnes feroient rémiâibles , «Juoi- 
^' qu'entraînant la peixie de nciort prefcrite ,pap 
*» la loi 9 ^nt offert à Laplaoche de profiter de 
■»' cette grâce accordée par le (ouveraôo^ ce à 
«. ^oi il Q'a fjifimM voulu confenûr } refus qui 



•^ lui tï tnéHtt hî ][)rdteaîdfl^& Tés^fédcMirt'l^^ 
> M. le «fflhîyi ;J& ittàdàttie h printfeflfe dfe 
H Rochefort / fa meéc , «\>ht Wffé dé ^^Jrac- 
*l^ corder^ iaftifi <(tt'à*fe*fiett4me.)> 

• 'Maintenant fepfélions PfiîRbric|tic 'dés that- 
'henrs 6c per(éc\iiioit%'àix iieùr Roland. 

A la findiriîlbis ëe:inifs-, rîl faffembla toift 
Yes' créanciers èhîi^dgrâphSrës, & leur pfopo& 
l'abandon génét^l'deifesbiefns; ce qu'ils accep- 
'fêtent tous- ,■ i l'eiccet^Hb» ^du fieur Carlin > 
^arleqûhr.)' ' 

- Celui-ci 'obriWt j'fe -4 iivfîl> iinte fenteiiwp» 
défaut /par corps inix cdrifo'ls contre Roiànd^ 
Ifentence qui ïcrt depuis corifit^hiée ^r iarrêt du 
parlement, dVprês les "fôlficifttîon^ du ÔDinf^ 
'1de Miromefnîl , frtre du garde dèy fceâuic , qth 
<b déclara publiqniémlebt proteûeùr & follîcttteiar 
àè Carlin, 8c éfttyefr de madaihile Carlin v<|uHl 
Yoriduifoït dïet'tes^Tuges. 

• Obfédée picr h famiïlë &'Tur- toM par h 
ih'efe, là femme du iietir Rbï«nid fe laiffa entié- 
Yemertt perfécurër en mille iii&ihîeifes; elle Fa- 
j>andÔrina au Woîs de juin iySÎE. 

4i Je dois être jufte ; dette féùhfe femme Jôuif- 

)j» fant d^s la plus gt^nde alfatrce àvaiftmcmdé- 

^ filtre; privée dans tiii ihAaht de totis fes 

li lavântagès ' 6t ^t^éhs, ôbfédée paf h flh 

'» miïtc > iitrs àticttti ^IfttK^^î ptfub M^^aR^ 
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II» donner ; ^é^envit ^ar ce idiëe > ce fbSrbe 
n abominable , de la pente <fe -fe ''dot ; 43a)ôtéb 
:ff! !& éfluyant fduroeUement ndesi inoriificaiions 
^ de mes juges;, quila .pi;;évenGdsn|xontreino7>f 
>» infultoient à fes malheurs ; peint à Tes yétt:i^ 
j» comme un homme perdu Êmsr^flouFce^j^rpar 
•H .rautorité & la machination diabolique Qurdip 
*»> contre moi» elle a dû fou£frir : tnais^coo^ 
M vaincue 9 comme elle- l'a étéyque.cen'éto^ 
n que Tautorité & r:}njufitcc^ , qui éioiffild^r 
M chaînées contre moi , étoient;ce d^rmotifs^^ 
>».dans le momi^t.ohil parciflbit qiie je pourroîs 
> recouvrer la liberté, dontj*ai^^e,i^piH$ fi 
V long-tems &cù injuflement^yé, pour fki'aÂ; 
» câbler encore" davantage? 
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H &fa famille craignoient que jet yinfle, à haut 



j» Oui leâèurs , c'ëtoit cette liberté dontsl 

•ètte 
mi 



ff de m'aiïurer la durée , qui provoqua cette 
f> réparation , la déclaration affr^eufe qu'elle ix 
9f faite de n'a voir jamais eu pour moi^^ucuns (enV 
n timens , &c. ^ , ^ 

n CrueUe infortune ! toi feuSe nous fais con^ 
^ noitre les mortels tels qu'ils, font, n . < x 

Au mois de jarivîèf lyÇi i ttolànd^téntà'ea 
vain d'obtenir uûe entrevue avec 'M. Nec^r» 
qui refufa de le voir*, fouSfpVétttte qv^Undvàïi 



^ ' Roland fe réfugia une féconde fois au Tem^iley 

.dbns le mois 4e mars» 

2.: Eûfîo^ le iz août , un arrêt de la chambre 

cdcs comptes ,- confomma la ruine de l'infortuné 

^Roland. 

'Devenu îmuile à fes créanciers, craignant 
îsâ^ètrb replongé dans' ces lieux infernaux ob il 
-»voît fi long-tems gémi ; Rolsmd ft Vit fdrc'é 
?de fuir fa patrie V &'de biffei- dévorer jpar Us 
■j^fbéédurèi les^triftes débris de fa fortune , qu'il 
«iroît -voulii cônferver à fés créanciers. ^ 

f'ïî^pi*rtH dpnç de Paris à laffih de juillet 
ij^i 9 & fë rendâ^â Vienne en Autriche , dans 
fthrénfion» d'offrir fes fervicés à l'empereur. 

'..fi- ' 

Bientôt il pafla en Angleterre, & il fit im- 
ifriiiiier , au mois d'avril i 784 , le mémoire dont 
tout ceci n*èft qu'un extrait. L'infidélité d'une 
bérronnê qu'il avoit éhargéé d'en faire' parvenir 
700 'exemplaires en France, a été caufc que ce 
kiiémoife n'y a été envoyé & connu qu'en 
1789. 

-. En 1784 , î! accompagna le gouverneinr 
nommé pour établir une nouvelle ville dans 
rifle du cap Breton , d'après les. prpraefles ^yan- 
tageufes que lui ayoit faites ce gouverneur )& 
Jg[tt'il ne lui a point tenues. . ^ , ^ 

Enfin ^ il eft revea)|.en Angleterre en .lyftSL 

U 



-le 19 iiovemW >il -écrivit îi'« M, Nëclc^*'^^ 
lui adrciTa lin mémoire tonteAant- le précis fomi' 
riiaîre de fes travaux (ur dés projets defirtXWte; 
H termine cette lettre ,'€h difant iqtSU 710 cé^^ 
fdlltra jamais à pcrjônnc de fe. rendu à la SaJUIIi^ 
pour pouvoir y jufiifièr fa cMduiu» - '^ 

Son mémoire était .auflî.termir^ié par 1* :4e-] 
mande à^wnfauf- conduit. 

M, Necker Jui répondit Jle 8, janvi^.1789 * 
u Une pareille grâce, p^ devant être acjpprdéer 
» que par de puiffantes çonfidérations , j^ç jne, 
» peux j monfieur , fur un motif tçl . ç^p^, 1q 
n vôtre, m'employer çowr yctis le faire pb-» 
H tçnir. «t V « ~ 

Roland écrivît, le ij janvier, à M.Necjcer,, 
une lettre motivée où il combattoit ce refus* 
f l lui di{bit entr'autres, ' . 

« Je conçois, monfeignéûr%" que vos grand^i^ 
» bccupatiolîs rie votis perihêttent ^pas 3e vous 
H ihtërêffei', comme vt)usle-defirèHéz\ âii mSP 
H heureux fort de toutes les viftimes de Tabui 
/» de l'autorité , des injuftices , & des vexations ; 
jÎ maiis n^eft-il pas* dès exceptions diftées par 
» les drconftances & lès faits? Et laviémé 
» feroit-élle peinte trop à niid dans moh jfo^/r/2/z/^ 
iè pour être expofée aux regards de lîiôn fouvei 
n rain, qui cherche à la connoître? Ce à quoi 
n^'^neparvieBidni jamais '^'iaûs le iecours des 

V 



* perfonnes qu'îl honore de fa confiance , & 
n qui jouiffent du bonheur fuprême de l'ap- 
n |>rocher & eniretenîr. Et les majheureux op- 
H primés feront - ils touJQur« réduits à s'écrier 
^ avec douleur : ôHenrii tu revis dans Louis ; 
v^ mais Sully eft refié fous la tombe. ^ 

Nota. Je nai reçu aucune réponfe à cette der" 
niere. 

Voyant qu'il ne poiivoit rien obtenir de M* 
Necker , le Ëeur 'Roland a pris le parti d'adreffer 
à raffemblée nationale fon mémoire Zc i'ouvragd 
de fa cOmpofilion , intitulé : *le financar Patriote ^ 
de rimpreflion duquel il efl redevable à la gé* 
fiérofité d'un étranger , habitant Londres , que 
fes malheurs & fa cruelle pofition ont intérefle* 

Depuis la révolution , le fieur Roland eft 
rentré en France ; & maintenant il eft à Paris, 

Ce long extrait ne peut mieux être terminé 
que par ce que dit le fieur Roland dans fon 
expofé. 

V Je ne fuis point homme de lettres 9 &n*al 
>> point fuivi le barreau ; j'ai paiTé trente ans 
>» de ma vie à étudier les différentes parties de 
^ finances ; & le fieur Watelet, auquel j'ai 
H facrifié vingt - trois de ces années , a en me 
H ruinant , trouvé le moyen certain de m'em- 
p pêcher d'avoir recours à des pltimes favanteg 
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H & éloquentes, pour faire valoir mes moyens 
n de juftîfî cation. 

» Je fUpplie mes leûeurs d être indulgens fur 
>> le ftyle de cet écrit > qui ne contient que des 
H vérités. 

« Je fupplie les perfoones honnêtes , dont les 
H noms font confignés dans ce journal , avec 
n ceux des Watelet^ des Loliie^ &c autres lem^ 
»» blables , de vouloir bien faire attention que 
^ dans rhifioire , les noms de Sénequt & de 
» Burrhus , quoique perpétuellement mêlés avec 
y^ ceux des Niron & des Narci£c , n'y font pas 
» ponr cela aflimiiés. 

>• Je fupplie auffi mes leâeurs de croire , que 
M tous les financiers n'ont pas les mêmes fen- 
M timens d'inhumanité ic de rapacité ; & qu'il 
j» en eft dans le nombre des receveurs gén^ 
n taux, qui feroient les premiers à applaudir aux 
M réformes qui foulageroient le peuple. 

» Les auteurs dramatiques qui fe plaignent. 
>» que leurs ancêtres ont tout dit , tout dépeint , 
y^ trouveront dans ce journal ( à la honte de 
>» rhumanité) des fujets neufs , & d'autres que 
» l'immortel Molière n'a qu'efquiffé, fans doute , 
M parce qu'il ne les a repréfentés que tels qu'ils 
v^ étoient alors , & dans un tems où le titre 
»> d'homme de lettres & de philofophe ne fervoit 
' I» point de mafque. 
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^ ♦! Chaque fiecle a fes héros, chaque lîecfe 

'h a fes monflres. » 

Au furplus , ce mémoire de Roland eft écrit 
d'un ton de vérité , fait pour lui concilier là 
croyance des lefteurs ; & il eft appuyé d'un 
grand nombre de pièces jujlificatives. 

Son Financier Patriote étolt déjà fort avancé 
en 1779 ; il Ta, continué durant ia captivité , & 
n'y a mis la dernière main que dans Tifle du 
Cap Breton. Cet ouvrage très - folide & rempli 
d'excellentes vues , embraffe une infinité d'objets 
^de lé^îflation & de finance. Il n'eft donc '^pas 
fufceptible d'un extrait ; mais pour en donner 
ime idée , nous rapporterons ici quelques arti- 
cles intéreilans , pris au hafard. 

PONTS. 

« En 1760 il n'y a voit à Londres que deux 
H ponts fur la Tamife , l'un près de la tour, & 
f» l'autre près de labbaye de Veftminfter ; leur 
H grand éloignement a déterminé à en conftruîre 
» un troifieme entre ces deux; une compagnie 
'H a fourni les fonds néceffaires , dont elle fe 
» rembourfe par un péage fur toutes les voitures 
->f & gens de pied , fans diftinâîon , ce qui étoit 
>» jufte ; les gens de pied étant libres de con- 
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» tihiter à paffer fur les deux anciens. Ce péage 
t^ ne fubfifte plus depuis Tannée dernière. 

» Ce pont dit des Moines noirs ( black Friart 
» bridge), a coûté 151,840 livres fterling , 
» environ 3,668,160 livres argent de france. 

» Le péage qui a été perçu pendant vingt 
» ans , à raifort d'un fol de france fur les geps 
» à pied , & deux fols par cheval, &c. a cer^ 
» tainement du excéder le rembourfement du 
» capital , pour lequel il n*auroit fallu qu\ine 
>> recette nette de 501 liv/ lô fols par jour, * 

>> Ce pont qui eft dans le milieu de la ville, 
p à diftahce de quatre cinquièmes d'un mille dt 
f> GeUii dit de Londres, & à un mille un cin* 
»> quieme de celui de Weftminfter , eft très- 
n fréquenté , eu égard à fa pofition. » 

POSTES. 

a En i7^j , que j'eus occafîon de voir pîu- 
» fleurs fois M. le duc de Choifeul , qiii avoic 
>» la fufin^endance des poftes; je lui commu- 
w niquai .un projet, formé par une compagnie 
» dont je devois être , pour fervir les poftes de 
>> Paris, & de 20 à 30 li^es à la ron4e , re- 
» nonçant à tous privilèges d'exemption à dé- 
n tailler fur les terres , & autres quelconques , 
P» dont jouifTent les maîtres de pofles (ce gm 
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n aitrolt foulage conridérablemefit lestàîllablès% 
j» & de ne faire payer les eheviMix que 20 fois 
H par pofle , au lieu de 25 fols. 

» Dans les différentes fpéculatioos dé cette 
$» compagnie*^ il étoît <j[ueflion de faire Êiire 
f# Tallée & le retour aux chevaux , avec charge ^ 
$à en mettant les nouveaux arrivés à Técurîe , 
» pour ne repartir que les derniers , & de n'ea 
fk renvoyer de frais fans charges, qu^ défaut 
1^ de couriers en retour. 

-^ Par ce moyen ^ quoiqu'un tiers des chevaux 
>» fut fupprimé ^ les deux autres tiers feifant 
I» double fervice, il en réfultoit que le public 
H auroit été mûeux fervi , les chevaux moins 
H' fatigués , &c. 

€i M. le duc 9 en approuvant ce plan daustous 
>» fes détails » le refufa y me difant , que la quan- 
^ tité de feigneursà qui les pofties & leurs pro- 
ff duits appartenoient , & d autres qui proté*» 
^'geôient finguliéretnent les maîtres de poftes 
^ de leurs terres , lui occafionneroit trop d)e 
^ défagrémens , s'il propofok de mettre ce plaa 

T t M B R E T. 

<• Les droits de timbre fur tous les papiers 
^ pour ks lettres de chan^e^ & bUlet^ q[ueïcgi|« 



> qucs y. aînfî que pour les reçus éc quittance^ J 
H cfui a été proposé, eft en «fage eu Angleterre i 
» à Vienne en Autriche ^ & dans quantité d'en- 
>^ droits de TAllemagne. 

>► En Angleterre le droit de timbre fur le 
n papier fervant aux billets , lettres de change , 
^ &c. n'eft que de deux prix. 

» L'un de i y fols argent de Fran.ce , pour 
n les billets , &c. jufqu'à la fomme de i loo livs^ 

M L'autre de 26 fols , de i loo li v. à toutes 
» fommes au - deflus ; celui pour les reçus & 
9f quittancés de 4 fols jufqu^à 480 livres ; & de 
99 8 fols de 480 livrés 9 à ^ &c. 

H Certainement le droit anglois eft de beau^ 
n coup phis à charge à la clafle qui n'eft pat 
»» ibrtunée , par la multitude des billets & reçus 
H au-deffx>iis de 1100 livres, dès -lors moins 
» proportionnel' , & plus fujet à fraude , que 
»» celui que je propofe ; lequel d'ailleurs n*eft 
» qu'en remplacement d'autres droits plus oné^ 
>r reux. 

f> IV j a de plus en Angleterre des bandes 
>f de papiers collées fur toute la chapellerie, 
n ganterie^ parfumerie , leftjuels font en raifon 
>^ du prix des marchàndifeS r ces bandes de pa- 
» pier peuvent fevocifer les abus fur certains 
» articles de parfumeries , que Ton ne peut vé- 
'W rificr quant à. la qpftlité; ces papiers étant 

L4 



,( 1^8 ) 

H <olîés (ur les ouyertvires des pots à pomadc 5 
p> facs de papier contenant la poudre, &€. » 



LOTERIES. 

« Lefi loteries ne font certaine mejat que des 
» jeux de hafard , avec certitude cepeodant qu'il 
>> ne s'y.ciommjBt poiçit. dç frij>onnerîes. 

» Celles royales ;, .qui ne font qjie des em- 
M prunîs f;?;ts.à d.^s perfonnes aîféss^, dpnqent 
ff pour Tordinaire un bénéfice aux «itéreff^s^ & 
4P occafionnent dès-lors une :perte £9ur l'état^ 
» & une furchargefur les peuples qui en paient 
i» Us dépenfes, ... J . . 

» Les petites loteries, & fur -tout celle dite 
^ royale de France , repréfentant , au contraire > 
» un impôt ( volontaire ,. il eu vrai,) trèsr 
W bénéficieux pour l'état ,.& d'autant plus en 
M charge fur la partie du peuple qi^i, s'y in- 
» térefîe. ., .,, . ... .. 

» Ces dernières loteries traînent à leur fuite 
^ tous les malheurs qu'occafionneqt ^s ]cixx , 
» & ce qui eft pire, enlev^ent parue de lafuh- 
M fiflance de la claffe la plus indîgepte. 

f> ClaiTe de malheureux qui , féduite par l'appas 
» trompeur que leur préfente U loterie royale 
» de France , fe privent fouvent du néceffaire 
M à leur fubûilance & 4 celui de leurs .enfans> 



( i69.) 
W clans refpéfancc de gagner un quîne ,qui le$ 
9f mettra dans la plus grande aifance. 

9f Malheureux qui , ignorant les combînaifons 
$^ des calculs de probabilité , s'imaginent que la 
>» fortie de cinq numéros fur 90 , doit arriver 
» d'un tirage à Vautre , ne connoiffant pas que 
>» cette poflibilité eft égale à celle d'un aveugle 
^> de naiffance , qui, par le plus grand des ha- 
M fards , arracheroit fur le champ les cinq feùls 
» poils blancs épars fur le corps ^'an cheval à 
» poils noirs. 

» Le quine forti dernièrement ^ & pour I9 
^ première fois depuis l'origine ^ç ce^te loterie 
♦» en France, eâ , fuivant mes idées , un très<- 
pf grand malheur. 

» L'efpoir de le revoir encore , {^quoique par 
le plus grand de^ hafards, il ne foit fprti 
M qu'après plus de 500 tirages,) va multiplier 
» les fuicides , les banqueroutes & les vols , qi;e 
» cette loterie a occaûonnés , & d'autant aug- 
<ff menter les mifes des malheureux. 

» La recette de Tannée courante 5 même celle? 
» des mifes par loteries , depuis la fortie de ce 
» quine , doivent prouver fi j'ai tort. » 

PRISONS D' È T A T. 

^ M.Necker,d^n$ fon compte rççidu en 1781^ 
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'"it ne porte dans le relevé de? dépenfes payées 
M par le tréfor royal , n^. 40 ; celle des prifon- 
n niers dans des châteaux qu'à 8z,oôoKvfes, 
f> fans faire mention des autres fommes payées 
n pour mêmes caufes , & afignées for d'autres 
jf revenus de Tétat. 

» H faut xroire que ce mîniftre à cru deroît 
» cacher à fa majeflé la totalité de ces dépenfes^ 
» pour ne pas TefFrayer & troubler fon ame 
^ fenfible , en lui mettant fous les yeux le ta- 
n bleau général de toutes les dépenfes très- 
u confidérables , qu'bccafionnoient les déten-* 
>» tions de Ténorme quantité de malheureux 
» facrifiés aux caprices des minières. Se de 
H leurs fubalternes , & fouvent à la follicitation 
H de maglftrats , quand ils ne peuvent abufer 
» de leur facilité à lancer des décrets de prife 
» de corps. (M. pag. 24, 42 , 49 à 5-1 ; 114 à 
> 118.) 

>> M. de Galonné , pag. 5-j des pièces juftifr-^ 
H catiyes à la fuite de fa répopfe à Técrit dt 
yy M. Necker, publié en avril 1787; ladite ré- 
^ ponfe datée de janvier 1788 ^ porte cette 
>f même dépenfe à 191,000 livres, différence 
>f en plus de la fomme portée par M. Necker 
^ 109,000 Hvres ; ce qui vraifemblablement 
n provient de ce que M. Necker n'a tiré dans 
r fon compte qu,e la partie payée par le tr éCoji^ 



^ Toyal, & que M. de Galonné a^ réuni les 
» fommes payées tant par le tréfor royal , que 
9» parla régie des domaines. 

>» Détail de ces dépenfes , fuivant M« de 
» Galonné. 

H La Baftille environ • • • • 104000** 

» Ghâtelet , pour le linge fenle- 
H ment • • • *• 9000 ' 

>> Pierre- en;Gife • • • 6500 

fp Tour Saint-Bernard^* • HoQO 

» Solde 9 habillement 9 & fourniture 
I» pour la garde du château de Vin- 

» cennes 9500- 

» Frères de la Gharité de Gh^renton 10000 

» Idem , de Senlis» ...•......#•• 4000 

» Maifons diverfes & autres frais* « 3.0000 

j# T O T A L • 1910OO** 

^ Gertainement cette femme de i9i,oooliv., 
^ n'eft pas celle totale de ces dépenfes , le der- 
I» nier article de 30,000 livres, étant bien infé- 
f> rieur aux fommes que doivent occafionner 
i> ceux détenus par de pareils ordres , & aux 
If dépens du roi. 

f> A Bicêtrc. '. * 

I» A raôpital Général./ 

♦> A THôtel de la Force4 

>r A SaintLa^ace» 



- ^> Ali «château de Hgim ^ en Picardie; 
' » AçeJvi-riçîiè Saumur , m Anjou. 

» A celui de Taureau ^ en Bretagne. 

- » .Alix.iiles Sainte Margiierite, en Provence; 
» Au Mont Saint-Michel , en Norniandie. 

■ » A SaiRt-Yon^.à Rouen, 

» Et dans* d'autres châteaiix &,ct>uvens, dont 
>»'tj«eJques-^uns, inconnus au pablic ^ font r6» 
w^tOés ^tvnc vengennces fecrettes & cruelles 
»Mle«^mlnrfti'es; 

» Qu'à eenômbrê de prîfowiiers , on y Joigne 
» ceux qni*-p&r- de pareils ordres , émanés dé 
>><ta^ Volonté- & -caprfce des rtiirfiftres lur leiiriS 
>></aw«.£ra{ipwm7îpèr eux faits au fouverain, 
» < fox\% détenus dans différentes prifons , con- 
w»' -fendus avec les plus vils fcélérats , & dont 
p la nourriture , l'entretien & le logement , ne 
## coûte rien à l'état. ( M. pag. 5 & 50. ) 
^ ¥^ Plus > ceux détenus par de pareils ordres y 
)» à la foiliciiation & aux dépens de leur fa«« 
n mille , fous foutes fortes de prétextes , faux 
» en mjajeure partie. ♦ 

. Plus, la quantité d'exilés par de tels ordres^' 
H exils qui fouvent privant de leur état ou des 
yy befoîns de la vie , cxux contre lefquels ces 
H ordres font décernés , les réduifent à la plus 
» affreufe mifere. 

f¥ Enfin, ceux qui , pour éviter les coupS'dc 
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M ?autorîté trompée , font forcés de fuir leur 
n patrie. 

» Je fuis certain que la récapitulation de tous 
» les genres de dépenfes qu'occafionnent ces 
» ordres, & (ur-tout le nombre des viâimes 
>^ miniftérielles , préfenteroit des réfultats auffi 
>» inconcevables qu'efFrayans, 

» Et que le roi , éclairé fur tous les abus 
» & horreurs que ces ordres furpris à fa juftice, 
» occafionnent , fa majefté emploieroit les 
» moyens les plus efficaces pour n'être plus 
» trompée , & ne plus expofer fes fujets à de 
» pareils malheurs. >» 



Nous terminerons ici cette fixieme livraîfon. 
L'étendue confidérable que nous avons été obligés 
de donner à certains articles , ne nous permet pas 
de termii^r ce volume comme les précédens par 
des pièces détachées. Nous aimons mieux avancer 
Fhiftoire des prifonniers > & confacrer une li- 
vraîfon toute entière aux diverfes anecdotes parr 
ticulieres. 

JFïn de la Jîxiemc livraifon^ 
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